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Mois  de, Mai  1708. 

A  B.  T  I  Û  L  E    I, 

Explication   Physique  bf  Me*- 

CHANiQUE    des  EFFETS  de  l^ 

Saigne'e  £<f<&/^  Boisson, 
dafts  la  Cure  des  Maladies,  Avec 
une  Réponfe  aux  mauvaifes  plai»^ 
fanterses  ,  ([ue  le  Journalifte  de 
Paris  a  faites  ,  fur  cette  expUca* 
tion  de  la  Saignée»  AChambery  , 
ch€2  J.  Gori».  1707.  în  iz.pagg. 
287.  d'ua  caraâére  un  peu  plus 
gros,  que  celui  de  ces  Nouvelles^ 

NO  u  S  avons  donné  ailleurs  * 
leTître  de  ce  Livre  &  en  avons 
dît  quelque  chofe  ^  fur  ce  qui 
nous  en  ^  été  écrit  de  Paris ,  msîs 

.  X  z  ,     par 

*  Nouveiks  d'ÔHohre  9  i707-/'^-4^<»î 


484  Nouvelles  de  la  République 
par  une  perfonne  toute  différente^ 
de  celle  que  l'Auteur  de  ce  Livre 
foupçonne.  On  ri!a  eu  aucuii  def- 
feiii  de-Ie  chagriner  ;  Silenjugera, 
fans  doute,  ainfi  lui-même,  quand 
il  aura  vu  rExtrait  qu'on  va  faire  de 
fon  Livre,  après  l'avoir  lu  avec  tcaate 
l'attention ,  dont  on  eft  capable. 

Ce  petit  Quvrage  contient  trois 
Pièces  différentes.  La  première  eft 
une  Explication  Phyfîque  &  Mécha- 
nîque  des  effets  de  la  Saignée.  C*eft 
une  Thcfe  foutenuë  dans  les  Eco- 
les de  Médecine  à  P«is;  qui  fut 
bientôt  fuîvîe  d'une  autre  Thâeibu- 
tenue  dans  les  mêmes  Ecoles,  fur 
la  queftîon  ,  fi  P on  doit  défendre  la 
Boijfon  aux  Mulades,  Mr.  Hecquet 
TAuteuf  decesThcfcs,  ayant  apris, 
à  ce  qu'il  nous  dit,  que  plufieurs 
demandoîent  à  en  voir  des  Traduc- 
tions Françoîfes,  il  lestraduîfit,  & 
youloit  les  publier  toutes  deux  à  I9 
fois.  Mais  comme  il  crut  èien  , 
que  MefE  les  Journaltôes  de  Paris 
^n  donneroîent  l'Extrait ,  il  craignît, 
j5Ue  celui  qui  feroit  chargé  delefai- 
ié ,  ne  le  fit  d'une  manière  peu  fatis- 
faîfante  pour  l'Auteur  ;  d'autant  plus, 
à  ce  qu*il  dît,  qu'il  favoîrque  ce  Sa- 
vant s'eJQl  dédaré  contre  l'ufage  de 
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des  Lettres,  Mal  1708.      48^ 
h  feîgnéé ,  qu'mr  recommande  fop. 
temeot  dans  la  première  de  ces  The»- 
&s.    Il  TOûltit  donc  publier  celle* 
là  feule ,  poar  fc  conferver  l'occafioa 
de  répondre,  en  publiant  la  Théfe 
fur  la  Boiflbn,  qui  étoit,  dit  on, 
toute  prête ,.  quand  celle  de  la  Sai* 
gnée  parat.    On  adonirjointlaRé- 
poufe  au  favanr  Journaliile  ,   avec 
oerte  Théfe  de  la  Boiffon.    On  fit 
demander  la  permiilion  d*împrimer 
ces  trois  Théfes;maîs  on  nous  aprend 
qu'elle  fut  refufée,  parce  qu'on  di- 
foit ,  que  VOutrc^e  i\o\XfUïn  ^Z^- 
%eâ'vues. 

Mr.  Heequet  fe  plaint  fort  de  ce- 
lui qui  lui  a  refufé  cette  permiiïion, 
il  dît  qu'il  eft  de  ces  perfonnes  ^  qui 
n^ont  qu^unebénédiâion  à  donner  ^  & 
^c /a  faveur  étant  retenuèl^  enga^ 
géed^ailieurs  y  Une  lui  refihitplus  que 
des  dtfgraces  ;  que  contraire  à  ce  Pra* 
fbete ,  qui  bénijfoit  au  lieu  de  mauds" 
rr,  féduitparfon  cœur^  il  et  oit  bien 
moins  propre  à  accorder  des  grâces.^ 
f*'i  répondre  des  duretez.   C'eft  ce 
qm  a  obligé  Mr.  Hecquet  à  faire  im- 
primer fon  Livre  à  Chambery,  en 
Savoye,  où  il  n'avoit  pasbefoinde 
la  permiflion  de  celui  qui  laluiavoît 
Fefufée.  U  paroit  aHet  que  le  Livre 
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486     Nouvelles  de  la  RépubUqœ 
n'a  pas  été  imprimé  fous  les  jeux  de 
TAuteur.    Il  D'yauroit  paslaiiKuQ 
&  graud   nombre  de  fautes  d'inx^ 
prcffioa. 

Tout  le^ratfODuemem  de  r Auteur 
dans  fa  première  Théfè  roule  lue  ce 
Principe,  que  la  famé.ne  confifte^ 
que  dans  un  jtiôe  raport.des  Uqm« 
des  avec  les  folides,  danslaconvc*- 
jxance  réciproque  des  uns  avec  les 
autres )  dans  la  liberté  de  leurs  moâ)- 
vemens  ^Ix,  dans  les  fecours  mutuels 
quHls  fe  prêtent  ;  que  la  fauté  el»- 
le-méme  n'eft  qu'une  forte,  de  pcd* 
portion ,  de  convenance  &  d'équili- 
bre ;  en  forte  que  tout  le  devoir  de 
la  Médecine  eft  de  démêler  les  caii-^ 
fes  de  cet  équilibre,  &  ce  qui  leis 
remet  en  régie  &  en  rétablit  l'uni- 
formité. Ceftàquoi,  ajoute  l'Au- 
teur, fe  font  attachez  les  grans  Mé- 
decins de  nos  jours  &  de  la  fin  du 
fiécle  piffé.    Ils  ont  aperçu  dans^ies 
parties  foLides  une  puiûànce  incon- 
cevable.   Chaque  Fibre  leur  a  para 
une  force  mouvante,  &  chaque  Muf- 
cle  une   Puiflànce  redoublée  d'au- 
tant de  force  qu'il  avoit  de  Fibres. 
Le  Corps  étant  compofé  de  tant  de 
parties  folides^Jl  faut  reconnoitre 
ttue  réiifiaace  &  une  force  furpre» 

uame 
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/îante  dans  le  Corps  humain ,  âcdans 
ioxxX,^  les  Parties  qui  lecompofent. 
Le  coeur  en  particulier  folide  &  com* 
pofé'  de  tani  de  Fibres  attiftement  re- 
pliées eft  capable  d'une  force  pref- 
que  inconcevable.    Que  fi  on  re- 
cherche ce  qui  doit  réfulter  de  <:e» 
deux  forces  immenfes  réciproque- 
ment oppofées  Tune  à  l'autre ,  tant 
de  celle  du  Cœur  fi  puiffante ,  pour 
pOQÛer  &  chafifer  au  loin  une  liqueur, 
90e  de  celle  des  autres  Parties  fi  ca^ 
pables  de  la  rcpouffer,  on  en  doit 
couclurre  que  la  liqueur  pouflfée  dort 
Are  dans  un  mouvement  continueI| 
ft  itre  continmttemtnt  battue  dans 
I   kl  allées  ^  *uemië s fiuvem  réitérée  s, 
éoMs  de  fréquent  retours;  &  qu'en 
OU  mot  fon  mouvement  n*ell  qu'u* 
BeCîreu1atk>n. 
f     Pour  one  Circulatton  fi  fouvent 
réitérée  y.  il  faut  une  liqueur  bien 
fouple,  aifée  à  rouler  j  capable  de 
s*ajjujetiir  aux  eoups  ^  aux  impul- 
fiins  redoublées  de  la  part  de  tant  de 
parties  ^  de  pmjifame.   Il  faut  donc 
que  le  lànf ,  &  les  fturs^  qui  en  naif- 
^  fcnt,  forent  rrès-roulans,  très-flui- 
des, &  faciles  à  s'échaper  par  tous 
ks  difiEërens  diamètres  des  vaififeaux, 
qu'Us  (ont  obligez  de  tmverièr*  La 

X  4  fan- 


î. 


384  ^M9nllêj^  Je  h  A/pJttGpie 
iaot£  coafîûe  doDc ,  d'une  part  i 
dans,  la  flaidfté  des  liquides ,  dâos 
leur  facilité  i  fe  laifièrpouflèr ,  isf 
Ja^ts /eurfo^ffmijffiQff  y  pmratfifi'dire^ 
eu  leur  fujéÙQU  à  laf»rcedesfoii^Sj  " 
ui  lejpûptffiffty  ^  de  Poutre  dans 
Jaifauce  £5'  {a  fouplejfe  des  filidcf  ^ 
four  ks  faire  agir  i^  aller», 

Ce  qui  coaâroie.dans  cette  pea** 
iee ,  dtù.  la  vertu  de  reflbrt  de  chaque 
Fibre,  qui  compofe  les  folides  & 
qui  y  entretient  la  force  qu'ils  oiàt 
de  broyer  &  brifer  les  liqueurs , 
qu'ils  ont  à  transmettre.  Tous  le» 
VatiTeaux  font  donc  comme  autant 
de  Cœurs  fubrogez ,  qui  broyentpac 
une  fyQole  ou  par  une  contraâioiik 
habieuelle  les  liqueurs ,.  à  mefure. 
qu'elles»  padènt.  Ainfr  le  broyement 
du  fang  &  raffinement  des  fucs  font: 
le  but  de  toutes  les  opérations,  qui 
£e  font  dans  le  Corps  humain^ 

Sur  ces  principe^,,  l'Auteur  exft** 
mine,  la  doârine  dfs  Sécrétions  ^  &. 
furtoui  de  l'infenfible  Tranfpiratioo,  ^ 
la  plus  ample  de  toutes ,  &  qu'il 
croit  la  plus  efficace,  pourentrete«* 
nir  la  fiinté.ou  oK^fer.deç  maladies;} 
puis  que,,  felpa  le  calcul  qui  en  a. 
été  fait ,  oa  ne  perd  pas  plus  dans: 
l'eigace  de  quinze  jours  par  lesiel- 

les^ 
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]t%^  qu'on'  fait  dans  tin  féal  par  la 
TranÔ>iraHon  :  d'où  l'on  pcuè  con*' 
clurre  qac ,  fi  elle  eft  empêchée,  il 
n'en  peut  réfulter  qu'nn  très-grand 
défordre  dans  lé  corps  &deBichea- 
fes  maladies.  Au  lieu  que  ces  ma* 
tieres  crailès ,  gluantes,  &vifquett'' 
fcs  y  qui  croupiflènt  dans  les  pre*^ 
miéres  voyes ,  qu'on  regarde  pre^iae 
comme  les-  feules  caufes  des  mala^ 
dies ,  y  contribuent  très-peu.  La 
petite  quantité  de  matière  ,  qui  fe 
?aide  chaque  jour  par  les  Inteftins  ,- 
&  le  peu  de  mal  qui  en  revient  quand 
cette  évacuation  s'arrête ,  marquent 
bien,  que  ce  n'èft  pas  là  que  Toa. 
doit  chercher  la  principale  caufedes"^ 
maladies.  On  a  vu  des  perfonnes 
quf ,  (ans  s'incommoder ,  pouvoient 
pi^r  des  quinze  jours  entiers  fans 
aller  à  la  felle. 

Oo  objeâe^  que  '  lès  Purgations 
font  doDC9  peu  près  inutiles.  L'Au- 
teur oie  cette  conféquence,  parce 
que  ce  qu'on' doit  attendre  de- ces 
remèdes-,  ce  n'efl  pas  proprement 
une  évacuation  confidérable';  mais 
l'avantage,  qu'on  en*  tirera,  fera, 
tantôt  de  corriger  l&fatig,  fouvcnt 
de  rcélîâer  fes  mouvemcns ,  en  ]e<5 
rapellaot  au^  natuipel  ,  quelquefois . 


490  Nouvelles  de  Ta  R/fuBRque 
de  remettre  en  branle  ce  mouve« 
ment,  lorfqu'il  fe  ralentit,  &  pref- 
'^ue  toujours  d'en  rétablir  Tordre  & 
l'uniformité.  Qr  la  plupart  de  ces> 
avantages  dépendent  moins  des  flui- 
des, ou  des  liqueurs  évacuées ,  que  d& 
rimpref&on  que  font  les  purgatifss 
fur  les  parties  folides  &  nerveufes.. 
L'évacuation  ,.  qui  fuit  Topératioi». 
d'un  remède  qui  picotte ,  ébranle  ». 
&  irrite  y  fait  mo;ns  le  rétabliflem^ût 
de  la  fanté^.  que  la  marque  d'une 
iànté  rétablie. 

Mais  le  remède  le  plus  efficace ,, 
pour  rétablir  la  fanté  du  Corps  ^ 
pour  fupléer  à  la;  tranfpiration  ein-> 
péchée,.  remède,,  qui  convient égar 
lement  au.^  bien  des  folides  &  à  ce- 
lui des  fluides,  c'eftlafaignée.  Ooi 
ne  prend  pas  affex  garde  que  la  cau« 
fe  des  maladies  n^ed  pas  feulement 
dans  les  fluides,  mais  auffi  &  pria- 
cipalement  dans  les  iblides,  oudaod 
la  fubflance  des  parties.  Suppofe:». 
d*un  côté  une  force  extraordinaire  ^ 
telle  que  doit  être  celle  des  aâions 
des  Méninges  &  du  Coeur ,  &  qui 
iemblable  à  celle  d'Un  Pifion  des 
plus  forts,  aidé  encore  du  mouve-^ 
ment  des  Artères ,  chaflèlefangjuf* 
qu'aux  extrémités  du  Corps  &  l'o- 
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Wige  à  cîrcaler  continuellement  ;. 
concevez  de  l'autre,  que  cette  li- 
queur pouflfée  eft  de  nature  à  fe 
laiffer  dîvîfer,,  qu'elle  doit  trouver 
autant  de  réfiflances  &  de  digues,. 
91e  les  VaîfTeaux  lui  oppofent 
de  plis  &  de  replis  à  furmon- 
ter  ;  il  faudra  néceifàirement ,  que 
Q^t  liqueur  fe  broyé  &  fc  brife  à 
nnâni.  Sans  donc  avoir  recours 
eux  levains,.- ni  aux  configurations 
différentes  de  t>arties  &  de  pores,  cho-- 
fes  que  TAureur  regarde  comme  des 
fiâioDS  y.  on  comprendra ,  pour  peu 
qu'on  fâche  les  loii^  du  mouvement 
&  ce  quî  refulte  du  choc  des  Corps, 
que  le  fang  fera  contraint  dé  s'affiner 
&  de  fe  mouler,  pour  ainfî  dire,, 
fur  les  différent  Vfliiflèaux.,  qu'il  au^ 
î-a  à  traverfet  .&  de  s'dccômmoder 
à  leurs  différens'diamétres.  Il  fe  fil- 
trera dond  dans  touteisles  différentes 
parties  ,  &  deviendra  ,  enfin,  Ja 
matière  de  l'infenfible  Tranfpini'^ 
tion. 

Lr' Auteur  examine  enfuite  la  (Iruc- 
ture  des  Vaiilèaux  dans  lefquels  doit 
fe  prépareif  la  matière  delà  Tranfpî- 
ration.  Il  croit  que  tout  Cet  alTem* 
blage  de  Tuyaux*,  qui  compofent 
les  Vifcéres  &  toutes  ks.partîe^i 
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du  Corps,.  n*èft  aparemmew  qu'an* 
feu]  capal , .  qui  s'étend  partout ,  gai>-  - 
dant  plus  ou  moins  de  largeur  fui- 
v^ast  le  befoin  des  parties  qu'il  corn- 
pofe,  &  qui  ,  à  trajer^  un  luillioa» 
dediflTérens contours,,  conferveplus. 
ou  moins  de  refTort  &  de  cemouf» 
vement  Syftaltique  ou  d'ôndulatioo^) 
qu'jl  a  reçu  du  Cerveau. 

Suppofant.Ia  nécefficé  de  la>Tri«^ 
turation  des  liqueurs ,, qui  drculentr 
dans  le  Corps ,.  TAuteur  fak  fentir  - 
les  inconvéniens  fy  les  maçx.^  qu'H:: 
y.  a  à  craindre,  fi  cette,  Trituratipa^ 
ne  fe.  faifoit  pas  comme  il  faut.  Le 
fang,  dit-il,  £e.ttjOuverpit moins  1er 
ger  &  mal  pétri ,  &  p^  conféquent 
il  oppoferoit  auCc^r&s^uxArtéres , 
un  obftacIe.&  une  réûftance  plus  dif-> 
ficilç  àfuFmonter.,  Il  feroi|  douç 
x3K>ins  diyilë  &  £ourniioie  moins  dp 
matière  à  laX^ranfpiratien^     Suppor 
fons ,  par  exemple ,  que  le  fang  moins 
divifé  fourniilè  dans  chaque  SyAole 
un  quart  de  grain  moins  qu'àl'ordi- 
naire  à  riDfenfibleTranfpirationV  ce 
feront  uev^  oiicçs  .de  liqueur ,  quf ^ 
feront  retenues  par  jour  dans  les . 
Vaîflèaux ,  &  qui  groffiront  d'autant 
H  maûe  du  fang ,  tandis  que  la  Tranf* 
{^ratioa  dipainuera.  de.  la   mêoxe 
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quantité.  Mais  fî  la  maflè  do  faog 
s'augmentoit  à  proportion  tous  lea 
jours ,  pendant,  des  femaines  ou  des 
mois  entiers,  fon  volume  croîtroft 
à  l'eicès,  du. moins  par viendroit-il, 
enfin,  à  augmenter  du  double.  Ct* 
pendant  la  force  des  folides  &  da 
Cœor  &  des  Artères  en  particulier 
efi  bornée,  &  ne  peut  poufler  que 
la  valeur,  de  vint  livres.  Il  faudra 
donc,  ou  trouver  le  moyen  de  dou* 
bler  aufii  cette force^  ou ,  .fi  cela  eft 
impofiSbIe,  ilfaudra  diminuer  la  moi* 
tié  du  làng  ;  ce  qui  démontre  la 
oécefiiité  de  la  Saignée.  Pour  ce 
qu'on  dit.  dea  Acides^^,  qui  épaiflif- 
&nt  le  Sang,  &  qui  par.  cemoyen, 
empêchent,  la  Tianfpiràt ion,  TAut 
teur  le  r^arde  comme  une  erreur 
)  tiès-grofiSere..  Il  explique  après  ce* 
'  la  comment  la  Saignée  faciHte  la 
rranfpiratioB  ;  .&  comment  tous  les 
autres  moyens  qu'on  employera  , 
pour,  produise  le  même  enet,.  nui* 
ront  plutôt  que  d'être  utiles. 

U  lemble ,  par  exemple  ,  que  les 
Sadorièques  pourroient  être  les  fub* 
flîtuts  naturels  de  la  Tranfpirationé 
Mais  Mr.  /sfetffK^^.foutîent  qu'il  n'y 
a  rien  qui  refiTemble  fi  peu  à  laTranf* 
I  pfratloo  que  la  Sueur. .  Par  UTranfr 
I  X  7  pî: 
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piration   on  entend  l'évacuatioa  , 
non.  d'une  véritable  humeur  ;  maii 
la  diflipation  d'une  vapeur  oud'un^ 
fumée  ;.  c*efi^  dit-îly  Pœuvre  à^une 
Nature  maitrejje^  la  marque  d*utt 
Chyleparfaitementhroyéiffquiapap' 
Je  par  toutes  leacoéiiaus.     Cette  év^i* 
cuatiofij,  enfin  y  ife^.  jamais  fthûa^ 
hle  aue  quand  elle  ne  fe  fait  ni  voir^ 
ni  j  en  tir.    La  Sueur ,  au  contraire  ^ , 
fait  fondent  voir  une  Nature  ofprefi 
fée  ^  languijffante  fous  le  poids  des 
iunteuTJ  cruis  ^  qm  n*ant  étiqt^im^ 
parfaitement  pétries  ^  irifées;  car 
ce  qui  fart  par  lafûeur  qu'un  remêÀ 
de  acre  Ç^  hréHantprocnre^  efl^moins 
unfuc  bien  digéré^  dont  la  Nature r 
fe  décharge  apropos  y.  qfà^unefurakùm-' 
dance  deférofitez  indigefies  isf  Mai. 
demptées  ,   au^on  lui  arrache  ou  qtêi 
tJéciape  malgré  elle, 
*■  Notre  Auteur  <:rôît  donc^  que 
ce  n'ett  pas  un  léger  abus  que  celui 
de  tant  de  Gtterijfeurs  ,  qui  font  y, 
des  Sudoriâques ,  des  remèdes  à  tous 
maux,  à  tous  âges,  convenables  en 
tout  tems  &  à  tout  Pays*    Il  fait 
voir  quels  enfontlèsincdnfvénféns; 
&  il  parcourt  de  ménie  la  plupart 
des  autres  remèdes  par  lefquels  on 
croit  aider-  la  TranfpiratûDQ  ou  y 
fuplécr.  II 
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l\  paflè  après  cela  aux  objcâions 
qu'on  a  accoutumé  de  faire  contre 
h  Saignée;  il  foutient  qu'elle  n'ôte 
-  pas  les  forces  comme  on  le  prétend;. 
&  qu'en  tout  cas ,  n'y  ayant  rien  qui 
pullule  tant  que  le  fang,  elles  peu* 
vent  ftre  bientôt  répai?ées.  VoicE 
par  où  il  conclut  toute  fa  Tbéfe. 
U  ejl  donc  vrai  de  dire^  qut  la  Soi'' 
gnée  eji  de  tous  les  remèdes  celui  qui 
JupUe  le  mieux  au  défaut  de  la  Tranfr 
pratioU: 

La  féconde  Ptéce  de  ce  Volume 
contient  l'Extrait  de  la  Théfe  dont 
flous  venons  de  par  ter,  tel  que  les  fa* 
vans  Journalises  de  Paris  l'ont  mis 
dans  leur  Journal,  &  laRéponfede 
Mr.  Hecquet  à  cet  Extrait.  Nous 
a'avons  nul  delTein  d'entrer  dans^ 
cette  querelle.  Ceux  <]ui  voudront 
iàvoir  ce  dont  Mr.  Hecquet  fe  plaint^ 
&  ce  qu'il  y  répond  pourront  con- 
fulter  fon  Ouvrage  même. 

La  troiOéme  Pièce  eft  une  autre 
Théfe,  qui  paroit  pour  la  première 
fois  en  François  dans  ce  Volume. 
On  y  recherche ,  fi  l'on  doit  défen- 
dre la  boiffon  aux  malades.  Le  but 
qu'on  s'y  propofe ,  félon  ce  que 
l'Auteur  n^us  en  difr^dans  fon  Aver* 
ti&meDt,  c^eft  de  montrer   que  les 
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Derayants ,  donf  la  botjfonfait  ta  meiU 
Iture  fartie ,  ^  tout  ce  qui  ta  à  don- 
ner   du  véhicule  au  fiing  ^  du  jew 
aux  partiels  folides ,  foftt  des  fe cours 
très'innocens  pour  lefoutagement  des 
maladies  ,    £5?  fouvent  des  remèdes 
très'efficaces  ^  quand  tir- font  bien  en^ 
Undus  Çsf  heur&ufement  placez.    lia 
principale  raifon  fur  laqueUeon  s*à- 
j>uye,  c'cft  que  la  Santé-,  comme 
on  Ta  déjà  remarqué,  n'efl  qu'une 
forte  d'équilibre,  entretenu  par  les* 
raports,  la  proportion,  &  les  con- 
yciiances,  qui  fe  trouvent  entre  lies 
liqueurs  &  fcs- parties,  qui  les  con*- 
tiennent:    Cet  équilibre  ne  fubfiftè 
que  par  la  facilité ,  qu«  les^liquldes 
ont  à  couler,  &  par^  la  fouplefle-, 
qui  fait  que  lesi>artfè«  folides  prêtent 
&  cèdent  aux  liquides,  &  par  con- 
féquent  la  boiflon  doit  avoir  beau^ 
coup  de  part  à  la  confervation  oU' 
au  rétabliffement  de  la  Santé-.     Elle 
contribue  tout  à  la  fois  à  la  fluidité 
4u.  fang ,  dont  elle  devieitt  le  véhi- 
cule, &  à'  la  fouplefle  des  parties^ 
<k>melîe prévient  le  defféchement  & 
dont  elle  modère  le  reflbrt; 
•    L'Auteur  tâche  auffi  de  prouver, 
que  la  Nature  ne  paroit  occupée 
dan$  00$  corps  ^  q^i'i  multiplier  des 
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ftcsdoux,  humedans,  aqueux;  a; 
foe  le  faDg  ne  (êlaiflè  travailler  dans* 
tant  de  Vifcéres,  comme  dans  au- 
tant de  différens  Ouvroirs ,  que  pour 
devenir  une  forte  d*eau  ou  de  \jm* 
phe  douce,  infipide,  qui  arroie  & 
remplît  les  Nerfs,  dans  lefquel s  el- 
le prend  le  nom  d'Efprit.    On  con- 
dut  de  là,  que  les  Boiiibns  les  plus  " 
fimptes  doivent  tixt  les  plus  fûres  ^ 
parce  qo^écant  plus  homogènes  & 
ayant  moins  de  fels  &  de  ^veurs  à 
formoncer,  elles  fe  laifTent  plusat- 
ftment  donner  à  la  Trituration ,  qui 
les  travaille;    Enfin,  TAuteur  ré- 
pond aux  Objeâa'onsi  &  aux  Auto- 
tkez  des  favlans  Médedns ,  qu'on 
dte ,   pour  refufer  la  Boidbn  aux 
Malades. 

Mr.  Hecquet  affiireque,  comme 
kr  fang  n'a  par  lui-même ,  aucun 
goût,.  aufiines'acommode*t-ilpour 
fil  confervation,  que  de  tout  ce  qui  ' 
tient  du  fade  &  de  l'infipide.    Il  au^ 
ra  bien  de  la  peine  de  perfuader  cet** 
te  maxime  à  tant  de  gens,  qùiman*^ 
gent^  moins  parce  qu'il  ednecef*- 
faire  de  manger  pour  vivre  ,  que- 
parce  qu'ils  trouvait  du  plaifîr  à  man-  * 
ger ,  par  lé  goût  agréablede  ce  qu'ils 
mangent.    U  conârme  pourtant  fon- 
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opmioD  par  le  fang  des  pauvres  geaa 
de  la  Campagne,  qui  ed  d'^rdina»*. 
re  fi  bien  conditionné ^  quoi  <jueyw-^ 
ieut  ils  ne  je  uaurr$£if^t  que  d*ea», 
Gf  Je  ehofes  terrefiresi^gr^^éres^^. 
Au  contraire  les  gens  de  hçmie  chère  ^ 
les  voluptueux  ^  tes  friands  dcfro^. 
fçjjiony  qui  y  à  en  juger  par  Ufquc^\ 
litez  acres  ,  falines  ^  fpiriifitujeJ^ 
des  mets  d/liciejnx,,  dont  ils.  n^fiswâ, 
jàurnellement  ,  devroient   avoir  us», 
fang  isf  des  efprits  vifs  isf  vigoureux  y. 
on  les  voit  ces  gens  gorgfiz  de  bons, 
nsorceauxy.  ^  d^  liqueurs  déUcieu:^ 
fes  ,  lâches   Çff  ,parejfeuxt  qnii  ne. 
peuvent  fe  porter  eux-Mêmes.    i  :  •  •  .*• 
Mr.  Heefuet^  fuivaîit  fes  priuot- 
pes^  foutient  que  la  Vielleâè  vient 
moins  du  tropique  du  d(5faut  d'hutni-- 
dite  :  qu*el  le  ne  confifte  pas  tant  dans, 
le  relâchement  des  parties^  que  dans 
leur  féchercfle:  que  la  Vieîlleffe  eft 
une  Phtifie  naturelle  ^  qui  nous  con- 
fume  ^  nous  deHèiche.  On  fe  trom- 
pe donc  biengroifiérememd'apelleF 
îe  Vin  le  Lait  desFicillards  ;  puis 
qu'i  1  eft  pour  eux ,  comme  pour  tout 
le  Monde,   un  Ami  quttrahit ^  ^ 
un  plaijiry  qui  trompe..    Par  confé- 
quent  ni  les  Vieillards ,  niles«mres 
ae  doivent  fe  l'accorder  qu'en  petite 
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çoantîté  &  fort  trempé^  plutôt  pour 
ûJwàr  les  ennuis  d^un  âge  pénible 
fer  lui-même^  quepourprohngerla 
fanté.    Comme  te  vin  allume  dans 
les  jeunes  ferfonnes  une  flamme  trop 
,  fouveut  criminelle  i^  rarement  nécep^ 
faire  ^  il  entretient  dans  les  perfonnef 
I  efeejunfeufuiUsuJe^auilesd/'- 
iruit.    Quel  avantage  ne  doitonpaf 
doMc  fe  promettre  des  remèdes  dé* 
^  \»j(Ms  (^  des  Boijfons  fimples  Çjf 
I   (jueufes, principalement  dans  ktems 
»UMegfo^e  maladie  y  oùlefangtouih 
\  Int,  la  Me  en  fureur ,  (j  toutes  le  t 
;  lijueurs  mutinées  portent  partout  le 
trouble^  ^irritation ^  (sfle dejfeich» 
^nt,  écoutant  plus  (fue  P humidité 
àuee  ^onétueujey  qui  doit  naturel-^ 
Iment  enduire  les  parties^  fe  trouve 
olors  aigrie  ou  diffipée.  Iln^yapasjuf* 
qties  aux  maladies  féreafes&phleg- 
matiques.  attfquelles   notre  Auteur 
ne  croye  que  la  Boiflbn  efl:  falutaire  ^ 
&  il  en  explique  lesratfoits.    Voici 
les  ternies  par  où  îl  finît  cette  fécon- 
de Théfe.    //  ne  faut  donc  pas  défem- 
ife  la  Boijffbn  aux  Malades^ 
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ARTICLE    \l\ 
Meditationes  /»  Pauli'  Apojloli 

EpiSTOLAM    ad   COLOSSENSES    , 

J^erquas  SzTUVCTO'B^ ES  contra 

qnos  Epiftola  dire  Ha  detegerv  Çef 

Emphafim  verborum^exfcopo  Apa- 

ftoli  breviter  ^  clarè  explicare  ca^ 

Ptat^seft  GLEMEi(s  &rRE%o^ 
Eecleftajies  Amjlehdamenjis,  Cum 
Indice  rerum  ^  locorum  Sacne 
Script  une,  C*eft4-dîrc,  Mtdita^ 
fions  fur  PEpitréde-  S.  Paul  aux 
Cohffienr^  où  Pon  tâche  d*  expliquer 
clairement  isf  iri /ventent  qttehfont 
Us  SéduBeurs  contre  lejqueh  efl, 
écrite  cette  Epître  ^  ^  de  faire fen^ 
tir  PEmphafe  des  mots  par  le  bnt 
'  de  P Apôtre.  Par  Mr.  Clemenu 
Strefo  ,  Pafkur  à-  Amfterdarn. 
Avec  des  Indices  des  MatiVres  ^ 
des  Paffages  de  P  Ecriture,  A  Ain* 
fterdam,  1708.  chex  Henri  &  la 
Veuve  de  Théodore  Boom,  in  8- 
pagg.  460.  gros  caraftére. 

TjlurON'siEUit  J/rf/&  qui' a  exerce 
*^*  depuis  trente  ans  avec  beaucoup 
dfe  fuccès  la  charge  de  Pafleur,  pre- 
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mûrement  en  Flamand  &  maintenant 
en  Allemand  àÂmderdam,  nous 
<lonneici  quelques  unes  des  principa- 
les réflexions  qu'il^a  faîtes  fur  PEpître 
iux  ColoiGeD5,dans  les  Sermons  qoHl 
a  donnez  à  fon  Troupeau  fur  toute 
cette  Epître.    Il  ne  s*at tache  point 
I  a  copier  ce  que.lés  autres  ont  dit.Mais 
I  il  propofe  toujours  avec  beaucoup 
de  modeftie  ce  que  fon  étude  &  fa 
propre  méditation  peuvent  lui  avoir 
r  fourni.     11  paroît  alTez  qu'il  n^apas^ 
>  cherché  à  faire  un  gros  Livre,  puis 
!  que  non  feulement  il  obmettoutce 
I  giii  a  été  dit,  autant  qu'il  lui  eft 
poffible;  mais  fouvent  même  il  dît 
\  les  chofes  fi  fuccindement ,  qu'il 
1  en  feroit  obfcur  à  d'autres  qu'aux 
[Savans  ,  pour  qui  il  écrit  principa* 
iiement,  puis  qtfil  écrit  en  Latin. 
f     Le  Tître  marque  les  deux  princi- 
pales chofes,  qu'il  s'eft  propbfées 
dans  cet  Ouvrage.     La  première  eft 
de  tâcher  de  découvrir,  quels  font 
ces  Seduâeurs  aufquels  S.  Patil  «n 
I  veut  dans  cette  Epître.    l\  ne  croît 
pas  que  ce  foit  les  Gno{!iques,comme 
quelques  uns  ont  penfé  ;  parce  qu'ils 
ne  font  pas  aufli  Anciens  quel'Epî-5 
txe  de  S.  Paal^  dont  il  s'agît.    Ce 
font   plutôt  .les  Eiléens  parmi  les 
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Juifs,   *  qui  veuhient  combattre  le 
Myftére  de  Dieu^  (sf  du  Pére^   (sf 
de  Chrift.  Il  a  trouvé  que  ce  Myfté- 
re n*étoît  pas  inconnu  aux  Juifs, 
qu'ils  conmieacérent  pourtant  de 
chanceler  à  Tégard  de  fa  connoîf- 
fance,  &  qu'avant  les  tems  même 
des  Apôtres ,  quelques  uns  s'adon- 
,  nérent  à  Tétude  de  la  Phîlofophîe 
Grecque  &  fur  tout  de  la  Platonî- 
cienne.    Il  trouve  beaucoup  de  ra^" 
port  entré  quelques  paroles  de  S^ 
Paul  dans  le  fécond  Chapitre  de 
cette  Epître  &  les  dogmes  des  EC- 
féens.    Il  croit  que  l'Apôtre  ea  veut. 
9UX  Philofophes  Juifs  tantCabaliftes 
qu'Eflcens;  mais  à  des  Philofophes, 
qui  prenoient  le  nom  de  Chrétiens, 
&  fe  vantoient  de  croire  en  Jefus- 
Chrifl.    Il  n'a  pas  puifiî  pour  cela 
dans  THiftoire  Écclefiaftique,  maïs 
dans  l'Ecriture  tnême ,  &  dans  les 
Ecrits  de  Philon  &  de  Jofeph.   Ces 
Adverfaîres,  que  S.  Paul  combat  y 
nîoient  la  Divinité  de  Jefus-Cifriji^ 
a  le  deOpin  que  Dieu  le  Père  a  eu 
de  fe  réconcilier  les  Pécheurs  par  le 
fang  de  fon  Fils. 

Le 

*  Cefin^  Us  Parohs  de  Mr.  Strefo.  Qui 
Myfteriacn ;Dei>  âd   Patrie,  ^c  Cbarilb 
k,  ,^u jnare  voluerint. 
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Le  fécond  but  que  Mr.  Strefi  %\it 
propofé ,  c'eû  de  faire  voir  partout 
i'emphafc  des  termes ,  dont  fe  lert 
S.  PauL    II  ialoit  être  auffi  habile 
Su'il  Teft  dans  les  Langues  favantes, 
pour  ne  pas  s*y  tromper.    Quand 
Qoas  n'entendons  pas  bien  une  Las* 
gvie  nous  regardons  fou  vent  comme 
cniphatiques    des   expreiTions   fort 
communes ,  &  il  arrive  auffi  fouvent 
qae  nous  ne  trouvons  point  d'empha-* 
Te  dans  des  endroits ,  où  il  y  en  ^^ 
'  c&èâivément.    Il  arrive  m^me  que^ 
dans  de  certaines  occaiions ,  une  (ex<i 
preflion  eft  emphatique ,  qui  ne  Teft 
pas  dans  Tauire.    Le  mot  de  Foici  ^> 
par  exemple  ^   efl  emphatique  ea: 
plufieurs  endroits  "^  de  l'Ecriture,- 
4 dans  d'autres  il  nereftpa3'j-;,fef. 
Ion  la  remarque  de  Glajfius  \.  Cc- 
^  la  dépend  fouvent  de    la  (ituation 
<les  mots  dans  une  période  ;  car  fe- 
ioQ  la  placé  où  fe  trouve  le  même 
^ot,  îleÛ  emphatique,  ou  il  ne  l'ett. 
pas.    L'Emphafe  fe  connoit  encore , 
par  le  fujet  même  dont  il  s'agit  & 

rie  but  que  l'Ecrivain  fepropofe. 
Auffi 

I  *  Voyez  îzaye.  Vil  14.  XUL  9*  XXXlh 

i  f  ¥.%oà.  XXXL  6.  Matih.  XXV,  1 5, 
I  inilol.  Lit.  LtraB.  IIL SeB. 4. 


^(^  NoH^edts  de  la  K^htipM. 
Auâi  Mr, Sfre/o  nous  aprend-il  cfan$ 
le  titre  de  fon  Livre,  que.c*cft  par 
le  but  de  St.  Paul^  qu'il  a  décou- 
t€vt  TEmphafe  de  fes  eypreffions  *. 
L'Efliphafe  dépend  aufli  quelque- 
fois uniquement  de  la  manière  de 
prononcer  de  celui  qui  fe  fert  de 
certaines  expreffions  -,  d'où  vient 
qu'on  a  accoutumé  de  dire  qu'un 
homme  prononce  avec  Emphale, 
ou  fans  Emphafe;  témoin  ces  pa* 
rôles  de  Mr.  Jf  /<r  Bruyère.  \QueJ 
fUflice  ^entendre  ^  prononcer  de  mj^ 
dtocres  vers  ave<^  toute  l^Empha-- 
fe  d^un  mauvais  Poète!  Je  croîs 
qu'un  habile  homme  n'employé- 
roft  pas  mal  fon  tems,  s'il  s'at« 
tachoit  à  donner  des  régies  fûres, 
pour  diftfnguer  les  termes  empha- 
tiques* de  l'Ecriture  de  ceux  qui  tie 
le  font  pas. 

*  Em^liafim  verborum  ex  fcopo  Ap6^ 
floli.    DanshTim. 


A  R- 


des  LAtref.  Mai  1708.      foy 


ARTICLE    III. 

Relation    abrégée  de  ee  qui  s^ejl 
faffédans   TAssemblë'e  Publi<* 

QU£  de  rACAD£'Ml£  D£S  SC1£N* 

CES  du  2$.  Avril  1708.  eommm* 
mjuée    P Auteur    de    ees  Noa« 

velles* 

r 

T  E  Mercredi  18.  d'Avril  1708. 
\'  ^  r  Académie  des  Sciences  ,  fui« 
\  vont  fa  coutume,  rendit  publique  fa 
;  première  féance  après  Pâques.    Le 
'  deflêin  de  ces  Ailèoablées  publiques 
,  lend  à  donner  des  Echantillons  choî- 
fis  des  découvertes  de  cette  fameu* 
I  fe  Compagnie.  Voici  ce  qui  s'y  pa(Qi 
I  4«  plus  remarquable. 
I     Mr.  de  Fontenelle  Secrétaire  de 
f  cette  Société  fit  l'Eloge  funèbre  de 
'  Ur.  Dodart  ci- devant  Doâeur  ea 
Médecine,  &  Membre  de  l' Aca- 
démie.   Après  avoir  marqué  fa  Fa* 
'  mille  &  fa  Patrie^  iilûc  des  Extraits 
des  Lettres  de  Mr.  Paùn  Doâeuc 
en  Médecine ,  qui  parloit  dès  lors 
fort  avantageufement  de  Mr.  Dodart^ 
\  lequel  n'avoit   pas  encore  x6.  ans, 
^  h  qui  favoit  par  cœur  Hipfoerate^ 
\  GaUen ,  ttrneL  &c.   II  ajouta  que 
'  Y  Mr. 


fo6  Nouvelles  de  ta  République 
Mr.  Dodart  avok  fah  Tes  études  àt 
bonne  heure  :     qu'il  fembloit  que 
la  Nature  s'étoît  déclarée  en  faveur 
de  la  Vertu  dans  fa  pcrfonne.  Que 
fi  on  faifoit  attention  aux  grandes 
quaîkei  de  fon  clprît  c*étoît  un  pro- 
dige; qu'il  s'aquit  reftîme  des  plus 
habiles  de  fon  téms.    En  1673.  ^1 
fut  admis  à  l'Académie  des  Sdences 
par  la  follicitation  de  MelT  Pfrrauh 
de  la'  même  Compagnie.  Ces  Mcft 
ayant  alors  beaucoup  de  crédit  fur 
Fefprît  de  Mr^CothertMinittred^E- 
lat ,  ils  cmployoîent  ce  crédit  d^ù* 
ne  manière  extraordinaire ,  c'eft  à-* 
dire ,  à  procurer  l'avancement  de 
ceux  qui  les  égaloient  «n  grans  ta* 
lens.     Mr.  Dodart  étoît    dévot  ,• 
mais  d'une  dévotion  dont  la  (incé^ 
rite  paroiflbit  même  dans  fes  maniè- 
res.   Ce  futceqtii  lui  fit  mériter  la 
confiance  de  plnfieurs  perfonnes  de 
la  première  qualité ,  parce  qu'on  étoît 
pcrfuadé  qu'à  la  qualfté  de  Médecin 
îljoignoit  celle  d'honnête  homme. 

Mr.  de  Fontenelle  înfifta  fort  lur 
une  autre  quaKt-é  qu'il  avoît  remar- 
qué dans  la  perfonne  de  Mr.  Dodart ^ 
&  qui  lui  apartenoit  d'une  façon  très  - 
particulière;  c'efi  quequandonpro^' 
pofoit  quelque  chofc  àm$  TAcadé^' 

mie 
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des  Lettres.  Mai  1708-     j'oy 
aie,  Mr.jDarfiir/étoitd'unefigraii* 
de  humilité ,    qu'il  s'informoit  de 
tout,  jufques  aux  moindres  cîrcoa- 
ftanccs ,  comme  s'il  n'avoît  rien  fû, 
perfuadé  que  principalement  dans  ces 
occafidDs ,  il  eft  beaucoup  plus  facile 
de  Teccvoîr  ,  que  de  donner  ,  & 
qu'il  eft  beaucoup  plus  aifé  de  faire 
le  perfonnage  d'Ecolier,  que  celui 
de  Maître.    Il  s'attadia  pendam  3 à. 
ans  à  vérifier  les  Obfervatîons  de 
Sanffarius^  fur  la  prodigieufe  quan* 
tité  de  matière ,  qui  exhalé  du  Corps 
homain ,  par  Tinfenfible  Tranfpira* 
tien.     Il  n'y  avoit  prefquc  que  Mr. 
Dodaft^  qui  fiît  capable  de  potrrfuf- 
vre  une  telle  expérience  pendant  fi 
long-tems.    Mais  il  pouvoir  le  faire, 
parce  qu'il  menoit  une  vie  extrême- 
ment réglée  &  toujours  égale,  pour> 
le  boire,  le  manger,  la  veille,  le 
fommeîl ,  &c.    Il  lui  arriva  même 
-  qif  ayant  entrepris  d'obferver  le  Ca- 
rême avec  la  même  févérité,  qu'on 
le  pratiquoît  dans  la  primitive  EgH- 
fe,  jufqu'au  XII.  Siècle,    c'cft-à- 
dirc,  en  ne  faifant  qu'un  repas  par 
jour  vers  les  fix  heures  du  foir,!l  avoît 
obfervé    qu'au  commencement  du 
Qiréme  il  pefoit  116.  livres  &    une 
once,  &    qu^   la    fin    du  Carê- 

Y  2  me 
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foS  NiiuvelUs  de  la  R/puhlijue 
me  il  ne  pefofc  plus  que  107.  livres  &, 
I  z  onces ,  ce  jeûne  lui  ayant  fait  per* 
dre  huit  livres  &  s  onces  de  ta  propre 
fubûance.  Il  obferve  encore,  que 
s'étant  remis  à  fa  manière  prdinaire 
de  vivre,  dans  4.  jours  ,  il  avoit 
aquis  la  pefanteur  de  112.  Livres; 
d'où  il  concluoit  qu'on  recouvroit 
en  peu  de  tems,  ce  qu'on  avoit  per- 
du par  Tauficrité  du  jeûne.  Mr.de 
Fontenelle  ajouta,  que  cesObferva- 
Cions  étoient  utiles  &  pourTAcadé- 
mie  &  pour  le  CieL 

Cette  AiTemblée  entreprit  alors 
de  faire  TAnalyfe  Chymique  des 
Plantes  Médicinales  ufuelles.  Mr. 
Dodart  travailla  à  faire  la  defcriptioa 
de  ces  Plantes  analyfées.  Il  avoit 
travaillé  à  une  Hiftoirb  de  la  Méde- 
cine, mais  il  fut  prévenu  par  Mn 
*LeCUrc ,  qui  en  publia  une  en  Hol- 
lande ,  où  il  sVtoit  rencontré  en  plu- 
fieurs  chofes  avec  Mr.  Dodart.  Ce- 
lui-ci avoit  auffi  eu  delTein  de  tra- 
vailler à  une  Hiftoire  de  laPhilofo- 
phie  ancienne  &  moderne;  mais  cet 
Ouvrage  ii'a  pas  non  plus  paru. 
On  ajouta  que  fon  ftile  étoit  très- 
beau  ,  &  qu'il  avoit  puifc  ce  Talent 

à  la 
»  Médicm  à  Qfyfiw  &  Çjmfiillcr  dû 

4  RéfitbUqHf. 
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des  Lettres,  Mai  1708.  5'09 
i  la  foarce  même  de  la  Politelfe, 
étant  continuellement  avec  des  gens 
de  la  Cour. 

Vers  le  commencement  de  No- 
vembre 1707.  ayant  demepréjufqu'à 
cinq  heures  du  foir  fans  manger,  il  fut 
failî  d'une  groflfe  jSêvre,accompagnée 
d'une  fluxion  fur  la  poitrine  9  dont  il 
mourut  le  cinquième  du  même  mois, 
dans  la  72.  année  de  fon  âge.     Cette 
mort  n'étant  arrivée  que  fept  jours 
i  avant  rAflêmblce  publique,  qui  fe 
tientaprès  la  S.  M^r//V;;lVlr-  àc  fonte- 
I  nelle  n'avoît  pas  eu  letems  decom- 
i  pofer  cet  Eloge,  pour  le  lire  dans 
:  cette  Aflemblée.     Maïs  Mr.  TAbbé 
\  Bignon  Pféfident  de  la  Compagnie 
avoit  dît'publiquefnent  ce  que  fon 
cœur  lui  avoit  fuggeré  à  la  louange 
de  cet    Illuflre  Académicien  ;  ce 
qu'il  n'avoit  point  encore  fait  en  fa* 
veut  d'aucun  de  cette  Compagnie. 
Mr  de  FonttnelU  ajouta  que  la  Frîn- 
cefle  de  C^»^^  Douairière,  dont  Mr. 
Dodart  étoit  Médecin ,  n'avoit  pu 
P  s'empêcher  de  le  pleurer. 

Après  cet  Eloge ,  Mr.  le  Préfident 
dît,  que  Mr.  Fieujfenf  le  Père Mé- 
dedn  de  Montpellier  ayant  été  in- 

I'troduît   dans   l'Académie  par  une 
ntain  rejfeéialrle  j  le  Public  feroît, 
Y  3  peut- 


I 


510  Nouvelles  de  h  République  ^ 
peut-être ,  bien-  aife  de  jogec  ^zi  kii« 
même  que  ce  n'étoit  pas  faos  raifoa 
qu'on  avbit  depuis  peu  revéta  ce 
Savant  du  Titre  glorie^ix  d' Acadé* 
miden. 

Alors  Mr.  p^eujfeus  commença 
à  lire  la  Préface  d'un  Livre  qn  il 
va  faire  imprimée  fur  les  Tempéra^ 
mens.    Les  perfonnes  délicates  ne 
le  goûtèrent  pas  à  caufe  de  fa  Pro- 
nonciation femblable  à  celle  des 
François  qui  habitent  au  delà  de  la 
Loire  ^  &  ceux  qui  n'avoient  pas 
rouïe  fort  bonne  fe  plaignirent  qu'il 
n'avoit  pas  parlé  allez  haut ,  &  qu'ils 
n'avoient  pu  l'entendre.    Il    parla 
beaucoup  de  la  quantité  &  de  laqua* 
lité  du  (ang ,  &  de  la  Phyiionomie. 
-  Quelques  perfonnes    l'accuférent , 
peut-être    injuftement ,  de    s'être 
beaucoup  fervi  pour  cela  du  Traité 
de  Jean  Baptifte  Porta  Néapolitain 
de  Phyfiognomia.     Mr.  le  Préfidcnt 
s'apercevantque  cette  Leâure  èiti- 
guoit  Mr./^i>«^;(rJ  le  pria  de  l'inter- 
rompre. On  dit  que  ce  nouvel  Ou- 
vrage dece  Médecin  <k>it  s'imprimer 
en  Hollande» 

Le  troiûéme  qui  parut  fur  les  rangs 
fut  Mr.  Lemery  le  Fils ,  qui.  lut 
un  Ecrit  de  Mr.  Homberg.    Cétoît 

quel- 


I         tUt  LtUrtt.  Mai  170S.    fit 
gaelqucs  conjcâurcs  fur  les  Vois 
k  fur  les  Eclairs.    Le  quatrième 
fot  an  Elève  nommé  Mr.  B<iMi«, 
qsi  lut  on  Ecrit  contenant  âne  Eipli- 
cacion  da  mouvementdesAftiesdani 
es  avoir  pofé  quel- 
,  Difânitions  ,  & 
inelques  Dtvilions 
Algébriques,  d'où 
fne  efp^e  de  Dé- 
aquelle  on  fit  peu 
ife  que  ces  matié- 
'•llet-mémcs,  ab- 
ncnt  propres  ponr 
>ubliqDeE.     Quel- 
cnt  que  cette  D6- 
itiétement  conftir- 
dans  k  Livre  d'A- 
Gre^wy  Anglojs  , 
voit  alors  emprun- 
Maisilyagran- 
'onfe  trompe.  Le 
tKr  qu^ln  Savant 
r  dans  une  Aflèm- 
neDémonfl  ration, 
dans  un  Livre  au  iK 
celui  de  Mr.  Gre- 

cette  leâore  il  ne 
in  quart  d'heurt, 
tems  de  deux  heor 

Y  4  res 
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JI 1  Nmuelks  de  la  R/puhUqMe 
res  deiliné  à  ces  Aûèmblécs ,  Mn 
le  Préfident  ne  jugea  pasàproposid^ 
&ire  eotamer  quelque  nouTeile 
Matière  .  &  cos^édta  :  rAffen»*» 
Wée. 


ARTICLE   IV. 
La  Théologie  Chrétienne^  €s? 

.  /n  Sàcnee  du  Salùt^  ou  PExpofi^ 
.  W^»  des  F^ritez ,  fjire  Z)/ir«  a  r/* 
^///r/  «iK^r  Hommes  dans  lafasnte 
Ecriture,  Avec  la  Réfutation  dei 
Erreurs  eoutraires  à  ces  VérîtaZi^ 
PHifioire  de  la  plupart  de  ces 
Erreurs^  lesfentintemdesAncîejis 
téres^  fiif  un  Abrégé  de  tout  ce.  qu^il 
y  a  de  plus  cQnJmraHe  dans  l^Hb 
fioire  Ecclé/sa/lJjue.  Par  Bene^ 
PICT  PiCTET  Pafteur^Pr^é. 
fefeur  en  Xhéohgie  dans  PEgHfi 
isf  dans  P Académie  de  Genève  • 
Notivelle  Edition ,  corrigée  t^  . 
augmentée.  A  Grenéye  ,  fmprN  ^ 
Biée  pour  l'Auteur.  1708.40  4. 
Tom.  1.  pagg.  687.  Tom.  II. 
pagg.  775- 
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E  donna!  fort  afu  long  l'Extrait 
de  cette  Théologie  de  Mr.  Pic- 
ter, 


1 

jr4  Nouvelles  de  la  République 
qui  fervent  ôa  à  ilîuftrer  ouà  âuto-^ 
rifcr  ce  qu'il  avance.  Comme  Mr.  . 
PicM  a  beaucoup  de  leôure ,  il  épar-* 
gne  par  ce  moyeu,  la  peine  d'aller 
chercher  ailleurs  ce  que  d'autres  ont 
penfé  fur  les  loémes  matières.  C'eft 
Drelque  un  défaut  également  grand» 
.Utrtout  en  matière  dje  Théologie.  & 
de  Religion ,  de  ne  vouloir  rien  ci^ 
ter  &  de  cher  à  tout  propos.  Quoi 
que.  les  Réformez  n'apuyent  leucs 
opinions  que  fur  l'Ecriture,  ils  ue 
çieprifent  pas  pour  cela  l'autorité 
des  Savans  tant  A.nc;ens  que  Mo- 
dernesu 

4,  Piufieurs  perfonnes  aroknt 
fouhaité  qi;e  Mr.  Pictet  mie  les  noin$ 
de  ceux  contre  qx\y  il  difp^jte.)  ou 
dont  il  qîte  les  paflages,  &  j'avoue 
que  j'ai  été  de  ce  nombre.  Il  l'a  fait 
prévue  p^r  tout..  ll{  e(l,  vrai  pour- 
tant que  les  Imprin^euriS  en  ont  omis 
divers,  qu'il  avoit  mis  à  la  marge 
de  fon  Manufcritt,  &  qui  lui^font- 
échapez  ^^  en*  voyant    les    ^preix- 

ycs.  ■. 

jT.  il  a.  ajouté  en  divers  endroits 
des  Chapitres  touf  enf  iers.  Dans  le 
premier  Ijvre  il  nous  donne  un  In- 
dice des  Péres.&  des  principaux  Doc- 
j^eurs  de  l'Eg^ife,  durant  des  XVL 

(ire> 


j  i  6    Nouvelles  de  la  RipiApque 

Onfetromperoît,  félon  Mr.Pfc*-' 
tet ,  g  on  croyoit  que  tout  ce  qui  eO^ 
contenu  dans  l^  fymboie  des  Apô* 
très  fut  fondamental,  demén^eque 
fi  on  çrpyoit  ^  qu'il  n'y  a  de  fpndar 
mental  que  cç  qui  eâ  contisn^  dans> 
cet  Abrégé  Quand,  ditnotr«Aa«- 
teur ,  on  ignoreroit  le  nom  de  Pihte^ 
fous  lequel  Jfifus'XJIhr^  a  fou^rt  ^> 
&  qu'on  n'entendroit  pas  ràrticle: 
de  ladefcente  aux  Enfers,  o&  n'ea^ 
ieroit  pas  moins  fauve.  .D'atlleurSY 
il  n'eft  point  parlé  dans  le  Symbc^ 
le  de  la^tfro/tfdeDieu,.  qui  eft  la  ré- 
gie de  la  Foi,  de  notre  ini[éfe^  &. 
de  notre  piché  ^  des  bonnes  ceu.» 
vçes,  &c. 

Mr.  Picttt  raporte  daps  ce  même- 
Chapitre  les  raifons  de  TAuteur  dit 
ContmenUiipe  Fhitofaphique  ,.  pour 
cxcufer  ceux  qui  errent  de  bonne  foi^ 
&  les  £blide$  réponfes ,  quei  feu 
I^r.  *  Sa^ri»  f  a  frites ,  en  citamt 
cxaûemenf  Vw  &  l*^utre ,  comme 
il  fait  partout  pilleurs,  quandileciir- 
prunte  quelque  ch<^fe  d'ailleurs.^ 

Dans  le  Livre  fécond ,  on  trouve 
un  Clmpitr«  tout  nouveau,  qui  traite 
des  fauflçs  Divinitex ,  dont  il  ei(t 
d^$  l'£criturie«.   Mr.  Picte^ 

,-.  .die: 
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des  Lettres*  Mai    1708,    ^17 
ùt  ]es  endroits  de  TEcritUre  où.  il 
A  parlé  deces  Divinitez,  &rapoT* 
te  les  dtfférentesropinioiis  des  Savons- 
for  leur  fujec 

Dans  le  Livre  IX.  on  a  ajonté 
deux  Chapitres  toutentiers.  Le  pre» 
mkx  traite  des  Indulgences.  AÎr. 
Pïcut  fart  voir  quelle  a  été  Torigt* 
oe  des  Indulgences.  Il  foutient  que 
dans  rancieniie  Eglife ,  onappelloit 
de  ce  Rom  le  relâchement  de  la  fé« 
mérité  de  laDifcipline^  que  lŒglife 
iccordott  à  la  demande  des  Martyrs, . 
eu  pour  d'autres  raifons  :  mais  on. 
B*appclioit  jamais  indulgence  le  re* 
lâchement  de  Ta  peine  due  aujugç« 
ment  de  DieUé.  On  explique  aprè»^ 
eda  le  fendeœeni  fur  lequel  TEglife 
Romaine  établit  fa  Dodrine  des  In* 
dulgenceSv  &}e(difrérentesefpéces,, 
quMle  en  établit.  On  tait  voir  que 
^  cette  Domine  W  peut  point  feprour 
ver  par  l'Ecriture,  &qtte'lesfon^ 
démens  fu^  lefquels  on  i'appuye  ne 
font  pas  Ibltdes^  Enfin,  on  mon* 
Ire  comment  cequ^on  piatiquoit  au-^ 
trtfoia  dans  Timcienne  Eglife  y.  & 
qu^pn  appelloii  Indulgences ,  a  dé* 
généré  peu.  à  peu. ,  &  efi .  eni> 
fin  venu  à  ce$  aba$  elceffifs  ^ 
^  ont.  été    |a   premiéne.  occa<* 

Y  7  fioa 
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f  r8     Nouvel  fer  de  lar  RipuhltMe        \ 
lioa  de  la  R^formattoti  de  ]'Egli(c}  i 

Le  fecood  Chapitre  ajouté  dans  -j 
le  même  Livre  IX.  conceFnele  Ju-  '\ 
bîlé  de  rEglîfe  Romaine.  Mr.  P/V*   i 
%ei  marque  rbrigfne  de  ce  Jabilé ,    | 
les    changemens  que  divers  Pape» 
y  ont  fait ,  &  les  raifons  de  ces  chan- 
gemens.   Il  explique  après  cela'tout 
ce  qui  s^obferve  ^s  ces  Fèces  Çf^ 
knnelles.  £n^>)  ilraportetesprin-   ; 
cipaux  fondemens  furlefquels  oi» 
prétend ,  que  tontes  ces-Cérémo^ies 
du  Jubilé  foM  établies  ;  maisqu'it 
ne  refme  point ,  parce  que  quelques 
nnes  fe  réfutent  d'elles-mêmes,  âc 
^'il  a  réfuté  les  autres  dans  divers 
endroits  de  (bti  Ouvrage; 

Il  y  a*  avfll  quelques  Chapitres 
nouveaux  dans  le  Livre  XIV.  Oh 
y  en  trouve  un  qui  contient  des  ré- 
'flexions  fur  rinfaitlibilité  du  Pape. 
Il  y  en  a  un>autrequt  e(l  un  Indice  des 
ConciieS'  de  chaque  Siècle,'  &  des 
principales  chofes ,  qui  y  ont  été  «xa* 
minées*  14  y  en  a*  un  -troifiéme, 
^ui  eftune  Hiftoire  abrégéede  l'Ë^* 

Slife  depuis  le  coonnenocment  du 
fonde,  jufqu'à  la  première  vetme  de 
Ghrift;  Unquatriéme>quieft  uD'Abré* 

Îédé»l*Hiiloir«de  l^EglifeChréiieniie^ 
\^  oà  Mr«  JP#r/(/ '  pareoorr^  eefiur 

quoi 


y         des  Lettrts.  Mai  1708.      f  r? 

fioi  ii  n'a  pas  jugé  à  propos  d^'nii' 

ier,  dans  les  autres  endroits  de  Ton 

Ouvrage^  où  il  auroit  pu  en  parler, 

mais  moins  cooiinodément.  Et  enfia 

un  cinquième  qui  tend  à  prouver,  que 

I    lien  ne  doit  empêcher  la  réunion 

;    des  Reformez  avec  les  Proteftans  de 

■    hConfeiEond*AttsbourgJVlr.P/V]f^/t, 

9a{  a  foct  à  cœur  cette  réunion  fi  né- 

eeflàire  &  fi  facile,  fionvouloitétre 

laifonnable  ^adéja  publié  trois  petits 

Ouvrîmes   fur  cette  matière.  Mats 

comme  plufienrs  pecfonnes  ont  pu  ne 

les  pas  voir,,  il  ajugé  à  propos  de  dite 

quelque  chofis  fur  cette  matière  dao€ 

ua  Chapitre  particuliec  defaThéo* 

logie. 

Me.  PiiUt  pofe  pour  fondement, 
quMl  paroic  paf  toutes  les  Confér- 
ions des  deux  Partis ,  qu'ils  conviens 
uent  fur  tous  les  points  eflentiels  de 
.la  Reli^OD  ,  &  qucsMi  y  a  quelque 
.  diSifrence,c*e(l  fur  des  chofes^qui  ne 
font  point  fondamentales.  C'cfl  ce 
quMl  explique  brièvement  dans  la 
Alite  V  &.  qu'il  prouve  pai:  de  bonnes 
autorité^. 

A  la  fin  du  Livre  VIL  quit^-aite 
de  la  Providence,  il  y  a  un  Chapi- 
tre ^  qui  parle  de  l'abus  que  pin* 
fieurs  p3erfon^es  font  de  la;  Doc- 

tciaei    de  la  Providence    &    da 

boa 


fao    KouveïlesdelaRiffubliqiie 
bon    ufage    qu'il    en    faut  faîrew 
Le  dernier  Chapitre   du  Livre 
VIII.  eft  encore  unGhapItre  tout 
nouveau.    Il  y  eft  p^rlé  de  l'Elec* 
tîon  &  de  la  Réprob^ion  des  Aa* 
ges,    Mr^  Pictet  avertît  qu'il  ftut 
<tre  extrêmement  fage  &  fobre  fw 
cette  matière.    Auffi  n'àllégue-tMl^v 
que  comme  des  chofes  vraifembla* 
blés  ce  qu-ilne  peut  apuyer  pat  l'E- 
criture. 

6*  Il  y  a  encore  dîverfes  Addi- 
tions, qu'il  feroit  trop  long  de  re- 
'marqueri.mais  je  ne  dois  pas  ou- 
Wieç,  qu'outre  l'Indice  des  Chapi- 
tres, qui  êtoit  auJaS  dans  la  premiè- 
re Editîo»,  il  y  en  a  dans  cclle-cî  s 
deux  nouveaux;  le  premier -eft  des  s 
Textes  de  l'Ecriture  ou  citez,  oa. 
même  expliquez  ;  le  fécond  eft  uo 
Indice  des  ^4atié^cs.    Au  refte ,  Mr. 
Pictet  ayant  feit  faire  cette  nouvel- 
le Edition  fous  fes  yeux^  elle  eft 
beaucoup  plus  corrcôe,  que  lapre«ï 
miére,  qui  fe  fit  en  Hollande. 

Je  ne  faûrois  finir  Ans  ajouter^ , 
que  cet  Ouvrage  eft  extrêmement 
tiiile  non  feulement  aux  Hiéolp-» 
gîens , .  qui  trouveront  <  ici  bien  des  • 
chofes,  qu'on  ne  rencontra-  |K>inti 
dans  les  lieux  communs  de  Théo^ 

logi«; 


£22  Nvuvflk  de  h  République 
ordre  Méthodique ,  tout  ce  qiii  apar- 
tient  au  Droit  Paternel.  Il  enrichît 
ce  qu'A  dit  de  divers  paflàgcs  de& 
Auteurs  profanes ,  qui  égayent  en 
jneme  tems  le  fujet,  &  en  rendent 
la  leèture  plus  agréable,  que  ne  le 
font  ordinairexnent  les  Traitez  d'u- 
ne féche  Jurifprudence  ,  chargea 
dun  grand  nombre  de  renvois  au 
Corps  de  Droit  &  aux  Ecrits  des 
Jurifconfultes.  Il  fait  auffi  detems 
en  tems des  digreffions,foît pour  ex- 
pliquer TEtymoIogie  des  noms  des 
chofes,  dont  il  parle,  foit  pour  re- 
foudre  quelque  Queftiqn,  ou  pour 
illullrer  quelque  matière  importan- 
te^ qui  fe  rencontre  en  chemin . 
,  VAuteuf  commence  par  ce  prin- 
cipe; que  tous  les  Hommes  naîfîènt 
naturellement  libres ,  indépendant, 
&  n'ayant  que  Dieu  feul  au  deOus 
a  eux.  Mafs  il  n'étend  ce  PrivUé- 
|e  qu'aux  hommes  à  l'exclufion  des. 
femmes  \  dont  le  naturel  eft  trop 
foîble,  pourjouïr  de  ce  bénéfice, 
ot  pour  naître  dans  rkidépendançe. 
II  condamne  donc  c^ux  qui  ont  vou- 
Itt  établir  l'ég^ité  djes  deux  fexes , 
fi  ce  n'eft  qu'ils  l'entendent  d'une 
^alité  d'honneur  &  noad'uneéga- 
«é  de  commandement  &  d'autorités 
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des  Lettres.  Mai  1708.  fzj 
Il  prouve  le  privilège  de  rHomn:ie 
fur  la  Femme  par  la  Nature  &  par 
la  volonté  de  Dieu.  Moyfe  dit ,  que 
la  Femme  a  été  aéée  pour  être  la 
compagne  de  l'Homme  dans  fes  tra* 
vaux  &  pour  lui  aider.  Il  ne  parle 
nulle  part  de  ce  droit  d'autorité  ^ 

Îoe  quelques  uns  lui  attribuent. 
)u  reile,  diverfes  Nations  ontteU 
lement  étendu  cet  Empire  des  Honi* 
me^  fur  les  Femmes,  que  quelques 
unes  ont  accordé  le  Droit  de  vie  & 
de  mort  aux  Maris  fur  leurs  Epou«  - 
fes  9  "^  ce  qui  étoit  d'autant  plus  fa- 
cile^ que  c'étok  les  Hommes  qui 
Êufoient  ces  Loîx.  . 

Mr.  de  Kerkraad  conclut  de  ces 
principes,  que  les  Pérès  ont  le  mi- 
me droit  Air  leurs  Ën&ns  que  fur 
leurs  Epoufes ,.  puis  que  racceflbi- 
re  fuît  toujours  la  nature  du  princi- 
pal. Les  EnfatK  nepeuve»t  pas  être 
de  meilleure  condition  que  leursMé* 
res.  Hohbés^  quîacruquclanatuie 
étoit  nn  état  de  guerre  de  tous  contre 
tous ,  a  nié  cette  vérité ,  &  a  dit 
que  rEnfani  apartenoit  naturelle'* 
ment  à  fa  Méce ,  à  moins  que  la 
Mère  elle-même  ne  fut  captive  : 
maison  réfute  ici  fon  opinipo  ,  en 

dé-. 
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fX4  Nouvelles  de  la  République 
détruîfant  fe  fondement  fur  lequel 
die  eft  apuyée. 

Après  ces- prfncfpes  pofeï ,  TAu'- 
leur  explique  ce  que- cVft  que  16 
Droit  Paternel.  Il  fait  Toîr  par  dî- 
-verfcs  autorités,  que  les  Romains 
ayant  en  vue  de  multiplier  le  nom- 
bre des  Enfàns  y  pouf  peupla*  la  Ré- 
publique, donnérçnt  de  grans  droits 
aux  Pérès,  fur  leurs  Enftns,  pour 
les  porter  à  en  élever  un  grand  nom- 
bre; Ce  droit  duroit  autant  que  la 
Vie  des  EnFans,  quand  même  ils 
auroîent  été  élevez  aux  plus  gran- 
des dJgnitet,  &  il  n'avoît  prefque 
point  de  bornes  ;  puis  qu*un  Père 
avoît  droit  de  vie  &  de  mort  furfes 
Enfans. 

On  paflè  enfuîte  aux  trois  moyjensv 
dîfFérens  par  lefquels  cette  autorité- 
s'aquiert  félon  le  Droit  cîvîK  Le  pre- 
mier eft  le  Mariage,  fur  lequel 
TAuteur  examine  dîverfes  queftions 
importantes  ou  curîeufes.  Il  fou- 
tient  que  la  Polygamie  fîmultanée 
n'a  jamais  été  permîfe  dans  le  For 
intérieur  ou  de  la  Confcîence;  & 
'  que  Dieu  même  Ta  défendue  dans- 
rinftitution  du  Mariage.  l\  croît 
qnt  fi  Dieu  a  toléré  la  Po- 
lygamie dans  Jes  Anciens  Patrîar- 
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des  Lettres.  Maî  1708.  fxf 
chcs,  ce  n'a  été  que  pour  accom- 
pi/r  les  promeflès,  qu'il  leur  avoit 
fiitcs,  defairenaître  une  nombreu* 
fe  Poûérké  d'un  petit  nombre. 

La  Polygamie  étoît  permife  chez 
les  Athéniens.  Socrate  lui-même , 
tout  fage  qu'il  étoit,  avoit  deux 
Femmes.  Jules  Céfar  pour  aug- 
menter le  nombre  des  Citoyens  Ro-> 
mains  la  permit  auffi  ;  mais  cela 
fut  changé  dans  la  fuite.  Les  Em- 
pereurs DioeUtHn  &  Maximien  dé- 
fendirent à  tous  ceux  qui  habitoîcnt 
dans  l'Empire  Romain  d'avoir  plus 
d'une  femme.  L'Empereur  Char* 
Us  V.  condamna  à  la  mort  les  Po^ 
jygames.  A  l'égard  du  Divorce , 
il  ne  s'en  fit  point  à  Rome  avant 
Tanoée  DXXII.  de  la  fondation  de 
cette  VîUe.  Sfurius  Cervilius  fut 
le  premier,  qui  renvoya  fa  femme  , 
parce  qu'elle  étoit  ftériJe.  Cela  ar- 
riva CXXI.  ans  après  que  les  Loîx 
des  XU.  Tables  furent  établies  ; 
Jefquellcs  permettoient  pourtant  le 
Divorce.  *  On  remarque  quelque 
chofe  de  femblable  dans  la  Répu- 
blique des.  Juifs.  Quoi  que  la  Loi 
icMoyJe  leur  permît  le  d4vorce,  il 
ûe  paroit  pas  par  l'Hittoire  de  l' An-  * 

cien 
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Sl6  NottveUes  de  la  Ripuhliqne 
cfen  Teftament,  qu'ils  ayent  profité 
de  cette  permiffion.  Peut-être  que 
le  conféqucnce  tirée  de  cequeTHî* 
ftoîro  ne  parle  d'aucun  Divorce  , 
pour  enconclurre,  qu'il  ne  s'en  cft 
point  fait  foit  dans  la  République 
Romaine,  foit  dans  celle  des  Juifs, 
n'eft  pas  bien  (Bre.  Il  femble  que 
tout  ce  qu'on  peut  conclurrede  ce 
filence,'  c'eft  qu'alors  les  Divorces 
étoicnt  fort  rares.  Il  feroît  furpre- 
nant  ,  que  ceux  qui  dreffîrent  les 
Loix  des  XII.  Tables ,  eu/Tent  fait 
une  Loi  cxpreflè,  pour  le  Divorce, 
Vil  nVut  point  été  en  ufage  aupara* 
vant. 

Dans  la  fuite  le  Divorce  fut  fi 
commun  à  Rome,  que  Sénéque  fe 
plaint,  qu'il  y  avoit  des  femmes, 
qui  comptoient  le  nombre  de  leurs 
années ,  non  pas  par  les  Confuls , 
mais  par  les  Maris  qu'elles  avoient 
eus.  Juvenal  parle  d'une  Femme, 
qui  dans  cinq  ans ,  âvok  changé  huit 
fois  de  Mari.  _ 

Souvent  les  caufes  qui  produi* 
foîent  le  Divorce  étoient  très- légè- 
res. Un  certain  Sulpicius  répudia 
fa  femme  ,  parce  qu'il  la  furprît 
hors  de  la  maifon  la  tête  fiuë.  Qz 
Antijiius^  parce  que  fa  femme  avoit 

par- 
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î«rîéav«cunrAftanchie;  li  Senf^ 
fromus  Sophus ,  parce  que  la  fiennc 

S  *®k/  ^''^  J^^  P^^^î^^  à  foh 
iîir'  -^^^^^  A^f^^»"  alïégae  les 
difléfcntes  formalîtez  qu'on  obfer- 
voit ,  quand  on  répudîoit  fa  Femnie. 

leurs  diffif rentes  efpéces,  &  îf  faft 
yoir  en  <ïuoî  elles  difFéroîent  des 
femmes  légitimes.  Il  prouve  que 
te  U^ncubîBes  furent  permîfes  l 
Korac  aux  perfonnes  qui  n'étoîent 
pas  mariées,  pour  éviter  un  plus 
grand  mal.  ^ 

II  «plique  après  cela  les  manié- 
res  différentes,  dont  fe  contrac- 
^lent  les  mariages.  Le  premief 
etoit  par  Pufage  -  quand  une  fille 
tvoit  été  avec  un  homme  pendant 
une  année  entière;  le  fécond  par 
la  Cofffarréation ,  dont  T Auteur  ex- 
plfqae  la  Cérémonie  ;  le  troîfiéme 
par  une  efpéce  d'achat  fimulé.  II  paf- 
fe  après  cela  amr  conditions  ndceC- 
Mires  afin  qu'un  mariage  fût  vala- 
Wc.  Plafonne  vouloir  pas  que  les 
Hommes  fe  mariaflènt  avant  Page 
ae  trente  ans,  &  les  Filles  avant  celui 
devint.CheïHes  anciensGermains  ou 
Allemands  il  étoit  honteux  à  un  hom- 
\  me  de  fc  marier  avant  l'âge  de  vînt- 


ans. 


fii  Nouvelles  de  la  R/futUque 
ans.  On  fait  que  L^^»  dans  la  No* 
velle  74.  ne  permet  pas  aux  hom- 
mes de  fe  iparier  avant  Tâgede  14. 
ans  accomplis,  ni  aux  ôlles  avant 
celui  de  iz.  accomplis.  La  Loi 
Papia  ne  permettoit  pas  à  up  hom*^ 
me  de  fe  marier  après  60.  ans,  ni 
à  une  femme  après  fo,  fuppofant 
que  le  Mariage  n'ayant  pour  but  que 
la  procréation  des  Enfans,  on  ne 
devoit  pas  fe  marier ,  quand  on  étoit 
hors  d'â^e  d^en  avoir. 

On  lait  que  le  confentement  cft 
héce(&ire  pour  le  mariage.  D'où 
il  fuit  que  fi  Jacai  eut  voulu  répu- 
dier Lea  il  l'eut  pu  y  parce  qu'il 
avpit  été  trompé,  qu'il  n'avoit  ja- 
mais penfé  à  époufer  cette  Fille ^  6c 
qu'il  s'étoit  aâuellement  marié  avec 
Kachel  fa  fœur. 

Perfonne  ne  doute  que  le  confen- 
tement du  Père  ûe  foit  nécelTaire 
pour  le  mariage  des  Enfans ,  qui  ne 
font  pas  émancipez.  On  demande 
fi  celui  de  la  Mère  étoit  auili  né- 
cefifaire.  L'Auteur  dit  que  les  An- 
ciens Romains  crurent  qu'il  étoic 
injufte  de  leur  refufer  ce  droit.  Il 
ne  croit  point  que  les  Maris ,  qui 
avoient.de  la  tendreflfe&de  ladéfé* 
rence  pour  leurs  Femmes ,  ayent 

marié 


fys  Lutta.  Mat  1708.  '  5*19 
marié  leun  Enfans ,  (ans  demamict 
leoc  c(Hi(S9Qteiiient.  Notre  Àatcur 
ezfKque  apiès  oelt  les  eéets  &  les 
flûtes  da  Marine,  il  idemande 
entr'antres  chofas ,  ii  une  femme 
eft  obligée  de  faivre  an  Mari  errant 
&?agafaoad.  Il  répond qu'elledok 
le  fui?re ,  s'il  a  mené  une  telle  vie 
avant  qae  de  i*ép»ufer  &  qu'elle 
l'ait  là.  MaiseUen'^eft  point oblî* 
gée,  <\  e»c  l'a  ignoré^  ou  qu'il  en* 
{reprenne  de  oiener  cette  vie  aprèa 
l'avoir  ^Kmfée.  Il  faut  auffi  dîftin- 
goer  à  regard  de  Texil.  Si  on  Mari 
eft  exilé  par  laviolence&  par  la  Ty- 
rannie du  Souverain ,  fa  femme  doit 
le  fttîvre.  >$ic!'eft  par  iâ  propre  faute , 
die  n'f  eft  point  oblieée. 

A^rès  cela  Mr,  de  A ^r^rtftf ipar  le 
delà  Légitimation ,  il  explique  les  di- 
verfes  manières  aufquelies elle  fefm* 
fott ,  &  toutes  les  Queftions  les  plus 
importantes ,  >  qtr'oti  peut  faire  fur  ce 
fi^et.  On  demandé,  par  exemple^,  fi 
le  mariage  d'un  ayeul  peut  procu- 
rer la  L^Ttimation  du  Petie-fils, 
çDand  le  Père  eft  mort  avant  ce  ma- 
riage. Les  juriCconfukes  font  par- 
tl^e^  fur  cette  Quéôk)»^  L'Auteur 
penche  pour  l'affirmative ,  parce  qu  e 
le  mittiage  doit  abolir  toutes  les  ta- 
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ehes  précédentes.    Il  parle  auâi  de 
la  Légitimation  faite  par  Tautorité 
du  Souverain,  qu'il  foutiem  £tre  vsb- 
lable.    Il  fait  voir  aaffi  la  différence 
qu'il  7'  a  entre  les  Bâtards  &  les  Epr 
fons  naturels,  &  montre  les  privilèges 
de  ces  derniers  par  deCTus  les  premiers» 
La  matière  de  VAdopiion  fuit 
celle  de  la  Légitimation»  L'Aa« 
teur ,  fuivant  toujours  fa  méthode^ 
explique  ce  que  x'eft  que  T Adop- 
tion ,  en  marque  les  différentes  efpé  * 
ces  &  les  cérémonies,  &  refout  le(^ 
principales  Queftions  ,  qu'on  peut 
faire  fur  ce  fujet.    Il  montrequ'oa 
ne  peut  pas  adopter  une  perfoone 
plus  âgée  que  foi;  parce  que  TAdop* 
tion  fuit  la  Nature,  &  quecefecoit 
un  Monftre  qu'un  Père  plus  j^iine 
que  fon  Fils.    Il  faut  donc  que  ce-^ 
lui  qui  adopte  ait  iS.  ans  plus  que 
celui  qui  ell  adopté.  Naturelkm^cit 
les  Femmes  n'oQt  pa;s  droit  d'Âdop-r  j 
tion ,  parce  que  l'auiorité  pi(t.erne1te  j 
n'eA  pas  entre  leurs  mains»    Cepen*  i 
dam  .l'Empereur  Lt^m  accordante  1 
droit  de  pouvoir  adopter  non  feule-  j 
ment  aux  femmes,  mais  mémeau^x 
Filles;  &  je  ne  vois  pas.  pourquoi 
elles  n'auroient  pas  ce  droit,  quand 
ellf^s  font  maitreûies  d^elles-inêihes^ 
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fropriijuris^  comme  parlem  les  Ja- 
liiconfaltes. 

Açih%  le  Chapitre  de  rAdoption , 
vient  celui  de  VArrogation ,  qui 
eft  lors  qu^QD  homme ,  qai  eft 
M^tre  de-  lui-même^  devient  par 
raïuoiité  dd  Souvecain  fils  d'un  au- 
tre. Càm  humo  fui  juris  auéioritate 
Pnncipis  inJUmmadfçsfiitur,  L'Au- 
tear  explique  les  dilêrences  qu'il 
y  a.  eatre  VArrogatiçm  &  Y  Adoption, 

Il  pafle  enfuite  aux  effets  du  jDft>it 
Paternel,  pfà  £bnt  &en  grand  nom* 
ke«&  très-confidtfrables.  Le  pre- 
mier efi  le  droit  de  vie  &  de  mort 
for  les  Enfàns,  dont  nous  avons  dë- 
ja  parlé;  Ce  droit  fubfîilalong-tems 
paoni  lea  Romains.  Les  Pérès  en 
jouiïToient  encore  du  tem»  de  Cîce» 
r$m^  d^AuguJle ^ÔLd^Ciotnle,  Quel- 
ques uns  veulent  ^  que  Diocietien 
rabolit;  mais  cela,n'e{l  pas  certain. 
Peut-être  s'abolît- il  peu-à-peo,  par^ 
ce  que  les  Pérès,  ne  s'en  fervireot 
plos.  Ce  qu'il  y  a  de  fur,  c'eftque 
Conftantin  Tabolifi  enuérement.  Au 
reâe  les  Pérès  avoient'ce  droit  non 
feulement  fur  leurs  Fils  naturels; 
mais  même  fur  les  Adoptifs.  Mais 
il  ne  faut  pas  croire,  que  quand  les 
Pérès  avoieut  ce  droit ,  ils  pulTeot 
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Texercer  &  tuer* leurs  Enfans,  fans 
en  avoir  de  légitimes  raifons.  Il 
falotît  qutls  euilènt  commis  des  cri-v 
laies  dignes  de  mort.  Les  Pérès 
étoiettt  des  Juges  Domefiiques,  qui 
iie  pouvoient  çpQdamne^  leurs  £a** 
fans  que  pour  des  cau&s  légi-' 
times. 

Oa  verra  dans  notre  Auteur  le 
fuplice  dont  on  punifToit  les  Parrici*- 
des ,  &  comment  ce  fuplice  a  varié  e^ 
dilTérens  tems. 

Un  autre  droit  des  Pérès  citait 
qu'ils  pouvoient  vendre  leurs  EfDfaoa. 
Les  Empereurs  diminuèrent  peu  à 
peu  ce  droit.  Diocktitn  &  Maxi" 
mien  l'abolirent  tom-à-&it  ;  mais 
XHotfftantin  y  apôrta  une  eKeption, 
fâvoir  lors  qu'un  Père  ne  pouvok 
trouver  d'autre  moyen  pour  s'empê- 
cher dé  mourir  dé  faim.  Âujour'*' 
d'hui  il  n'y  a  peut-être  que  les  Mof- 
covites  &  les  Iflandois,  quicroyent 
avcMr  ledroitdevendre  trois  foisleuss 
Enfàns.  « 

Letrolfiême  droit  des  Pérès  étoit 
de  pouvoir  expofer  ceux  à  qui  ife 
avoient  donné  la  naifTance.  Cette 
coutume  eft  fort  ancienne.  Quel- 
ques uns  en  établiflènt  l'antiquiié 
fur  ce  que  le  Père  &  la  Mère  de 
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ta  les  biens  qu'on  nommoitC<^rtf«i>» 
fia  aut  ^uafiCafirenJia  ^  c*eft-à-dîre, 
les  biens  que  les  Enfans  avoient 
aquis  à  la  Guerre  ou  par  leur  pro- 
pre înduftrîe.  Nous  ne  nous  arrê- 
terons point  fur  tout  cela,  parce 
que  ce  font  des  chofes  aflfez  con* 
nues  ,}par  ceux-là  même ,  qui  ne  font 
pas  Jurifconfultes. 

Après  avoir  parlé  de  TAutorîté 
Paternelle ,  notre  Auteur  explique 
comment  cette  autorité  s'abolît. 
Les  Jurifconfultes  enfeigncnt  que 
cela  arrive  en  trois  manières.  ï  .  Far. 
la  Mort ,  tant  civile  que  naturelle^ 
2.  par  la  Dignité,  3.  parl'EmaïKÎ^ 
patîon.  Le  Leâeur  trouvera  ici 
toutes  ces  manières  expliquées  en  dé* 
t.ail  &  avec  beaucoup  de  netteté.. 
Par  la  Dignité  on  entend  la  DignU 
té  de  Patritien  à  laquelle  les  Em- 
pereurs élevoient  des  particuliers- ,. 
qui,  parlà-méme,  étoient  horsde 
la  PuifTance  Paternelle.  Nous  nous> 
sirrêterons  ici ,  aimant  mieux  ren- 
voyer le  Leâeur  au  Livre  même  que 
d'afFoiblîr  ce  que  l'Auteur  dît,. ea' 
voulant.ltahrégçr.. 

\ 
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ARTICLE    VL 

6£RARDI    SlCHTERMAN    3^.  U.  D. 
de  POENIS  MlLITARlBUS  ROMA- 

KORUM  Dissert  ATioP*//o/owo. 
JuriMca.  C'cft-à-dîre  ,  Difer^ 
tatioH  Philologiqne  fur  lés  Peines 
JU€  les  Romains  infligeaient  aux 
Soldats.  Par  Mr.  Siehterma» 
Doreur  en  Droit.  A  Amftcr- 
dam ,  chffL  François  Halma.  1 708. 
in  it.  pagg.  122.  d'un  CaraÔére 
un  peu  plus  gros  que  celui  de  ceà 
Nouvelles. 

pLusxEURs  Savant  ont  écrit  fur 
*  les  Pcîitcs  Milîtaîres  infligées  par 
les  Romains  aux  Soldats  coupa- 
bles, yufte  Lipfe  eft  un  de  ceux 
qui  ont  traité  cette  matière  plus 
exaâement.  Cependant  il  a  négligif 
ou  omis  plufîeurs  cho&s  importan* 
tes,  &  il  s'eQ  trompé  en  quelques 
unes.  Mr.  Sichterman  a  donc  cru 
pouvoir  remanier  ce  fujet,  &  il 
apreqd  au  Public  par  cet  échantillon, 
ce  qu'on  doit  déformats  attendre  de 
lui,  fi  Dieu  lui  conferve  la- Vie, 
&  s'il  veut  rendre  publics  les  fruits 

Z  4  de 


536  Nouvellet  de  la  Rifuhîitjne 
de  fes  études  &  de  fes  veilles.  Il, 
explique  ici  en  quinze  Chapitres 
tout  ce  que  l'Antiquité  nous  à^laifHS 
de  plus  important  fur  les  Peines  in- 
fligées aux  Soldats  par  les  Ro- 
mains. 

1.    Le  premier  Chapitre  pacle  en 
général  de  la  Difcipline  Militaire. 
On  fait  voir  que  les  RomaÎBS  l'ont 
confervée  parmi  eux  par  la  récom*» 
penfe  &  par  la  peine.    On  donnis 
i'EtymoIogie  &  la  définition  des 
iBots  MiUs  &  foena ,  &  on  divifc 
la  punition  en  fes  efpéces.    On  fait 
voir  que  le  premier  de  ces  mots  ne 
le  donnbit  quelquefois  qu'à  Vlû^« 
terie ,  à  l'exclufion  de  la  Cavalerie. 
On  peut  voit  Gircda  leChap.  XLI.- 
du  livre  IL  de  la  Guerre  Civile  pzv- 
jfjtles  Céfar.    Les  peines  étoient  ou 
Capitales >  qui  ôtoient  la  Vie,  (bit: 
naturelle,  foit  civile;,  ou  non  Ca« 
pitales.  Mr.  Skhterman  commence 
par  les  peines  Capitales. 

2..  La  prexniére  &.  la  principale: 
étoit  celle  qu'on  apelloit^r^er^^'^;. 
qui  étoit  de  deux  lottes,.  Tuneapel-^ 
lit  FuJUgation,^  qu'il  fiiutdififDgKD; 
de  ce  qiron  apelloit  Admonitio  fw 
JliutHyàL  l'autre  avpit  le  nom.  de- 
Châtiment,  L'Auieiu  explique  tooi. 
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au  fufliee.  Cetrontus  Chef  de  la  fre^ 
mûre  Le'gionen  fit  lajuftice  en  cette- 
forte.    Les   Soldats  renvironmient. 
en  armes ,  chacun  Vifie   nue  à  la  • 
ntain ,  tandis  que  les  Tribuns  faifoient 
monter  les  coupables  fur  le  Tribunal. 
S*ils   étaient  proclames^  tels  if  une.- 
commune  voix,  on  les  jettoit  en  bas  ^  , 
où  ils  étaient  mis  en  pièces.    H  y  a>i  , 
apparence  que  la  FuUigation  eft  un  > 
fupHce  fort  ancien , ,  inventé  métne 
avant  que  Ton  connut  Tùfage  da  i 
fer,  dans  les  endroits  où.cèt  ufage. 
étoit  inconnu; , car  tous  les  Peuples- 
n'ont  pas  fû  mettre  ce  métal  en  œu«- 
vre  en  même  tems.    On  continua 
à  s'en  fervir  ,  après  qu'on  eut  mîs^. 
It  fer  en  œuvre;. niais  en  forte  que 
la  coutume  changea  ou  s'âboUt  mê- 
me peu -à-peu»     Pofybe  dît  qu'on  ac— 
cabloit  quelquefois  le  Coupable  de 
pierres. 

3.  4,  On  nous  aprênd  dans  le  troi-» 
ftéme  &  dans  le  quatrième  Cbapi« 
tre ,  quels  étoient  les  crimes ,  qu*oa 
puniffoit  par  laFufligatiôn.  Polybe 
lès  divife  en  deux  efpéces,  les  Qtis 
qu'il  appelle  «Mm*»***  qui  étoient 
de  certains  crimes  généraux ,  que  \ 
vouvoient  commettre  d'autres  per« 
ibnnes  de  même  que  des  Soldats  ; , 
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les  antres  qu'il  nomme  iroi^t^i^» ,  qui 
comprenoient  Tes  fautes  que  les  SoU 
dats  commettoient  contre  les  Loix 
de  la  guerre  &  en  qualité  de  Soldats. 
Le  même  Hiflorien  trouve  cinq 
efpéces  des  premiers  crimes ,  qu'oa 
puniflbit  par  XzFuftigation^  &  notre 
Auteur  les  parcourt  toutes  &  les 
explique  adèz  au  long.  Et  parce 
qu'un  de  ces  crimes  étoit  un  crime 
abominable ,  qu'on  ne  nomme  point; 
TAuteur  fe  fert  de  cette  occalion 
pour  examiner  la  queftion:  s'il  étoit 
permis!  ceuxquialloientalaguerre 
de  mener  des  Femmes  avec  eux, 
&  fi  on  les  foufroit  dans  le  Camp. 
Il  fbutient  que  jufqu'au  tems  de 
i'Empereur  Sévère  il  n'étoit  pas  per- 
mis aux  Sofdats  aéluellement  fervant 
de  (e  marier.  Mais  il  faut  entendre 
cela  de  ceux  qui  n'étoient  pas  ma- 
riez avant  que  des'énroller,  &  mê- 
me des  fimples  Soldats,  &  non  des 
Généraux  &  des  autres  Officiers, 
que  cette  défenfe  ne  regardoic 
point. 

Mr.  Sichtertna» ,  au  refte  ,  ne 
croît  point ,  qu'on  puifle  citer  de 
Loi  expreffe,  qui  défendit  aux  Fem- 
mes d'entrer  dans  le  Camp.  Mais 
il  eft  vrai  que  d'ordinaire  les  Maris 
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ne  menoient  pas  leurs  Femmes  dans 
le  Camp  de  peur,  qu'elles  ne  fuflèiit 
expofées  aux  fatigues  &  aux  dangers 
de  la  guerre^  IL  réfute  donc  ceux 
qui  croyent  que  cette  défenfe  a. eu 
lieu  .&  a  même  duré  jyafques  aux 
Empereurs.  Il  cite  des  autoritez& 
des  exemples  contraires,  &  répond 
à  toutes  les  Objeâions,  qu'on  peut 
ûire  contre  fonCentiment..  Il.croit 
pourtant  que  dans  les  premiers  tems 
la  févére  Difcipline  des  Romains 
empêcha  que  les  Femmes  nefuiviC- 
fent  les  Armées;  mais  il.  croit  que 
fouveût  les  Généraux  ou  par  néglir 
gence  ou  par  d'autres  motifs  n'ér 
soient  pas  fort  exaâs  obfervateurs 
de  cette  coutume.  T^ite-Live  &  Flo^ 
TUS  nous  aprennentque^^/jp/()if  étant 
près  de  Numance  cha0a  de  TAr* 
mép  deux  mille  femmes  de  débaur 
che.  n  eft.  vrai  que  quelques  uns 
cxpli<iuent  autrement  le  mot  de  ^cor» 
tunfy  dont  ces  Amejirs  fe  fervent  ; 
imis  il  me  femble  que.MK.AVi&/^n- 
ntan  les  réfute  avec  beaucoup  de 
fQlidîté. 

Entre  les  ûuies  de  la  féconde 
cfpêce,  qu'on  puniiToft  de  laFuftî.- 
gation,  il  y  en  avoitunexeinaïqua** 
Dtei  c'eft  lpr3  qu'un.  ÇjJdAt.rapor^ 
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toit  faufTenient  quelque  aâioit  de 
courage  ,  qo*il  difoit  avoir  faite , 
pour  en  recevoir  la  récompenfe^  Il 
^tûitjaae  qa'y  ayant  uBeinfioitéde 
prix  promis  à  la  vertu ,  il  n'y  eut 
que  ceux  qoi  les  avoient  jufte- 
meot  méritez ,;  qol  ea  fuflènt  bo« 
norei. 

Ceux  qui-  avoient  abandonné  leuc 
(o&e  étoleot  auffi  punis  du  m^e 
ûplicc..  P&lybA  le  reftraint  à  ceur 
qui  Tavoîent  abandonné  par  crainte; 
mais  notre  Auteur  en  croit  plutôt. 
Suidas  y  qui  dit  qu'on  puniâroktous> 
^  ceux,  qui  abandoanoient leur pofle^ 
pour  quelque  çaufe  que  ce  fût.  Ceux' 
qui  avoient  jette  leur^Armc^étoient 
fujets  a  la  méoie  peine,  ^  Il  yi 
avoit  encore .  plufîeurs  autres  fiiu* 
tes,  qu^on  puniilbit  par  la  Fuili** 
gittion* 

f.  La  peine  de  la  Décirbation  fait 
te  fujet  du  Chapitre  ;  V.  L'Auteur 
explique  comment  elle  fe  faifoit.& 
eu  quelles  dccafions.  Ilfait  voir,  que 
quelquefois  on  ne  puni0bit  qne  le 
^  vintieme  ou  le  centième.  Il  mon- 
tre  lar^ibn  &  Tpri^ne  de  ce&pli- 
ce;  &  Tl  n'ouh^îe  pasde remarquer, 
qu'afin ,  que  ceux  fur  lèfquels  le  fort 
a'ctoit  pas  tombé,  ne  rellaffent  pas 
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lout-à-âît  impunis ,  on  ne  leur  don-  '■ 
noît  qpe  de  Torge  au  lieu  de  fro- 
ment pour  leur  nourriture.  La 
ciuife  de  ce  fuplice  étoit  le  nom- 
bre des  Criminels.  De  peur  de 
faire  mourir  trop  de  gens ,  on  n*en 
puniflfoit  que- la  dixième  partie  ti« 
rée  au  fort ,  ce  qui  épouvantoic 
foififamnient  les  autres. 

6«  L'Auteur  nous  parle  dans  le 
Chapitre  VI.  de  la  Peine  de  la 
Hache  &  du  Glaive.  On  cm-» 
ployoit  la  Hache  pour  couper  la 
tête  aux  Coupables  dans  le  tems 
de  la  République;  &  on  fe  fer- 
ait dtt  Glaive  ou  de  rSpéefouslés 
Empereurs.  La  raifoh  de  cette  dif- 
férence ,  c'eft  que  dans  ces  premiers 
tems ,  on  n'àvott  point  encore  Tart 
de  trancher  la  tête  d*un  feulcoup. 
C'eft  ce  que  dit  pofitivement  L«« 
caiu  "*"  ^  qui  parlant  de  Sipthniàs  y 
quicoupa  la  léte  à  Pompée ,  s'eipri*^ 
me  en  ces  termes. 

Tuncnervofvenâffuefecat^  no* 
^  dofâquefraHgit 

\        0£adiu:  nendum  arfiseratca< 
^  f$t^  enfe  rat  are. 
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tAt.^de  Brehufz  oublié  d^cxpri* 
mer  cette  dernière  particularité  dans 
fa  Traduâion ,  ou ,  peat-étre , .  ne 
râ*c-it  pas  bien  comprife.  Voici 
comment  il   traduit  ces  deux  vers. 

E»fiH^  d*fm  fer  timide  (ff  d'um 

effort  tremblant 
Ayant  tranché  la  titt  a  ce  corps  > 

tout  fanglant. 

Mr.    Sicbterman^  réfute  Liffe  & 
CafaHbon^.K^Mx  ODt  cru  quMl  étoit: 
plus  honorable  de  mourir  avec  répée^ 
^'avec  la  hache. 

7.  Il  traite  dans  le  Ghapjtre  VII. 
de  la  coutume  de  précipiter  les  Cou- 
pables du  haut  d^  rocher  i  qui  étoit 
en  afage  chei  les  Anciens  Romains; 
d'où  vient  qu'il  n'y  a  perfonne  qui 
n'aît  ouï  parler  de  la  Roche  Tar- 
peïenne  d'où  Ton  précipitoit  les  Cri- 
minelsr  On  puniâbit  de  ce  fuplice 
les  Transfuges^-^esvOtages  qui  s'en* 
foyoient ,  les  (entinelles^iéeligèntes 
&c.  Dans  la  fuite  cette  efpfte  de 
peine  ne  fut  plus  en  ufage.  Mais 
elle  n'étoit  pas  particulière  aux  Sol- 
dats ;  puis  que  quelqueft>i»  on 
puniâbit  de  cette  manière  les  £f- 

ciaves.  ' 
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5.  OtT  fak  voir  dans  le  Cbapkre 
VIII.  qu'on  regardoîl  les  Transfuges 
comme  Ennemis ,  &  que ,  par  con- 
ftfquent,  quand  ils  étoient  pris^  on 
les  puniflfoit  comme  des  Ëfclaves. 
Il  eft  parlé  dans  ce  même  Cha- 
pitre da  fuplicc  de  la  Croix  ,  par- 
ce que  c'étoit  un  de  ceux  qu'on 
faifoit  fouirir  aux  Transfuges.  Ils 
étoient  auffi  quelquefois  expofez 
aux  Bctes  ,  non  pour  combattre 
contr'elies  comme  les  Gladiateurs , 
mais  pour  en  être  déchirez  ;  car.  oa 
les  expofoit  tout  liez.  On  en.  ve- 
noit  même  quelquefois  iufques .  à 
la  févérité  de  les  brûler  tout 
vifs. 

9.  Dans  leChapftrelX.  il  eft  part- 
ie de  TEfcIavage,  qui  étoit  la  peine 
dont  on  punii&it  auiTi  lesÂfranchis 
ingrats  envers  leurs  Patrons ,  de  mê? 
me  que  les  Soldats  dans  diverfes  oc?- 
cafîons  oc  pour  diverfes  fautes. 
Lampridiusy  par  exemple,,  {aporte^ 
•qu'un  Soldat  ayant  maltraité  une 
Vieille  femme,  Akx4indre  Sévère  \^ 
caffii  &  le  donna  à  cette  mémeifemr 
me,  pour  être  fon.Efciavcu. 

19.  L'Exil  fait  le.fuiet  du  Cha- 
pitre X.  Il  y^avoît  un  Exil  voloa- 
taire  &  un  néceflaire.    Ce  dernier 

eft. 
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cft  fabdirifé  en  trois  cfpéces.  -  Oa 
paniflbit  fouVem  par  l'exil  les 
Soldats  de  Terre  &  ceux  de 
Mer. 

II.  Il  eft  parlé  de  la  fraâion  des 
Jambes  &  de  quelques  autres  peines 
dans  le  Chapitre  XI.  Cétoît  princi- 
palement aux  Efdares  coupables  à 
qui  on  rompoit  les  jambes.    A  Té- 

grd  des  Soldats  on  leur  coupoit 
uvent  les  membres  qui  leur  avoient 
fervi  à  commettre  les  crimes ,  pour 
lefquels  ils  étoient  punis.  Ainfi  on 
ceupoit  les  mains  aux  Larrons , 
&  les  pies  aux  Déferteurs  ;  parce 
que  les  uns  s'étoient  fërvis  des  mains- 
pour  voler  ^  &  les  autres  des  pics^ 
pour  s'enfuir. 

On  lit  ^ans  Frontin  &  dans^ 
AmlM-Gelit  y  qu'on  tiroit  quelque** 
fois  du  (àng  aux  Soldats,  pour  les> 
punir.  Cette  efp£ce  de  peine  a  fort 
emtorafië  les  Savans.  Mr;  Sichtei^^ 
mm  raporte.  leurs  T>pinions,  &  £e 
détermine  pour  celle  de  Liffe,  qui 
a  cru ,  qu'on  tiroît  du  (ang  aux 
Soldats  Criminels,  pour  leur  faire 
coonoltre  qu'ils  avoient  mérité  la. 
mort  ;  mais  qu'on  leur  faifoit 
grâce. 

la..  Dans  le  Chapitre  XII.  l'Au- 

.  teur 
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S^  Nouvelles  de'  la-  République 
teur  parle  de  la  peine:  qvi'îi  apelle 
Fuftium  admouithy  &  qu^on  peut 
nommer  des  coufs  de  bâton.  Car 
il  faut  remarquer  qu^on  fe  fervoit 
autrefois  três-raremcnt  de  Verges- 
pour  châtier  les  Soldats.  On  em«- 
ployoit  des  bâtons ,  Fujles.  "^  Au- 
jourdhui  encore  on  fait  paffer  les 
Soldats  par  les  Baguettes  ;  mais  on 
ne  leur  donne  jamais  le  fouet,  que 
ji^  fâche.  Pour  moins  d'infamie  on 
châtioit  quelquefois  les  Soldats 
Romains  avec  de  la  Vigne  ,  s'ils 
étoient  Citoyens;  au  lieu  que  les 
Etrangers  étoient  punis  à  coups  de 
bâton  1^ 

13.  Dans  le  Chapitre  XIII.  iieft 
parlé  du  congé  qu'on  donnoit  aux 
Soldats,  dont  il  y  en  avoit  un 
qu'on  nommoit  Exauâoratio  qui 
portoît  une  Note  d'infemie.  C'eft 
chèque  nous  appelions  cajfer  unSal* 
€^;;.  qjuoi  que  cajier  des  Troupes. 
iîgniâe  fouvent  amplement  \^% 
congédier,  parce  qu'on  n'en  a  plus 
befoin^ 

14,  Le  Chapitre  XIV.  comprend 
diverfes  chofes  difFéretites.  L'Au* 
teur   y  fait  voir  entr'autres ,  que 

quel- 

^AddhhndérjÙiUdecesNcitveïï, 
irTif.Live» Usure  57. ■ 
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quelquefois,  pour  puuir  les  Soldats 
de  quelques  fautes  légères;  on  les 
eblîgeoit  de  changer  de  place  dans 
le  Uamp  ;  &  même  d'aller  camper 
dehors  de  fon  enceinte  fans  avoir  de 
Tente.  Souvent  auâi  on  les  obli- 
geoit  de  marcher  parmi  le  bagage, 
comme  s'ils  euffent  été  indignes  d'a- 
voir quelque  rang  parmi  les  Trou- 
pes. Quelquefois  auffi  on  mettoit 
un  Cavalier  à  pié  &  onlefaifoit 
lêrvir  parmi  rinfanteric. 

If.  Tout,  le  Monde  fait , -qu'au 
Côffimencement  de  la  République 
les  Citoyens  étoient  obligez  d'aller 
à  la  guecre  à  leurs  gropres  dépens» 
On  voit  dans  le  dernier  Ch^itre , 
qpe  ce  ne  fut  que  dans  la  Guerre  de 
Veïes,  que  l'on  commença  de  don- 
ner une  paye  aux  Soldats.  On  les^ 
privoit  quelquefois  de  cette  paye 
pour.  les  punir;  On  leur  donnoit 
aoffi  dû  froment  pour  leur  nourri-* 
ture  :  mais  quand  ils  avoiènt  com- 
mis quelque  faute,  dn  neleurdotl-- 
noît  plus  que  derorg*.  Enfin ,  «ta- 
étoient  quelquefois  condamnez  à^ 
l'amende , .  &  même  à  la  confifcaiion 
de  tous  leurs  biens. 

AR- 
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ART  I  CLE    VII. 

Tkaite'  de  TOrigine  de  la  Re*- 
G  ALE ,  ^  des  caufes  de  fin  Etablff- 
fiment.  Par  Mr.  Gaspard  Au- 
DOlJL,  Avocat  au  Parlement  Çff 
aux  Confiih  du  Roiy  ^deMon^ 
feigneur  le  Duc  d^ Orléans,  A  Pa^ 
rîs ,  chez  Jaques  Colombat.  1708. 
în  4.pagg.428.groscaraftére.>  Et 

.  fc  trouve  à  Amfterdam  chex 
H«nrî  &  la  Veuve  de  Théodore 
Boom. 

I L  efl:  Mie  de  voîr  aujourdhui  un 
Livre  auflS  bien  imprimé ,  que  Teft 
celui-ci.  Tout  en  eft  beau,  la  for* 
me ,  la  marge ,  le  caraâére ,  le» 
vignettes,  les  Lettres  Capitales  qui 
commencent  les  Livres,  &c.  Tout 
cela  invite  à  lire  l'Ouvrage  à  ceux«. 
là  même,  qui  ne  s'intereflènt  pas 
beaucoup  dant  la  matière^  dont 
il*  traite.  Je  ne  dirai  rien  de 
l'Epitre  Dédicatoire  adrelTée  aa 
Roi  de  France ,  qui  eÛ  fort  lon- 
gue, & ,  fi  j'ofe  le  dire ,  af&a  mal 
tournée. 
L  L'Ouvrage  même  eftdîviféen 

huit 


ffo  NûfivelUs  delà  RJpkhihtie 
Roi  au  Prélat,  pour  jouir  des  droirs, 
fruits,  &  revenus  de  fon  Eglife, 
induifent  un  retour  mutuel  &  un 
circuit  perpétuel  de  cesjouïflànceSy 
qui  ont  paflfé  la  première  fois ,  de 
la  main  du  Koi  en  celle  du  Prélat , 
qui  reviennent  enfuite  au  Roi, 
lors  que  ce  Prélat  ^oéde  ou  décède. 
C'eft  là ,  félon  notre  Auteur ,  ce 
qu'on  apelte  Régak, 

Tous  ceux  qui  en  ont  écrit ,  lyou-^ 
t^Mx.  Audoul^  nous  aprennent  que 
c^eft  un  droit  de  la  Couronae  auiS 
ancien ,  ou  prefque  auffi  ancien  que 
la  Couronne  même.  Il  y  a  dés 
Auteurs,  qui  veulent  que  ce  droit 
foit  une  fuite  des  anciennes  Inveft 
titures  &  un  droit  de  Patronat ,  qu'il 
ait  été  aqufs  par  la  Prefcription ,  par 
les  Déclarations  des.  Rois  de  Fran* 
ce,  &  par  les  Arrêts  du  Parlement; 
mais  aucun  de  ces  Ecrivains  a'aéta^ 
bli  fon  avis  ni  par  tîtres,  ni.parrai* 
£bn$.  Il  y  enaquiontafluré^  qu'il 
n'y  avoit  rien  de  li  certain  que  l'inr 
çertitude  de  l'origine  de  ce  Droit< 
On  verra  dans  TAuteiir  un  grand 
nombre  d'opinions,  qu'il  n'aprouf 
ve  point ,  parce  qu'il  n'y  en  a  aop* 
cune,  qui  ait  découvert  la  vérité* 
On  n'a  pas,  moin&  varié  for  la 

quc-J 
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-'^Qje/lfon ,  il  la  Kégale  eft  un  droit 
J^jtime  on  illégitime.  C'eflt  une 
coQteQation  j  qui  dure  depuis  plus  , 
de  mille  ans,  ce  droit  étant  attaqué 
d'un  côté  par  les  Papes ,  &  défen- 
jdu  de  Tautre  par  les  Rois  de  Fran* 
ce.  Il  ne  faut  pas  s'en  étonner ., 
puis  que  T Auteur  foutient,  que  le 
Droit  de  Kégale  eÛ  le  plus  beau  fleu* 
ton  de  la  Couronne. 

Selon  lui  ce  droit  eft  fondé  fur  le 
Canon  VII.  du  premier  Concile 
d'Orléans  ,  fur  le  Canon  22.  du 
jnéme  Concile  dift.  63.  &  fur  le 
•Capitule  12.  au  tître  des  Eleâions 
d4ns  le  Sexte  des  Décretales.  Ce 
ibnt  les  .trois  principaux  Titres ,  qui 
fervent  de  fondement  à  Tétabliâè- 
ment  de  la  Régale ,  &  qui  en  font 
eonnoitre  l'origine  &  l'aprobation. 
Par  le  texte  du  Canon  VII.  du  Con- 
cile d'Orléans ,  &  de  l'Epitre  Sy- 
^odiale  des  Evéques^,  qui  y  affifté* 
rent,  on, prétend  qu'il  paroitqu'ily 
est  une  Convention  ou  Compaâ 
Qitre  Ciovis  premier  Roi  de  France 
Chrétien  &  le  Clere;é  du  Royaume, 
par  lequel  on  arrêta,  que  les  Evé« 
qaes  n'aurotent  que  l'ufufruit  de  tous 
les  biens  &  domaines  donnex  aux 
Ëglifes  pour  fondation  &  dotation. 

Par 


f fi  N&ÉvelU^  de  la  Ripuilique  ' 
Par  le  texte  du  Paragraphe  3.  da 
Canon  22.  il  paroit  que  le  domai- 
ne  direâ  des  biens  &  Domaines  don* 
ncï  anx  Eglîfes,  e(l  denoeuré  en  la 
main  desl^ois  de  Fraise ,  pour  eo 
inveftir  les  Archevêques  &  Evêques, 
après  leur  éteâion  h  confécration. 
Enfin  par  le  texte  de  la  dernière 
partie  du  Canon  12.  tiré  du  Con- 
cile Oecuménique  de  Lyon  f  il  pa- 
roit que  ce  Domaine  direâ  étant  ré- 
fe?vé  aux  Rois  de  France,  Tufu- 
fruit  abandonné  aux  Evêques  fe  coa- 
folide  &  réunit,  lors  de  leur  mort , 
au  Domaine  direâ,  en  vertu  <la 
droit  d'Inveftiture  des  Rois  fut 
les  Arcbevichez  &  Evéchez  du 
Royaume* 

2.  La  féconde  Partie  de  ce  pre- 
mier Livre  fait  THiftoire  de  la  Con- 
verfion  de  Clovis  &  de  fon  Peuple 
à  la  Religion  Chrétienne  ,  &  des 
libéralité!  de  ce  Roi  envers  les  Egli* 
fes  de  P  rance.  Ponr  fixer  une  Epo- 
que certaine  à  la  Regale ,  rAutenr 
diilingue  trois  états  différens ,  ôà 
on  a  vu  TEglife  Chrétienne  en 
France.  Dans  Ton  commencement, , 
elle  y  a  été  perfécutée.  Dans  la; 
fuite  elle  y  a  été  tolérée  ;  &  enfin 
elle  y  a  été  exaltée.    Dans  le  pre-. 

mier 
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imer  état,  on  ne  doirpa^ s^attendre 
i  des  libéralitez  de  la  piart  désflois, 
qoi  étéîent  Payens,  &  qui  perfiîcu- 
toi(mc  les  Chrétiens.     On  doit  dire 
la  même  cbofedafecondétac.  Loin 
que  les  Rois,  q«i  étoîcnt  Payens, 
doonaflènt  des  biens  aux  EgUfesî 
ou  permifiènt  à  leors  Sujets  de  leur 
CQ  donner;  on  levoit  des  tributs  (br 
lesXccIe&iâiques,  leurs  perfonnea 
&  leurs  biens   étoiem  furchargez 
d*impolitions;&  de  corvées ,  &  Ton 
ctoit  obHgé  de  dîftraire  une  bonne 
partie  des  oblations  des  Fidel  les  deP* 
tinées  pont  Tentretien  de  rEgUfede 
de  fes  Miniftres  &  pour  le  foulage* 
ment  des  pauvres  y  &  d'en  faire  l'a* 
plication  à  la  libération  des  Char* 
ges    aulquelles   4es  EccléfiaQtquea 
étoienc  auujetH*s.    Alors  les  Eglifes 
étoient    pauvres;  elles    ne    poflTe* 
dpient  aucuA  fonds  de  terre,  ni  au- 
tres biens  immeubles.    Conftantin 
û  Gr^nd  fut  le  premier  qoi  permit 
aux  Eglifes  d^accepter  les  legs  &  do- 
nations, des  poilèffions  &  domai* 
nés  &  autres  immeubles  dans  toute 
retendue  de  fon  Empire ,  dont  el- 
les  avoient  été  xlédarées  incapables 
par  les  Empereurs /^io^ifiV;»  ik  Mi^ 

Aa  Clo' 
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Chvis  lui-même  avoit  lété  cruel 
enveis  Us  £ccldtaftiques  I  pendant 
qu'il  étoit  encore  Payen,  La  Ré- 
gale n'était  point  cboc  encore  éta-^ 
blie  alors,  parce  (|ue fon  é cabliflë-^  * 
ment  procède  dès  lîbéiralîtex  de  ce 
Roi  ^  k  de  la  teconooiilànce ,  que 
les  Évêques  furent  obligez  d*endon^ 
lier  à  Chvis  &  aux  Rois  fcs  Suc-^ 
ceflçurs.  Ce  Prince  honora  fa  Coft* 
verfion  par  dîverfes  œuvres  de  Pie- 
té 9  que  notre  Auteur  afoin  d^étàlef. 
S.  7î^;»y  déclare  expreffîment  que 
Chvis ,  non  £2HilemeDt  rendit  ce 
qu'il  avoir  pris  aux  Eglifes;  mais 
qu'il  ^n  .fiKÎchit. un  grand  4iombre 
4'iautre$.  Je  tfai  fciutcûfféy  ajou- 
te cet  Ev&jue,  de  tmèfrrvk  de  la 
feryniffion  fu^il  nfa  dmnie  £inter^ 
céder  auprès  de  lui  ^  jufques  àcequt 
je  lui  ayefait  accomplir  la  wêtHe  cho^ 
fe,  e»  faveur  de.  itoutes  les  Eglifes  de 
fin  Royaume,. 

3.  Dans  la troifiémePartie du  Li- 
vre Ton  parle  delatenuëdupreïnîer 
Concile  d'Orléans.  On  donne  le 
Titre  conftitutif  de  la  Régale ,  & 
on  feit  rAnalyfedece  Concîle.  Ce 
fut  par  l'ordre  de  Chvis  ^  que  CC' 
Concile  fut  conVoqué.  On  foutîent 
qu'il  n'y  a  aucun  Canon  de  ce  Con- 
cile , 
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dïej  qui  necontiennequelqac  mar- 
que particaliére  de  la  Souveraineté 
des  Rois,  de  France  fur  le  Clergé  ^ 
&  quelque  rèconnoiflance-  donnée 
jft  ce  mémeQerâé,  defafujet- 
tk>Q  à  la  putûànce  louverainedeces 
Princes  ,  tant  4:oinme  de  Sujets  à 
ieur  Pdnce,  que  comme  de  Clients 
à  leurs  Patrons  &  Bieofaiâeurs  ;  & 
•commt  d'£ccle(iafitques  à  .leur 
Fondateur  ,  Dotateur  ,  &  Pco* 
teâeur. 

Per£bnnek)  -fclon  TAuteur ,  n'a  ja- 
mais pris  garde  à  une  chofe,  qui 
eft  très*certaine,  c^eft  que  ce  Con* 
cile  d*OrleaiDS  efi  un  Compaâ  ou 
Concordât,  fait  enere.C/ai'/x  &  le 
Clergé  de  foo  Royaume.  .  C'eft  ce 
qu*oD  prouve  ici  afCtt  au  long.  Ou 
conclut ,  •  que ,  fuivant  le  propre  ter- 
me du  Canon  VIL  de  ce  Concile, 
les  Evêques  n'ont  droit  amplement 
que  de  }é\in  du  Domaine  utile  des 
biens ,  qui  leur  otkt  été  donnez ,  & 
que  le  Domaine  direâ  &  foncier, 
&  la  propriété  Seigneuriale  efl  de- 
meurée en  la  main  du  Roi ,  afin  que 
toutes  les  fois  que  cètufufruit  finit 
en  la  perfonne  de  TEvâque  mou- 
rant 9  la  confôtidatibn  s'en  fallê  de 
pleiti  droit  à  la*  propriété  direéle  en 
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la^pedbnoe  fitu^fioi,.pour  învcftit 
Je    futor  >£véque  de  ces  mêfloes 
hiens ,  à  l'effet  de  jouir  de  ce  même 
«fufruit. 

.  Oo  demande  là-deflb$^  ii.  le  Roi 
,Chvis^  en  donnant  desI>QUiaiDcs4l 
l'Eglife ,  s*y  eft  réfervé  la  propriété 
direâe ,  à  Teffet  que  rufufrnit  lui 
en  dut  revenir, r&  à  fesSnccelTeurs 
Rots,  lors  que  les  Evéques^yien* 
droient  à  décéder.  L'Apteur,  pour 
répondre  à  cette  difficulté,  explique 
les  différemés  manières  de  yoxHt  d'un 
Dpmainej&c.  Après  quoi  il  foutient 
que  Cbvis  ayant  dp^tté  di»  Terres 
&  Domaines  aux  Églifes  de.f  rao- 
ce ,  ne  leur  a  accordé  qu'un  /impie 
ufuftuir,  ce  qu'il  prouve  patdiver- 
fes  raifon^^dont  voici  quelques  unes. 
I.  :  Les  Evoques  de  Fcftnccn'aecep* 
ient  pour  rÉglife.  qu'un  fimpleufu- 
fi'ttfit;  donc  ce  n'elt  que  cela  qui 
l€air  a.^t^.  Confié,  a.  L'Eglife  n'a 
beCbin  de&i)ieus^<cen^>orets  que  pour 
Jes  réparations  desJBgliTe^ ,  l'entre" 
tien  des  Evéque^^  le  foulagemekt 
des  pauvres,  la  rédemJ^ondesCapi» 
tifs.    Toutes  ces  d<^penf«5  fê  doi- 
vent prendre  fur  le  fimple  uiuérui(  ; 
.donc  la  propriété  direâe  lui  eil  ab- 
jbiumcQt  inutile,  &  lui  aUroit  été 
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isttgnàpHS  fnerit  ,  tout  ^^  J^e  Dieu 
donnera  en  fruits  ^  revenus  ;  il  a 
iTiîs ,  ut  quidquid  infaventibus  Ûeus 
dare  d'tgnatus  fuerit.     Tout  Qt  qne 
Pieu  donnera  dans  les  favorifans. 
Baronius  ctoit  trop  habile  homme, 
pour  cfpérer  que  le  Public  aprou- 
veroit  fon  mot,  qui  oe  fignifierien 
en  cet  endroit;  mais  il  s'eflperfua- 
dé  qu^en  réimprimant  fcs  Ouvra- 
ges on  ôteroît  ces  tcrm^^  in  favem* 
tibus^  comme  paroles  fuperfia es  9  2c 
qu'on  banniroit  enfin  de  ce  Canon 
VII..  du  Concile  d'Orléans  cet  aur 
«rc  terme  in  fruâihus  j  pour  dire 
ilmplement  ^  tout  ce  que  Dieu  don^ 
nera,  fâUS  parier  des  fruits,  parce 
qjue  toute  radmîniftfation  &dîfpcn- 
fation  des  Evéques  eft  réduite  aux 
feuls  fruits  du  Patrimoine  des  Eçlî- 
fes.     Ce  deflcîn  qu*on  attribué    ft 
BaronÏHs  me  paroit  bien  fubtiU 

II.  Dans  le  Livre  Second^  l'Au- 
teur entreprend  de  faire  voir  laper-» 
pétuité  du  Serment  de  fidélité  des 
jEvêques,  &  des  Invedîtures  à  eux 
données  par  le  Roi  de  France.  Il 
y  réfute  aufli  diverfes  opinions  tou- 
chant  l'origine  de  la  Régale.  II 
prouve  la  perpétuité  de  ce  Sermenc 
t)ar  trois  raifous ,  la  première  de  Pref" 
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éks  Lettres.  Mai  i  ^pS."  f  f9 
riftio^  ,  la  f€coode  de  Di/cuffiQn , 
la  tToiïiémt'^de.Ca^viàioft,  Il 
dk  far  la  première,  qu'iln^apaint 
de  Prélat  en  France >  qui  n'ait  pccté 
un  femblable  fenncsnr,  &  qninefa-* 
cbe  qo€  ioo  Prédéceflèar  en  a  fait 
(ie  mètxie*  Si  on  examine  les  Re- 
gicres  de  la  Chambre  des  Comptef  ^ 
on  f  trouvera.les  (ktsmns  re^itrcx 
de  totts  ceup^  qui  ont  iié  pourvus 
d'Evécbez  depuis  plu0eurs  fiédts* 
Il  proave,  q^'îl  y  .a  plu^  de  looo. 
années  de  Prefcriptioo  i  pour  ce  fcr^ 
ment  de  fidélité. 

Sur  la  féconde  9  on  convient  que 
dans  le  cottoxisnwmcm  les  Ëvéqucs^ 
lù  m^ine  \t%  Eccl44fa(i(qaes  du  fe* 
tond  ordf  e  n'étoient  point  fnjets  â 
préttf  fermant  à  qui  qnecefoit  pour 
des  affaires  teaiporelles  j  &  que  l'in^ 
tégrité  de  leur  vie  &  la  dignité  de 
kor  caraâére  leur  donnait  une  fi 
grande  diâinâipn»  qM  le«r  finqple 
parole  prév^okaa  ferment  des  L^ï« 
ques.  Mais  cependant  ronsdeinea^ 
rent  d'accord /que  les  Evéques  pro- 
mettotent  leur  fidélité  à  leurs  Prin- 
ces ,  &  fi  on  ne  pouvoit  les  coti* 
vaincre  de  parjiirey  oa  pouvoit  pour^ 
taat  fis  plaindre  d'eux,  d'avoir  man- 
*4Bé  à  içttr  parole.    Âinii  U  y  a  de 
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l'équivoque  dans  ce  qu'on  a  avancé 
que  lés  Évéques  ne  Ûforèntaucuil 
fermant ,  maïs  qu^ls  doanoîent  feu- 
koient  lew  fiinflfe-  parole J*  car   îl 
ftut  dîftÎDguer  deux  fôrtes  d*ooça^ 
fions.    Lors  qu'il  s'agifibît  d'uneaf- 
faire,  qui  les  regardoitperfonnelie- 
9)ent,  ou  lors  qu'il  s'agifibft  d'une 
affaire  érrang^Fe.    D^ns  le  premier 
eàs,conune  lors  qu'il  s^agl^oft  de 
proznettre  fidélité  a  leurs  JPrinces 
Souverains-,  jantàis  aBcun  Evêque 
n'a^été  difpenfé  de  faire  un  ferment 
folennel  de  fidélité:  inais  au  fécond 
cas,  lorfque,  par  exemple,  il  à  été 
queftîon  ^d'araenet  un  Evéqneenté* 
inûignage  .d'une  rhdfd  conientiettf' 
&,  dont  la  vértîé  dépendoi^  de  la 
Déclaration  de  ce  Préîat ,  alors  1*E* 
^v^^êque  n'étoit  tenu  à  aucun  Serment 
en  jufiice ,.  ni  de  comparoître  mê- 
me deuant  un  Juge  féculier.    Lie 
juge  em^oit  un  d&  fes  Officiers^ 
ehezlePpélat^  afin  que  fur  Ie§Sainls 
Evai^îles,  ainii  qu'otia  accoutumé 
d'en  ufer  envers- les  Eccléfiaftiques, 
ils  difTent  teschofes ,  dont  ils  avoienr 
connoiûànce^  fans^  que  néanmoins, 
ils.  fiflènt  4Uican  ferment. 

.  Sur  la  troiiitoe  preuve ,  on  dit 
qu'on,  a  Taveu  des'  Ennemis  de 
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dés  Lettres,  Mai  1708.     ^61 
M  R%ale,  puis  qu'ils  avoiienr  que 
It  ferment  de  fidélité  que  les  Eve-- 
qaes  doivent  au  Roi,  ne  fe prétoit 
autrefois  que  verbalement ,  fans  le 
mettre  par  écrit  ni  Tenregîtrer.  Dès 
que  Ton  convient  de  cette  vérité , 
a  femble ,  qu'il  foit  très*indifferenr<, 
91e  ce  foit  par  écrit,  ou  fans  écrit. 
Gq>6iKlanr  l'Auteur  examine  pour- 
1}ooi  on  n'a  passent  dansuntem?, 
fr  pourquoi  on  a  écrit  dans- un  au- 
tre ce  ferment  de  fidélité  ,.  parce 
qu'il  trouve  dans  cet  examen  des' 
éclaircifièmens ,    qui  font  i  fou 
fujsi. 

Après  cela  il  reiute  l'opinion  dt 
ceux  qui  affignent  è  la  Régale  d'^^ 
très  caufe^  que  celles  qu'il  a  rai* 
portées. 

IIL  DahsIc  troîfiéfoeLîvre  Mr; 
Audout  divife  la  Régale,  explique 
fen  ancien  nom,  f»t  voir  que  ce 
droit  a  été  aprputv^  p«  un  Concile 
Unîvcrfel  &.paf  uirjugementfolcn- 
nel  du  Pape.C/eMif»/^£nfin  il  prou» 
vc  que  le  Canon  VIL  du  premiet 
Gonclle  d'Orieans  eft  une  véritable 
Infeodation.  < 

Il  coniidére  la  Régale  fous^troîs 
idées  dîffërcntcs.  lA  première  eA 
une  idée  générale  ;  lai  féconde  cil 
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la  Régale  fpirituelle^  &  latroifiéiqp 
par  raport  à  fon  étendue  dans  les 
:Provînce$  où  elle  a  été  nouvelle* 
ment  i^^étabîie ,  fuivant  TEdit  du  mot» 
4e  Février  1673. 

Ce  qu*on  apelle  aujourdhut  i2/- 
gaU  n*a  pas  toujours  été  apellé  de 
ce  nom.  Ceux,  qui  ont  comtxUta 
ce  droit  n*ont  trouvé  ce  nona  que 
depuis  600.  ans  ;  de  là  ils  ont  con- 
clu que  la  chofe  n*étoît  pas  plus  an- 
cienne ,  que  le  nom  même ,  &  per- 
fonne  d'eux  n'a  penfé  à  remonter 
jufqq'au  régne  de  Clovh ,  qui  ré^noît 
il  y  a  douie  cens  ans.  Mais  la 
cônféquence  eft  nulle.  Lc$  cbofts 
fpm  avant  les  noms,  qtf oit  leur  im- 
pofe.  Avant  qu'on  apellât  le  droit 
dont  il  s'agit  Régale ,  on  k  defîgnott 
par  une  çfplcè  de  dcfcrîption.  Sur 
cela  l'Auteur  examine  deux  Quefi* 
lions.  La  première  fi  le  droit  de 
Régale  exîfioit  aâueilcmem,  avant 
le  tems  auquel  on  trouve  la  nom  de 
Régale ,  c'cft-à-dîre ,  avant  le  Cdn- 
cileOecuménique  deLatran  de  1 1 22. 
&  la  féconde,:  quel  nom avoft pour 
lors  ce  droft  de  Régale. 

Mr.  Âudifmlûyi  qbe  laleâuredes 
deux  derniers  Canons  du  Concile  de 
Latran  décide  ces  deux  queftions. 
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des  Ltttref*  Mai  170S.  5-63 
On  f  voit  qu'avant  ce  Concile  les 
Invellitures  des  Evêques  étoientfai* 
tes  par  les  Empereurs  &  par  les 
Souverains  9  avec  une  cérémonie  en 
laquelle  l'Evéque  élu  recevoir  delà 
main  du  Souverain  le  bacon  &  l'an* 
neau  Paftoral ,  en  figne  de  i'Jnvef- 
titure  de  Ton  Evéché,  6(  entroiten 
poflèfliqn  de  tous  les  biens  tempo* 
.rels  dttdit  Evêché:mais  après  ce  Con- 
cile les  Evêques  ont  été  invertis  par 
lefceptre,  à  la  charge  de  faire  envers 
leur  Souverain  ce  qu'ils  font  tenus  de 
&ire  de  droit.  La  Régale  étoit  donc 
avant  ce  Concilç  ^  puifque  que  l'In- 
Yefliture  exiftoit  de  la  manière  qu'on 
l'a  expliqué..  On  ^ella  eufuite  ce 
droit  Régale  y  à  caufe  que  le  feul 
objet  des  lovedûures  données  par 
les  Rois  n'a  été  que  des  Régales  ^ 
6'efi-àdire>  ^eç  biens,  domaines, 
droits  y,  &  bo^nxieurs^  dont  lesPrin* 
c«  ont  fait^don  auxEglifes.  Avant 
^  tems-l^  <H)  apelloit  ce  àïoidnvefti^ 
ture  des  Evêques^ 

Comme  l'Einpereup  ^  qui  a  le 
droit  d^Invedit-ure  par  le  Sceptre  ^ 
n'a  aac«in  drok  de  jpuïrdes  fruits 
temporels  &  fpirituels  de  laRégakv 
VÂoteur  'tâche  de  prouver ,  que  ce 
znéuie  droit  d'inveftiture  exercé  en 

A  a  6-  Fraa.- 


S64    Néuvilks  de  la  Ri/pubiique 

Frahce  donne  lafactilté'auxRoiscIe 
'  FrftQce  de  j^iiïrdes  revenus  des  E- 

Vséchea^  vacàns,  droit,  qù*on  pré- 
tend être  fîngulier  à  la  France,  & 

dont  aucune  autre  Puiflance  tem* 
-porelle,  ni  au  dedans,  ni  au  dehors 
'du  Royaume  ,  n^$  jamais  d&  jom>. 

•  11  foutiênt  que  la  Régale  a  été  àprou^ 

•  vée  par  le  V^ptClementV'  en  faveiir 
du  Rot  de  France  &  de  fa  Cou- 
ronne. La  BuHe  e(l  de  Tannée 
1 3 1 1  «  Elle  a  auiG  été  approuvée  par 
le  ijuinziéme  Concile  dit  Oecumé- 
nique, quieA  celui  de  Vienne  de 
l'an . i%\ii.  à  lit  tête  duquel étoit  le 

.xa'émePape- 

IVv.  Oîf  donne  dans  le  Bîvrç  IV. 
l'Analyfe  du  Concile  Univerfel  de 
Lyon ,  qui  aprouva  la  Régale  ;  Se 
on  entreprend  de  faire  voir,  que  les 
JLois  de  France  font  d^Mis  une  po^ 
fèSît)flimmémofiald[d'^n  jouir,  èa 
:de  faire  les  Règlement,)  qUi  lacon^ 
cer^ent*  Nous  ne  fautions  ù0its  ar- 
rêter fur  tout  cela. 

I  V.  ï) Ans*  le.  cinquième  livre  ^  il 
e&  parlé  de  \m  Régale  l^^tià^He*^ 
pàrraport  à  ki  Ck>11«rri<mK}e»  Béne- 
.jfifces  iimpies.  On  y  fait  auOiv^Y^, 
que  les  coutumes  ^partKîuIférésde^ 
£giifts/ <loivçm    é^re  'COhferVce^; 
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dès  Lettres.  Mai  1 708.  s^S 
©D  apelîe  R/g'ale  JfiritueUe  1c  droit 
qu'a  4e  Rot  ac  France  de  conférer 
de  plein  droîf  les  Dignîtez , ,  Cano- 
Dîcats,  Prébendes,  PrîeoreXyCh^ 
pelles ,  &  autres  femblables  JBéhéfi- 
ces  non-Cures  ,  dépendans  de  là 
Collation  dcTEvêque,  qui  viennent 
a  vacqner ,,  pendant,  la  vacance  dli 
fiége  Épifcopal.  A  Tégard  de  la 
Régale  temporelle,  fi  le  Roi  a  don- 
Dé  des  biens  à  un  Ëvéthé  feulement 
eDufufirnit,  il  femble  quMl  aîtpufe 
rcfcrver  ce  même  ufufruit ,  le  fiége 
vacant ,  mais  le  Roi  n^ayant  donné, 
Dr  pu  donner  Tien  Âe  fpîrituel  aux 
Eglîfes ,  ne  fcmble-tMl  pis  qu*il  n'a 
pT  non  plus  fc  réferverrien  de  fpî- 
rituel ,  pour  en  jouir,  lors  quMl  ren- 
tre dans  la  jouïflance  des  fruits  dès 
Domaines,.  quMl  avoir  délaiflezaux 
Eglifds ,  fuivant  le  Canon  VIL  du 
Cîoncilçpreirrîer  d'Orléans ,  qui  porr 
te  fidfi|>lenTent  que  la  feconnôifiEan- 
ce  des  Evoques  éfl*  Teftrainte  aux 
Domaines  que  le  Roi  leur. a  don- 
nez, avec  une.  immunité  perfoa- 
nelle  &  réelle  de  toutes^  fortes 
de  charges  ;  fubfides ,  &  impo- 
firions? 

On  répondientr^àutres  chofes ,  que 
les  Rois  de  France  ont  tous  exercé 
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comÎQuelkment  ce  droit  de  Régale  ^ 
en  la  partie  qui  concerne  la  colla* 
tion  des  Bénéfices ,  Ikns  que  les  Pa- 
pes, ni  les  Evëques  du  Royaume 
s'en  foient  jamais  plaints»  îles  au- 
tres raifonnemens  de  f  Auteur  poux 
prouver  la  même  vérité  que  la  Ré- 
gale fpirituelle  apartient  aux  Rois 
de  France  font  trop  longs  ^  pour 
£tre  raportei  ici.  Nous  ajouterons 
feulement,  que  l'Auteur  dit  qu^oa 
ne  doit  point  trouver  étrange,  qu'u- 
ne perfonue  Laïque  s'ingère  de  pour- 
voir de  plein  d!roic  à  un  Bénéfice 
Eccléfîadîque,  puis  que  deux  cho- 
fes  font  nécefl&ires^  pour  en  jouir 
aâuellement  ;  premièrement  l'Or- 
dre &  le  caraàére  requis  pour  le  t&- 
tre  du  Bénéfice  ;  fecoodement  les 
revenus  alCgnez  fur  un  fonds  cer;^ 
tain  pour  foutenir  les  charges  de  cç 
même  Bénéfice..  L'Evêque  peut 
feul  véritablement  conférer  l'Ordre 
&  te  çarâflére,  ou  de  Clériquure^ 
de  Diaconat ,.  ou.  de  Prttrife  ;  mais^ 
auffi  le  Roi  feul  a  pâ.  conférer  les 
biens,  fur  leiqueU  fe  prend  le  reveuu* 
de  ce  Bénéfice  ^  &  il  a  &Uu  que 
î'Èvêquê  &  le  Roi  àyent  motuelJe* 
ment  Goncopro  peur  une  telle  opé-> 
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êUji  Lettres^  Mai  1708.  ^^7 
ration ,  &  s'éwatgr^tz  *  refpg&ucmi» 
fcment^  Hs  fe  dégrèvent  l^  s" indem* 
mfejft  de  mime.  L*Evéqoe  eft  df« 
crevé  &  indemnifé ,  parce  que  le 
Roi  «aprouve  la  diftraôioa  qa*a  fait 
TEvéqae  des  revenus  de  fon  £v£* 
ché  y  par  rapHcattOQ ,  qu^il  ^n  fait 
eo créant  un  Bénéfice;  &r£véquCy. 
pour  dégrever  le  Roi,  qui  ne  trou* 
vera  plus  parmi  les  revenus  de  !'£- 
véché  vacant  les  fruits ,  qu'on  vient 
d'atuibuer  à  ce  Bénéfice,  aprouve 
quj^  fa  Majjeûé  ait  jour  &  jouïflè 
f  ravenir  du  fruit  de  la  Colla* 
lion  9  pendant  la  vacance  de  !'£• 
Wché. 

\Ce  <]a*c»i  dit  des  Bénéfices -éta* 
bli^far  l'Evéqne  fuf  les  fonds  & 
Domaines  de  £à  Menlè  £pifcopale^ 
a  aufll  lieu  à  Tégard  des  Bénéfices 
établis  fui  lesbiensdonnez&aumft» 
nez  par  les  fimples  particuliers. 
Car  r  Auteur  a  fait  voir  <^e  tout  ce 
qui  étoft  donné  aux  Eglifes  enterresi 
pr^9  v^nesy  &  atures  immeubles , 
étoit  à  1«  difpofition  de  TEvéquCy 
&  que  nul  fonds  attadié  àunBéné* 
fice  ne  pou  voit  are,  poilèdé  par  ks 
£ccléfiaflîques ,  qu'eu  veriudcsLer^ 
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ires  d'Amortiflcment  du  Roi  ,  '& 
que  par  ce  moyen  le  Roietoitcenf^î 
donner  lui-même  aux  Eglîfts,  ce 
qu'il  permettoit  que  fes  jSxijcts  lui 
donnaflènr ,  &  qu*il  vouloit%t^n  a- 
xnortir  &  afranchir; 

On  ne  doit  pas  non  plii^  trouver 
^  étrange  qu'un  Roi;  qui  eftperfon- 
ne  Laïque,  confère  de  pleîn -droit 
un  Bénéfice  Ecdéfiafbque  ;  puisque, 
.fuivant  les  Rée;les  Canoniques,  les 
Laïques  peuvent  jom'r  de  ce  Droit 
par  la  permiffion  delaPuifTanceEc- 
cléfîaftique,  &  que  même  les  Fem- 
mes en  font  capables» 

Il  y  a  un  autre  doute  fur  cette 
matière,  qui  e(t  réfolû  par  DOtre 
auteur.    On  demande  fi  le  Roi /a 
droit  de  percevoir  à  fon  profit  les 
Dîmes,  parmi  les  fruits  d'un  Evé^ 
ché,  pendant  la  vacance  du*  Siège  * 
Epifcopal.    La  raifon  ,  qui  formé 
le  doute^  ed  tirée  de  ceque  Toa 
tient  communément  que  les  Dime$ 
font  fpiritttelles.    Pour  répondre  , 
on  remarque  que  les  Dîmes  peuvent 
apartenir  à  trois  forteS^de  perfonnes 
Ecdéfiafliques,  enpremierlieuàun 
Curé;  en  fécond, lieu  à. un  Chaph> 
tfe,  à  un  Abbé  ,   Prieur^  ou  au- 
tres ,  qui  fe  difqpr  Curei^f  rimitifs , 
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ft  qui  ont  des  Vicaires  ,  qui  ront 
poar  eu  les  fonâions  Curiales  ;  en 
troifiéme  lieu  les  Dîmes  peuvent  a* 

EirtenrrtiQxArchevéqnes  &£véqiies» 
ors  qoe  les  Dîmes  apartiennent  aux 
Gure2  ou  Vicaires  perpétuels  Je  Roi 
Be  peut  les  prétendre ,  parce  que  la 
Régale  D*a  aucun  droit  ni  de  Col* 
tation  des  Cures,  ni  de  jouir  par 
conféquent  des  Dîmes ,  qui'  apar*,^ 
rietineot  aux'  Cures*  H  en  e(l  de 
fliéme  des  Chapitres ,  Abbayes , 
Prîeurcx  &  autres  Bénéfices  v,quî  ' 
font  au  deflbus  de  l'Epifcopat.  Tou- 
te la  difficulté  ne  regarde  donc 
qoe  les  Dîmes ,  qui  font  par* 
tic  des  revenus  des^  Mçnfts  EpJft 
copales. 

Cette  Dîfcuffion  paroît  affez  îhu* 
tile  à  Mr.  Ataloul\  puis  que ,  félon, 
la  Déclaration  de  164.1.  lesKois<le' 
France  veulent  bien  réfcrver  aufu* 
tor  Evéquc  les  fruits  &  revenut  de 
l'Evéché  échus  pendant  la  vacance 
do  Sîégc  Epifcopal:  Il  importe  donc 
fort  peu  que  ce  qu'on  réferve^foît 
fpîrituel  ou  temporel.  On  remar- 
que de  plus  que  les  Dîm'es^  ne  font 
pas  purement  fpirituel les,  mais  an- 
I  nexées  à  des  chofes  fpirituelles ,  & . 
\  qi^'elies.  peuvent  apanenir  à  des 
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^aïques,  par  les  moyens,  quel' Ail- 
teur  a  expliquez.    Les  Dîmes  font 
deOinées  pour  Tentretien  des  Pf  étres; 
S'il  en  rede  dû  quelque  cbbfe,  \q 
Curé  étant  mort , .  ces  arrérages  apar^ 
tiennent  fans  aucune  difficulté  aux 
héritiers ,  quoi  que  Laïques  ^  da 
Curé  décédé.    Le^  Dîmes  fujetîc» 
à  ta  Régale  ne  peuvent  jamais  fer  vir 
âf  la  nourriture  &  entretien  de  TE* 
Véque,  parce  que  la  Régale  u'^Ii^^,. 
qu'après  la  mort  des  Evéques^  &. 
les  morts  n*ont  befoîn  de  rien  ♦,  & 
par  conféqucnt  elles  ne  font  plu^ 
privilégiées,  &   peuvent  légitime- 
ment apartenir  au  Roi ,  comme  fai- 
.  fant  partie  des  biens  tomber  en  Ré« 
gale,  que  le  Roi  veut  bien  néan*. 
moins  réferver  jaa  futur  Evéque, 
Ou  les  apliquer  à  des  œuvres  de 
pieté. 

L'Auteur  pade  enfuite  à  PUai« 
verfalité  de  la  Régale.  Le  Roi  de 
France  a  jugé  que  la  Régale  eft  un 
droit  temporel  de  fa  Couroone  , 
qiu*il  ed  inaliénable ,  imprefcriptible 

fie 

*Jl  femUe  que  eeïa  n\ft  vrai  ,  que 
dans  le  fentimem  des  Refimnezy  qui 
ment  le  Pttrgat^re.  Lu  I^mes  fomr^ 
foiem  ferolr  fourfmt  dki  da  Mejps  ffftfr. 


des  Lettres.  Mai  1708.      j?! 
&  QDÎverfel  dans  toute  l'étendue  de 
ks  Etats.    On  s'occupe  ici  à  faire 
Foir  la  juftice  de  cette  Déclaration. 
On  examine  de  plus  fi  la  Régale  eft 
un  droit  perfbnnel  ou  un  droit  réel; 
fi  elle  eft  attachée  à  la  perfonnedes 
Rois  de  France  &  â  leur  Royauté , 
ou  feulement  aux  Terres  de  leur  Do- 
mination y  qu'ils  poffédoient  lora 
de    l'établiflement  de  la  Régale. 
L'Auteur  foutient  que  laRéeafeeft 
perfonnelle,  &  que ,  par  conuquent 
•toutes  les  Terres  ou  Seigneuries  que 
poflëde,  ou  que  peut  poilèder  le 
Roi  de  France  font  à  jamais  fujet* 
tes  au  droit  de  Régale.    Il  fuffifH 
de  dire  qu*un  tel  Ëviché  eil  dans 
les  Terres  fujettes  à  (a  Domination , 
pour  conclurre  qu'il  eft  fujet  à  ce 
droit.    On  dît  cependant  ^  que  cet- 
te difcpfîion  n'eft  pas  fort  néceiTai- 
re;  puifque  Clovis  étant  le  Maître 
de  toutes  les  Provinces ,  qui  com« 
pofent  aujourd'hui  la  France,  lors 
du  Concile  premier  d'Ocleans ,  tou- 
tes ces   Provinces  font  fujettes  à  la 
Régale,  fi  un  devfesSuccefTeursles 
poiïëde. 

Voici  cependant  deux  des  raîfcHis, 
que  l'Auteur  allègue,  pour  prouver 
que  ce  droit  eS  perfonnel.  i .  Le  Pa- 


f*jl    tfouvelks  de  la  Republique 
pe  Adrien  L  en  a  jugé  aînfi,  lors 

Îu'fl  a  déclaré,  qu'il  apartenoît  au 
loi    dans    toutes  fes  Conquêtes. 
2.  Philipfe  de.  Valois  .^  par   (à  fa- 
meufe  Déclaration  ap^llèe  Philippi- 
ne  donnée  en  1334.  déclare  que  là 
Collation  des  Prébendes  en  Régalé 
ruî  apariîent,  à*caufe  de  laNôblef^ 
ft'de  la  Couronne  de  France;,  que, 
fl  cela  eft ,  ce  Droit  doit  apartcnîr 
à   tous    les    Rois    de    France    i 
eaufe  '  de  leur  Couronne  ,  il  doît^ 
leur  apartenir   fur  toutes  les  Pro-* 
vînces  &  Régions,  qui  accroîlTent 
cette  Couronne. 

•  Mr.  Audonl  s*objeâé  après  celi-j 
pourquoi  donc  les  Rois  de  France 
tfônt  pas  iouï  de  ce  droit,  fuir  les 
Provinces  <fè  Languedoc  ^ ,  Guîenne, 
Provence,  &  Dauphiné  pendant  plu- 
fîejirs  fiécles.  L'Auteur  répond  que 
lors  que  ces  Provinces  ont-celï?  <FÔ- 
tré  fous  la  Doniination  des  Rois  de 
France,  elles  ont  cefK  d'être. fûj(at* 
tes  au  droit  de  Régale.  Que  lors- 
que ces  Provinces  font  revenues  à 
là  France,  les  Rois  ont  traité  favo- 
rablement les  Habitans ,  en  leur  ac- 
cordant la  liberté  de  vivre,  comme 
avant  leur  réunion ,  &  les  Ecclefiâf- 
Ciqucs  fc  font  fervis  de  ces  conjôiic* 

tui;es4. 
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tares,, pour  fcmaioteoir  dans  lait* 
berté,rdont  ihiouiïToUot, . pendant 
Mprécédcnce domination.  Jj'Au- 
teQr  ajoute  qu'il  y  a  trois  chofes 
dans  les  Invfeftttures  domnée»  aux 
EvéqupS)  I ..  la  libéralité,  faite  &  la 
protfeâion  promife  par  le  Seigneur 
â  rÉvéque ,  &  la  Fidélité  jurée  par 
rEvéqaeau  Soîibn  Seigneur.  2.  I^a 
bonne  aniitii5 ,  &  lacorre.Q)ondance 
de  bienveillance  entre. le  Seigneur  & 
le  Vaflàl ,  entre  le  Roi  &  Us  Eve- 
faes.  3.  Les  droits  Féodaux,  pref« 
taûoas  &  redevances  utiles,  comme 
(ont  Jes<J,*ots,&  Ventes, ..Q^mS) 
&c.  La  première  de  ces  trois  cho- 
ies, eft  îubAaatielle  ou  eATentielle. 
Ia  iCbconde  eft  ordinaire  &  naturel^ 
le»  &  la  troifiême  accidentelle.  Les 
Eglifes  des  quatre  Provinces  dont  il 
s'agit  n'ont  j^mais.joaïde  Texem- 
(iaa  entière  de  la  Régale^,,  mais  feu- 
lement des partiesjjeja Régale,  qui 
se  font  pas  eflemielles.  Car  entout 
tems  &  fous  toute  forte  de 'Domi- 
nation les  Evéques  ont  prêté  le  fer- 
ment de  fidélité.  Ils  ont  pjavérita-* 
blement  jouir  de  Texemtion  de  la 
Régale  en.  ce  qui  eft  des  droits  ac« 
cidentels ,  parce  qu'ila  dépendu  des 
&ois,  qui  viVQienue^  certain  ceiïi'^ 

dans 
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dans  de  certaines  conjonâures  ,  Se 
pour  des  confidérations  particuliè- 
res ,  de  relâcher  quelque  chofe  de 
la  plénitude  de  leurs  droite,  enlaif- 
iknt  les  fruits  des  Evêchex  vacans 
aux  Eglifes  ;  mais  ces  'menage- 
mens  particuliers  n'ont  pas  pu  faire 
perdre  ce  droit  à  leur  Couronne ,  i 
l'Etat,  ni  à  leurs  Succefleurs;  qui 
ont  été  perpétuellement  en  droit 
d'y  rentrer ,  quand  bon  leur  a  fem- 
blé, 

VL  VII.  Mr.  AudoulxtîùXt  dans 
fes  Livres  VI.  &  VIL  les  entreprî- 
fes  de  Baronius^  qui  a  voulu  élire 
paflTer  pour  faux  ItCïktïonAdrianus^ 
&  il  nous  donne  rAnalyfe  de  ce 
Canon.  Il  porte  que  le  Pape  Aàriem 
déclara  définitivement,  que  les  Ar- 
chevêques (sf  Evêques  dans  chacune 
des  Provinces  de  la  Domination  du 
Roi  dévoient  prendre  PInveftiture  de 
Charlemagne  Roi  de  France ,  fante 
de  quoi  ils  ne  dévoient  point  être  con^ 
facrez  ^c.  Baronius  traite  ce  Ca- 
non de  faux  &  de  fuppofé ,  &  aflu- 
rc  que  THiftoire  qu'il  contient  eft 
une  pure  Fable. 

Mr.  Audoul  commence  par  pré* 
venir  fon  Lcâeur  cànti^Baronins^ 
en  l'accufant  Qon  feulement  de  peu 

d'e. 
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feiaôitudc ,  maïs  même  de  peu 
rfe  bonne  foi.  Il  fiiît  enfuite  une 
fort  longue  Analyfc  du  Canon 
Adrsanus,  II  fouiient  contre  le  Car- 
dînai  Annâlîfte,  que  Cbarlemagne 
fit  deux  voyages  de  Paris  à  Rome , 
&  qu'on  tint  un  Synode  dans  cette 
dcruiére  Vilte,  dans  lequel  on  ac- 
corda à  ce  Prînce  ce  que  nous 
avons  rapôrté  du  Canon  Adrià^ 
»«^.  i 

Une  des  plus  fortes  raîfons  du 
Cardinal  B^ri?»/»/ contre  ce  Synod^ 
c'cft  qu'il  a  été  impoffible,  que  ^ 
ifens  le  peu  de  tems,  que  CharlA  * 
ynagne  féjourna  à  Rome,  le  Papç 
Mnen  1.  ait  pu  Convoquer  un  Cou; 
cilç  Unîverfel,  attendre  &  aflTem- 
bler  de  toutes  parts  un  fi  grand  nom- 
bred'Evêqués.  Mais  ce  Cardinal  fup^ 
pofedeux  chofes  faufle#,  la  première 
que  c*éroii  un  Concile  Univcrfelj 
la  féconde  qu'il  fut  célébré  par  153, 
Evêques ,  qu'il  falut  faire  venir  de 
toutes  parts.  Le  Canon  Adrianus 
De  parlé  Amplement  que  d*un  Sy- 
node, &  quoi  que  ce  mot  foît  un  ter* 
me  générique ,  cependant  il  fe  prend 
aoffi  pour  l'affembléé,  que  fait  tous 
les  ans  un  Evoque  des  Prêtres  de 
fon  Dîocéfei   &. cette   Aflèrnblée 

n'eft 
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57^  UTouveJles  Je  la  RiptAUque 
n^eft  jamais  apellce  un  Concile^ 
Celle  donc  qui  fat  convoquée  à 
Rame,  &  que  Baromus  a  m4tà« 
tnorphofée  en  un  Concile  Univer* 
fel,  ne  fut  qifun  (impie  Synode^ 
comme  cela  parort  par  les  perfon* 
Des,  qui  y  furent  convoquées,  & 
par  les  chofes,  qui  y  furent  déci* 
dées.  Il  y  eut  i  la  vérité  i j^j.per- 
Ibnnes,  qui  afQftérent  à  ce  Synode 
mais  tous  n^étoient  pasEvéques.  U 
y  avoit  des  Religieux^  c^eAià-dîre, 
non  des  Moines ,  mais  des  gens  de 
pieté  &  craignans  Dieu ,  &des  Ab« 
|>ez.  Comme  lors  du  voyage  de 
Cbarlemagne  i  Rome,  lesEvéques 
de  France ,  les  Ducs  &  Comtes  ou 
Grands  de  KEtat^  les  Juges  6c  ai> 
très  perfonnes  de  coniidératioQ 
étoient  à  fa  fuite  y  &  quMl  les  me- 
na à  Rome  en  Tan  774.  &  que, 
d'un  autre  c^té ,  le  Pape  Adrien  L 
avoit  avec  lui  les  Grands  de  Rome, 
tant  du  Clergé,  que  du  Peuple ,  U 
ne  faut  pas  s'étonner ,  fi  dans  cet* 
te  Affemblée  ,  il  fe  trouva  1,5-3^ 
Evêques,  Abbex,  &  Perfonnes  de 
pieté. 

Il  ne  s'agît  pas,  non  plus,  dans 
cette  Aflèmblée  de  rien  dcfcider  fur 
aucun  Article  de  Foi  >  commç  cela 

as- 
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«rnre  ^ans  \t%  Conciles.    On  y  VJ. 

û»cn  &  avantage  du  Siège  de  Ro^ 
me,  telle  eft  Taffairc  de  la  fameufe 
donation  ftite  par  Ch^rUmagnt  au 
râpe;  Tautre  regardoît  ce  qui  fut 
accordé  à  ce  Prince  par  le  Pape, 
ccttme  le  droit  de  réicâion  duPa' 
pe ,  &  la  dignité  de  Patrice  des 
Komains. 

Après  avoir  refuté  Banmius. 
1  Auteur  réfute  lAx.^ù^Marca^  ouï 
a  anflî  fouteno  la  foufleté  du  Canon 
Airianus.  l\  fouticnt  que  Charles 
mgne  n'a  jamais  accepté  la  faculté, 
qui  lui  fui  accordée  en  7.74.  d'élire 
fc  Pape ,  &  que  même  il  renonça 
au.  drcMt ,  qu'il  avoit ,  comme  héri* 
tier  de  Pefiftibn  Père,  de  nommer 
aux  Evécheï  de  Frante.  11  ordon- 
na, que  lesélcéHonsdesEvéquesfe 
fcroîent  par  le  Clergé  &  par  le  Peu* 
pie.  Il  ne  faut  pas  donc  s'étonner, 
fi  FJorxs  Magffter  cité  par  Mr.  de 
Marca^  qui  viyoît  environ  cent  ans 
après  Charkmagne^  n'a  jamais  ouï 
parler  du  droit  d'élire  le  Pape  accor^ 
dé  à  ce  Prince,  ni  de  celui  de  nom- 
mer aux  Evécheï, 

VIII.  Le  Livre  VIII.  qui  eft  le 

B  b  der- 
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dernier,  contient  une  réfutation di- 
tefte ,  du  Livre  .célAre  de  feu  Mf . 
TEvêquede  Pamids  contre  la  Ré- 
gale, &  du  Bref  du  Pape  Innocent 
XL    II  finit  piir  un  E\ogt  de  l^ex" 
xellenf€  de  la  Couronne  de  France* 
.Mr.  de  Pami/s  &  Innocent  XL. ont 
ibuténu  priQGipalemem.cinq  chofes. 
.1 .  Qae  l'extenfionde  la  Régale  étoît 
injurienfe  aux  libertez  des  Eglifès. 
2.  qu^elle  étoit  éloignée  de  Tcxeîfnr 
pie  &  de  la  pratique  confiante  &  per- 
pétuelle dés  .anciens  JR^ois  de  Fran'* 
ce.    3.    QuMle  .étoit  contraire  i 
tout  droit  divin  Àhuniain,  4,.  à  l'o- 
pinion  de  prefque  tous  les  Auteurs 
François.  .5'.  &  aux  propres  Regît4:es 
de  la.Chambré  des  Comptes  dePa- 
ris.  Mx. /ludoul  enHçfx^nd  dereCu* 
fer  toutes  ces  raifons. 

La  Régale  ne  peut  être  injuriea* 
fc  à  la  liberté  des  Eglifes,,  parce 
qu'elle  foumet  les  Evêques  à  leur  lé- 
gitime Souv/eraii}.  Qui  peut  douter 
que  les  Evéques  ne  foient  les  Sujets 
du  Roi  ?  Il  n'eft  pas  vrai  que  la  Ré- 
gale foit  contraire  à  tout  droit  di  via 
^  humain.;  puifque  c*eft  une  coq. 
^vention  faite  entre  Clovis  &  les  Ev  ê- 
ques  de  fon  Royaume,  &  que  Ro- 
ané  aaprouyé  les  Inveâitur^  ep  tV 

vçjir 
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VCM  des  Roîs  de  France ,  des  At- 
cAcvéchc2  &  Evêchez  du  Royaume. 
Il  n'eft  pas  vrai  que  ce  droit  foit 
éloigné  de  la  pratique  conftante  des 
Km  Prédéceffeurs  de  Louis  XIFi 
puis  que  les  plus  anciens  Rois  de 
France  en  ont  jouï,  comme  P/&i* 
Mpfe  Augujie^  S.  Louis  ^  &  les  au- 
tres Rois  leurs  Succefièurs.     Ce 
droit  n^a  pas  été  inconnu  à  la  plu- 
part des  Auteurs  François ,  comme 
on  Ta  dît.  Il  cft  vrai  qu'aucun  d*eux 
n*en  a  découvert  la  véritable  caufe 
&  la  vraye  origine.;  mars  il  n'y  a 
pas  un  de  ces  Auteurs ,  qui  n*aît  été 
d'avis^  que  la  Régale  eft  un  droit 
légitime ,  inféparable  de  la  Couron- 
ne, &  aufn  ancien  V  ou  prefque  aûlS 
ancien  que  la  Couronne. 

A  l'égard  des  Provinces,  qu'oft 
prétend  n'avoir  pas  été  fujeites  à  la 
Régale,  on  remarque  que  C lavis  Se 
Charhmague  poffedoient  ces  Provîn* 
ces,  &  qu'ils  y  avoient  par  Confé- 
quent  le  droit  d'Inveftiiur^.  Il  eft 
vrai  que  ces  mêmes  Provinces  ayant 
été  démembrées  dans  la  fuite,  & 
étant^  tombées  entre  les  mains  de 
certains  Princes,  qui  n'avoîent  pas 
te  même  droit,  la  Régale  ne  fut  pas 
exercée  par  lajouïiTance  des  fruits 

Bb  '^  des 
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des  Evéchez  vacans,  comme  étant 
un  droit  fingulier  &  pei;ronneI  aux 
Roîs  de  France.    Cette  non-jouïf- 
fance  ayant  duré  dans  ces  Provin* 
ces  jufques  au  tems  que  ces  mêmes 
Provinces  ont  été  réunies  à  la  Cou- 
ronne de  France  ;  lors  de  la  réunion 
de  ces  Provinces ,   les  Rois ,  qui 
.  régnoient  en  ces  tems-Ià,  ont  été 
€n  droit  de  rentrer  daas  cette  jouïf- 
Cince  des  fruits  revenus  des  Evêchez 
vacans  :  mais  pour  certaines  confl- 
dérations  tirées  de  la  conjonélure 
des  tems,  des  lieux,  &  desperfon- 
nés,  ils  ont  voulu  permettre  cette 
liberté  aux  Eglifes  de  ces  Provinces^ 
&  cette  tolérance  n'a  fait  aucun  tort 
à  Ja  Couronne,,  le  Souverain  ayant 
été  en  état  de  rentrer  à  toute  heure, 
dans  cette  jou'iïlànce» 

Pendant  cet  intervale  de  la  noa« 
jou'iïlancej  la  Chambre  des  Comp-  . 
tes  de  Paris ,  qui  reçoit  les  Comp» 
tes  des  Oeconomes  établis  aux  Eve* 
chez  vacans,  n'ayant  trouvé  aucune 
recepte  des  fruits  &  revenus  de  ces 
Evéchez ,  a  obfervé  la  caufe  pour 
laquelle  ces  droits  n'étoient  pas  le- 
vez ni  employeur  en  recepte  dans  au- 
cun Compte,  &  fur  cela  cette  Cour 
a  fak  fon  Mémorial ,  que  le  Roi 
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rtvoii  aucun-  droit  de  cette  qualité 
im  k$  Dîocéfes  d'Auch ,   d*Ar- 
te,  &c.  c'eft-à-dîre,  qu'il  n'y  lév^ 
aocans  fruits,  dont  on  ait  accoutu- 
mé de  compter;  car  on  ne  compte 
9e  des  fruits,    &  on  ne  compte 
JMs  des  prédations  de  ferment  de 
fidélité,  ni  de  la  réception  des  In vef- 
tees.  La  Déclaration  delà  Cham- 
^  des  Comptes  n'eft  donc  que 
I  POQr  le  fait ,  &  non  pas  pour  le 
droit.    Car  le  droit  de  Régale  eft 
I  Uiiquement  de  la  jarifdiâion  &  de 
h  coaooîilànce  du  Parlement  de  Pa« 
ris,  prirativement  à  toutes  les  au- 
tres Cours  dû  Royaume. 

Nous  ne  bous  arrêterons  point 
>DX  éloges  oiitrei  que  fait  Mr.  Ah* 
|A«' des  Rois  de  France,  leLeéleur 
<Q  jugera  par  les  feules  paroles  fui- 
vaotes ,  pair  tefquelles  il  paroît ,  que, 
jt  notre  Auteur  en  étoit  crû  ,  on 
Weroît  ces  Princes.  Les  Grands 
Prêtres^  dit-il,  ^  tofU  P  Ordre  Lé- 
'  Wsque  ^^auffi  bien  que  tout  le  rejle  du 
hnple  dans  PAncieH  Teftament^ 
[*»  révéra  te  Roi  D9Lnàd*ùnenfanU' 
w  fi  extraordinaire ,  fu^en  adorant 
f^teu  ,  ih  ont  auffi  jubordinément 
yor/  h  Roi:  le  Pafe  Mx\tx\  I.  a 
mlaré  parfon  Epitre  a  P Empereur 
^  Bb  3  Coa* 
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Conflantln ,  &pP  i  Pln^éréUrUf  Irf- 
ne  fa  Mère,  que  les  Pentifes  A»»a- 
toient  les  Princej  Chrétiens  jnfqt^ et 
f adoration.  Tout  ce.  quî  fuit  Icat 
un  peu.  le  Blafph^me ,  àrbommc 
qui  veut  faire  fa  cour,  à  quelque 
prix  que  ce  fort.  Son  enceas  cft  de 
beaucoup  trop  fort ,  îl  eft  dangereux 
qu'il  n*ent|te.  A  l'égard  du  Pa- 
blîc ,  il  en  faut  dire  ^  un.  peu 
moins  y  quand  ou  a  eovie:  d'are 
cru. 

LerréâexioDS  par  où  il  fink  font' 
plus  édifiantes.     Si  V exercice  de  U 
Régale^  dit*il,  eft  une  marque  cer-^ 
iasne  de  la  fujettion  des  EpéqOes  à 
la   Puijfance  Roy^U  ^  Pexamtude 
^  avec   laquelle  0»  fait  amferver  les; 
biens  des  Eglifef  vacantes  aforte  k 
nos  Rois  un  fiin  continuel  y  depuis 
le  jour  qu^un  Etéthé  vaque ,  jsifqu^ast 
jostr,  qu'il  eft  rempli  y  fans  que  fé* 
MajefU  en  repoive  d* autre  milité  ^ 
que  celle  de  fa  pf<fpre  fatisfaÛio»  de  \ 
voir  que  les  Egltfes  font  protégées  i\ 
y  que  les  Eviques ,  ont  le  plaî/ifl 
de  recevoir  en  entier  la  gratification 
que  le  Roi  leur  fait  des  frtùts  i^  re^ 
venus  y  qu'ils  n^^nt  mérité^  que  pee 
r  honneur  ,  que  fa  Majeftéleefr  aféii 

de  lej  faire.  Evêques,.   Rsme  r/cf^ 

tat 


des  Lettres.  Maf  1 708.      j8  j 
m»  fatijfaSiom  hiendiff^érente  de  ce  h 
leéi  Rai;  car  ces  fruits  ainfiréfer* 
vez  fervems  ordinairement  ^  pourpa^ 
fer  au  Pape  le  droit  qu^on  apelle 
Âooate  ^  à  faire  les  autres  frais  des^ 
Bttlies.     Ou  trouve  fur  la  fin- déco 
Volume  les  Tîtres  principaux  dont 
l'Attenr  8*eft  fervi  dans  fon  Ouvra- 
ge ,  &  1111'  Indice  aflcx  ample  des 
Wtiéres* 


AR  T  I  C  L  E    VIIL 
Histoire  Universelle  traduite  du 

Loti»  du  P.  TUKSELLIN  J /fuite; 
avec  des  Notes  fur  ÏHiftoire ,  la  Fa- 
Ue^^  la  Géographie,  Seconde  Edi- 
tiom  renfuè  Çff  corrige,  A  A  mftcr^ 
dani,chez  Pierre  Humbert.  1708.  ia 
ia.Tom.I.pagg«42i.Tonî.lI.pagg. 
364^001.111. 33.a  (ans  les  Tables» 

L'HisTOUCE  Uui'verjelle  de  Turfel^ 
lin  eft  très-connuë ,  &  elle  l'eft, 
peutrétre  y  plus  aojourdhui  qu'elle 
^  l'a  jamais  été  ;  puifque  c'eft  le 
Livre  que  le  célèbre  Mr.  ♦  Perizo-^ 
^nsi  explique  dans  Ces  Leçons  Hifto- 
tiques ,   qui  Tout  fréquentées  par  un 

B£  4  fi 
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f84    NouviHes  de  la  République 
fi  grand  nombre  d'Ecoliers  ds 
Provinces,  de  la  Grand'  Brét^ne, 
d'Allemagne,  &  d'iailleurs.    Cette 
Hîftoire  à,  fans  doute,  desdéfatu^ 
&  même  af&s    grands ,  <}oe    le 
ikvant  Pxofeflèur  ,  dont  je  viens 
de  parler,  ne  manque  pas  de  faire 
remarquer  à  fes  Auditeurs.    Outra 
quelques  fautes,  qu'il  a^oomoûtc» 
par  inadvertence,  ou  par  ignoiance,. 
Il  paroit  fort  partial  en  divers  en- 
droits.    Maïs  où.  eft  l'Hîftorîen  ^ 
qui  n'ait  pas  fes  défkuts?  A  tout 
prendre ,  on  peut  dire  que  ceUe  Uii^ 
loire  eft  un  bon  Livre. 
.  Elle  a  été  imprimée  un  lrèsHj[rand 
nombre,  de  fois*  .  On  l'a  au£u  tca* 
duite  en  plufieurs  Langues.    Nous. 
avons  une  Traduâion  Françoife^ 
qui  a  été  imprimée  deux  fois,  '''plu- 
tôt à  caufe  du  mérite  de  L'original  y 
que  de  celui  du  Traduâ;eur  ^  gui 
par  un  attachement  fcrupuleûx  & 
fcrvile  aux  termes  de  fou  Auteur^ 
&  par  une  phrafe  plus  barbare  que 
Françoife  a  défiguré  fon  Original 
d'une  nuniére  à  ne  pas  le  recoa- 
noitre. 
Le  nouveau  Traduâc«r  won%^^ 

fure. 

*  C?  fm  U$  Ufmt  iu  Tradu^ur^ 

Moderne^ 


I 

J  des  Lettres.  Maî  1708.      ^f 

I  Are  qa'il  s*eft  efforcé  de  fuîvre  cet* 
f^âégante  fimplicité,  &  cette  ma- 
I  oiére  aifée  &  naïve  de  raconter , 
dont  il  trouve  Tcxemplc  dang  le  P* 
TurfeUin.  S«  Notes  font  en  très-» 
grand  nombre ,  d'ordinaire  aflèx  Ion* 
goes ,  en  forte  qu'elles  me  paroifiënt 
coôtepir  beaucoup  plus  de  matière 
^  le  Texte  qu'elles  commentent^ 
U  dit  qu'il  a  appc^rté  toute  rexaâi-* 
tade,  dont  il  a  été  capable  à  les  bien 
^ifîr,  &  qu'il  n'a  rien  avancé,  que 
for  l'autorité  des  Hfftoriens  les  plus 
fidelles  ;  quoi  qu'il  ne  cite  pas  fes 
Auteurs^  pont  ne  pas  faire  un  vaiit 
âali^e  d'érudition ,  &  pour  ne  poinr 
tiop  embsm^fèr  les  marges  d'un  Li-* 
vre,  qu^il  a  cru  remplir  plus  utiles 
i&eat  en  y  mettant  les  années ,  qui 
répondit  aux  principaux  événe-» 
mens.  Il  dît  qu'tJ^mW,  Petau^ 
&  feu  Mr.  FEvéque  dcMeattx  ^  onr 
éeé  lès  prfodpaux  Guides  dans  lef 
fûQtes  obfcufcs  de  la  Chronologie» 
A  r^ard'de  la  Géographie,  il  dîr 
4B'tl  a  tiré  de  grans  fecours  des  Car- 
tes &  autres  Ouvrages  de  MefH 
Sgmfim  ,  du  Diâionnatre  Géogra* 
[  phîque  de  Mr.  l'Abbé  Eaudrand^ 
\  k  en  panicislier  de  Mr.  de  VIJI9  le 

P&i  « .  bamn»  cxaâ  & .  laborieux 
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5^6  NùuvUes  de  la  RifuUique 
Il  a  inféré  plufieurs  chofes  dans  t^ 
Texte,  poor  donner  plus  d'étendue 
ou  plus  de  clarté  ^certains  endroits 
de  foD  Auteur;  matsilaprisfotBde 
renfermer  ces  additions  entre  deux 
crochets. 

Les  Notes  duTradoâenrparoil^ 
fent  de  bon  goût  àC  bien  choifîeSi 
On  voit  qu'il  a  lubies  bons  Auteuré 
anciens  &  modernes,  &  qu'il  ^  fft 
en  profiter.-  Par  exemple  fur  les 
Oracles  des  Bàyens  j  il  n&  parcie 
point  épouvanté  de  la  refetation 
odieufe ,  qu'un  Savent  a  &i€e    de 
J'Hiftoire    des  Orades  de  Mr.^^# 
FontenelU*    Il  fe  dédare  nettement 
pour  l'opinion  de  ce  dernier^  quoi 
qu'il  ne  le  nomme  pas.    Voici -fit 
Note   toute  entière..    Ltt  Otmctes 
tm  Rifonfes  des  Diêux  ^  ùu  plmét 
de   leurs  Britres  isf  Prêireffèr^  fi- 
rendtisem^  ou  fur  des  Uiiets  achetez, 
an  par  les  fonges  ^  eu  pkr  le^  forés i. 
Ces  réfwfes  Je  Jiàsfoient  ou^  ett  pr<îfe^ , 
ML  en  vers.     Elles  dfesewt  $(mjpurs 
esmbigues  ^  ^  c^àoik  à  U  fa^^mr 
de  ces  nmbigmeesi ,  que'fe  eacbescnt 
mieux  Usfiurheries  W«  cej.ùrachs. 
An  rejie^  H  faroit^qu^il^  n^ytroe^il 
rie»  defstrnatureL    Let  aptêpcep-^ 

4n  rtifts  dis  Fritnfy  JUf^reseni:^ 


éer  ZtUfes.  Mai  1708.    J87 

trJimmifiememJkmiZt  Us  OréuUs^  fem* 
thntfi^^mw  Amdié  des  Pritreffes  ^  fsd 
féfyoiemt  fi  Utn  fart  defairt  Us  dima^. 
nuufuts ,  ^  plufiems  autrtt  tmyJU^ 
res  cachez  ^  incénmss  au  Vulgaire^ 
attirùiemf  tûm$  U  refftâ  i^  la  !oéué' 
ration^  qafom  rtnént  à  C€s  décifi^ms 
facries ,  ^  à  ces  frétcndkt  Arrits* 
de  la  Dhfinit/. 

Notre  Tradiiâtmr  reprend  adèz» 
rarement  T^urjellim'j  &  quand  il  le 
bit  y .  c*eft  totfjours  avec  beaucoup 
de  mofiefile  &  de  retenue ,  bien  pes- 
fnadé  qu'une  erreur ,  furtoui  en  xns^ 
tiére  d'Hiftoire,  ou  de  Chronolo* 
giê,  n'eft  pas  un  crime.  II  piarle 
aflèï  durement  .dés  RéTorm^tçurs^i 
&  furtout  de  Lmther  qu'il  dit  avoir 
été  adonné  i  la^dâ>auche  &  i  Tin* 
coBtioâice.  Il  y-  a^  pourtant  quel* 
ques  tkéiotmti  « .  à^  qui  il.  rend  uoe 
aartie  de  .te  juÛtce ,  qu^ils  méritent» 
Voici ,  pac  exemple,  ceqo'il  ditde 
l'Amkairde  Cbâ$ill(^  Il  Aah ,  dit^-il, , 
l»mme  :  d^ ordre  y  dlefprit , ,  £3^  de 
€œmr,y.  adreit^ ,  i^igita^y^hardi^  ^ 

entreprenaufy  benjhbUpybf  grand 
Capitaime,  Em  un  mot  ï* un  des  f  lus 
iennéfes  hommes  de Frimce^  s'Hument 
f!tm.M hftâmbe^.fa^j  ^iiiptftl^ 
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jrS3  NwvelUs  de  la  RépMiquê 
feu  dam  t9ute  la  France  far  tnAs 
guerres  CmleSy  d^nt  il  fnt.VAm^ 
UMT ,  fins  par  le  faux  zeh  y.  f»-ii' 
avait  pour  le  Calvinifn^^  que  faà» 
feiu  ambitiom  ^  Peuvie  de  gouverner. ^ 
Quand  on  eu  dans  un  Paysd'Inqai- 
fitloa ,  on  eft  conttaim ,  comme 
malgré  foi ,  de  dice  du  mal  de»  i>ré- 
tendiis  Hermétiques ,  de  peur  oefe> 
rendre  fufpef):.  On  pardonacra  fa^ 
dlement  au  Traduâeur  cestraitsrde 
Politique  ou  de  Prudence^  en  fà^ 
veur  au  fervice  qu'il  arenduauPtt^ 
blicpar  rutilitédefesNoteSy  &da 
£i  Traduâion* 


ARTICLE    IX. 

La  Conduite  du  Comte dePETEt^ii 
BO&OV  eu  Efpagué ,  furtvut  do* 
puis  là  hvée  duSiégedeB^cêhu'» 
né  em  1706.  Avee  la  Campaguê 
dé  Fakncé ,  traduit  de  PAngTùis: 
A  Londres ,  cbe%>  Guillaume 
Redmayne.  170&  in  8.  P^^ST*^ 
205*.  grosOffaâére;  &  fe  trouve. 

•  iAinflterdam  chez  Louis  Renard*. 

C^  E  Livre  «ft  cotnpofiS  de  dtveiiea 
Pièces  accompagnées'  des  Réie<* 

zions^ 


dès  Lentes.  Mai  1708^.  f  89 
vm%  de  TAutettr ,  qui  tendent ,  non 
ièuleniem  à  juftiâçr  le  Coxqte.^ 
fct^korevi}  ^  .Vfm%  auffî  à  faire  voir, 
que  c'eft  lui  qui  a  été  la  principale 
csafi:  de  tous  les  heureux  Succès , 
que  ks  Armes  des  Alliez  ont  eus 
enEfpagEie.  Que  fi  elles  y  ont  dans 
la  fuite  reçu  quelque  échec;,  non 
&aleni<eiit  ce  Comte  n'en  a  pas  été 
k  caafe  ;  maûs  qu'auffi  ce  malheut 
efi  arrivé ,  parce  qu^OA  n'a  pas  vouf 
lu  fuivre  fes  Confeils.  On  y  trouve 
ks  loftiuâions ,  que  ce  Comte  avpit 
reçues  ^e  la  Cour  d'Angleterre,  1^ 
Coo£eils  de  Guerre  tenus  en  diyer<!> 
{e$  oçoriioos  ^  des  Lettres  du  Roi 
d'Efps^e  &  ik  quelques  autres  au 

Comte..  Toutes  ces  Piécestendent 
à  faire  voir  y  que  le  Comte  n'a  rien 
£lit ,  que  (ur  de  bons^ivis,  que  quelr 
quefoiaméme,  pourplairreauRoi, 
il  a  haftardé  &  heurenfement  haiar* 
dé  eoDtre  l'avis  ^  Officiers^  Ce 
fut  ce  Seigneur  I  qui^  contribua  le 
phit  à.  la  prifede  Barcelonne  avec 
une  Armée  qui  n'étoit  prefque  pas 
plus  fofte^  que  celle  qui  étoit  em« 
ployée  à  la  d^feiffe  de  la  Place. 
Dans  le  tems.qu!elle  fut  afiiégée  par 
les  EfauçsiS^  qui  s^étoiemdéjaem- 
l^cï.  d«.JMifiitioiij  «  (^  fut  lui^  qUt 
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fr^    Kotivtttês  de  là  Rfp^hqùe 
vînt  du  Royaume  de  Valence,  «tf 
fccours  de  cette  Place,  &  qui  fit 
heureufemcnt  lever  leffi^fe,  fecon^ 
déde  la  Fk>te  •alliée. 

On  nous  dît,  qu'après  cet  heu- 
reux fuccès,  le  Comte  confeillate 
Roi  de  fe  rendre  à  Madrid  par  le 
plus  court  chemin ,  &  queftfaMa- 
j^fté  n'eut  été  confeilléc^faî"  d'au* 
Ires  de  prendre  une  aôtre  roule ,  oo 
Prince  le  îer^ît  hreureufemeBt'reîi-^ 
'du  dans  fa  Capitale  ,  &-le  Dto 
t^ Anjou  ^  qut  s'étbît  retiré  do  <Ôfé 
des  frontières  de  France,  n'âuroîl 
jamais  remis  le  pié  en  Efpagae; 
Quand  les*  affiiires  de  ceDucîcofn- 
mebcéreht  à  fe  rétablie ,  !è  Comte 
de  Peterbormjj  ftuva  la  Villedc^  Va* 
Jence  &  tour  ce  Royaume  avec  une 
poignée  de  Monde ,  étantoblîgéd* 
joindre  perpétuelkœent  rartifice  à; 
fon  peu  de  fbr<Jes ,  pour  tromper 
les  Eqh^îs,  ce  qui  lui  ^tiffiftoa'*  . 
jours  heuréufemeati 

Le  Roi  d'Efpagne^aiftdânfutie 
extrême  dfîfette  d'argent,  le  C<»âie 
■fut  envoyé  à  Gènes  pour'  en-  né- 
gocier. H  et»  trouva,  mais  on  fc 
plaignît  qu'il  Tàvôit' pris  à  trop 
gros  intérêt.  On  feit  yoifi'^pàr'les 
remerciOieQ$  qu'oa  lui  fil)  ^ofie^. 


its  Lettres.  Mai  1708.     yçFt 
fe  alors  très-content  de  fa  négocîa- 
tàon.    Oo  retnar^ue  en  pluiieurs 
endroits,  qu*oa  groflifibittoujoursr 
beaucoup  les  Troupes  du  Comte , 
en  même  tems  qu-on  travailloit  à 
diminuer  le  mérite  de  fes  aâions. 
Les  NoQY«lles  publiques  Itii  don-^ 
ooieni   vint-cinq  mille  hommes  , 
dans  le  tems>  quMl  n'ea^'avort  que 
cinq  mille.    En  groffilTant  ainfi  fesr 
Troupes,  il  ftloirauili'  grof&r  Tar* 
mit    quMl'  avoit  pour  les  payer. 
jb'Aoteur  nous  dit,  qu'on  fit  cou- 
rk  le  bruit  que  le  Comte  avoit 
reçu  cent  trois  mille  Livres  Sterling 
pcrâir  le  fervice  du  Roi ,    &  quMl 
n'avoir  pôinr  voulu  donner  de  paye 
aux   Troupes  de   ce  Prince ,  qui 
étoient  dans  le  Royaume  deValen- 
ee.    On  ajouta  que  le  Roi  lui  ayant 
demandé  de  l'argent  pour  Ton  Voya- 
ge de  Madrid ,  le  Comte  avoit  re^- 
foie  de  lui  en  envoyer ,  cequiavoïC 
déterminé  fa  Majefié  à-  palier  par 
TArragàn ,  dans*  l'eCpérance  ,  que 
ee  Royaume,  qui  n'avoit  point  été 
foolé  par  la  guerre ,  s'étant  depuis^ 
peu  déclaré  pour  lui,  feroit  éclater 
fen     i£it  y  en    fourniflant   avec 
phiifir  tout  ce  qui  lui  étoit  néce& 

âtrie..-  ■•   j'   '■ 

Le 


f92>  NùtÊvelles  dé  Id^R^uhliaue 
L  Le  Comte  étant  informé  ce  ce^ 
bruits ,  mena  dtvant  le  Roi  Mr. 
Mead  Payeur  de  la  Reine  d'Angle- 
terre qui  témoigna  à  fa  Majedéqae/ 
tou,tes  fes  Troupes  avoient  été  pz^ 
yées  dix  jours  d'havanes ,  &  il  en 
produifît  les  Reçus.  Qu'il  nHivoîc 
rien  touché  des  cent  trois  mille  H- 
i^res  fterlifigs,  mais  queparlesprcP- 
Ikntes  follicitationsduComtconea 
âvoic  avancé  pour  fon  fervice  qaa<> 
rante  mille  ,  quor  qu'il  y  eot 
déjà  des  ordres  donnez ,  pour 
les  employer  d'une  autre  ma»^ 
niére. 

On  dît  que  le  Comte  croyoît 
qnMl  faloit  fe  tenir  fur  la  défend* 
ve  en  Efpagne  durant  la  Campagne 
de  1707.  qu'il  fit  voir  les  ootifé«* 
quences  d'une  bataille  perdue  dans- 
ée Pays-là,  &  que  la  fuite  n'a  que 
trop  juftiâé  la  folidité  d«  fon  rai«» 
fonnement. 

Au  reûe,  il  e(l  bon  d'avertir  que 
C^éft  Mr.  Friend^  qui  a  été  ténKiin 
de  ce  qu'il  raporte,  &à  qui  le  Com«^ 
te  a  communiqué  une  pjartie  de  Iès»> 
papiers,  qui  eft  Auteur  de  cet  Ou-' 
vrage.  On  l'a  recherché  en  Angles 
terre  avec  tant  d'empreflèment  ^ 
qii^en  moins  de  fix  femaiues  il  s'en 

cft 


^  des  Ltttres,  Mai  i7o8,     ^93. 

^  cfi  feu  trois  Editiôâs,  dont  la  pre- 
m/ére  fat  enlevée  en  trois  ou  qua* 
tre  jours.   Un  de  mes  AaiisTatrar 

I  dutt  en  François  &  l'a  fait  imprimer 
â  Londres.  On  en  a  fait  uneauiip 
traduâion  en  ce  Pays,  qui  eA  im- 
primée à  Âmfierdam  chez  Louis 
Renard.. 


ARTICLE     X. 

ExtPaitJûSvirJks  Lettres..      ' 

r\  £  FraM^.  Oa  lait  une  nouvd* 
^  te  Edition  4e  la  Traduâion  d'e$ 
Satyres  h  des.  Odes  d'/ibr^^^  par  1a 
P.  timtfron  Jelaîle;^  Quoi  que  ce^ 
Sa\raot  eut  employé  trois  ans  entiers 
i  la  Traduâioo  des  Odes ,  il  s'eft 
pourtant, aperçu  depuis,  quecen'ff^ 
toit  pas  allez.  Il  Ta  retouchée  eu 
plus  de  oçint  endroits^^demémeque 
celle  des  Satyresî.  \\  a  tâché  de  dé*» 
(temmager  le  Public  de  ce  qu'il  fu« 
prioioit  de  trop  libre  &  de  trop  dif* 
folu  dans  ce  Poëte,  par  la  vivacité, 
l'élégance,  &  le&  plus  naturelles  far 
çon»  de  parler  de  la  Langue  Fran* 
çoife.    Le  niSme  fait  auffi  réimpri* 

Oer  fit.  Traduâioft  d€  Jftvtnd.  W 
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¥94    Kàuvelks  de  ta  RéfuBîîqne. 
y  a  peu  de  pcrfonnes  capables  d'àt^ 
teindre  la  beauté  des  Traduâions 
de  ce  Tavant  Jéliiire. 

Gn  ttavaîlîe  ici  (Paris)  à  ta  Vie 
du  Chancelier  du  Bofc,  qui  vîvok 
lous  Charles  VL  L'Auteur  qui  la 
trompofe  cft  connu  par  de  bons  0\ï- 
vrages. 

^  -  Il  y  a  déjà  quelque  tcms  que  M ada^ 
me  de  Moûy  de  la  ftmine  de.  yUle^ 
mur  préfentti  un  Placet  eti  ^sde 
fa  cpmpofitJon  à  Mr.  le  Marquis  de 
Chamikard^  pour  faire  avoir  à  fon 
Mari  Capitaine  de  Houffars  au  fcr- 
vîte  dv  Rbî»  un  ctnpîot  de  M^ffflB 
de  Camp.  '  Elle  fàft  un  détail  fort 
îngenièttx  de  fes  fervîcés,  A  furtout 
elle  appuyé  fort ,  fur  la bîcflurc  qu^ll 
reçut  i  Steinkcrquc,  &  fur  celle  qu'fl 
eut  à  la  mam  au-  bombardement  d« 
Bruxelles ,  Meffure ,  dit-elle  ,  qui 
eut  ruiné  un  Ecrivain» 

D^ Angleterre:  Il  y  a  déjaquelquc 
fems,  que  le  premier  Tome  de  te 
Bfble  des  LXX.  de  Mr.  Grahe  pa- 
roît.  Il  comprend  les  cinq  Livres  de 
Moyfe^  &  ceux  de  Jofué^  des  Juges^  & 
àèRuth.  Il  yenadeux  Editions  Tune 
h  folio.,  &  rautre  in  8*  Mr.  ATiftMy 
travaille  à  une  Critique^»  N.  Tt&ài» 
ment  du  DoéleUr  ;^i7/.   il  prétend 
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{aire  voir  que  ce  Savant  s^eft  trompé 
en  on  très-grand  nombre  d'endrott$y 
&  qu'un  grand  nombre  de  Tes  divers 
fes  Lfççons  ne  font  ^ue  des  fautes 
très-vîiibles  des  Copifies. 

Le  Doâeur  Atterbury  Doyen  de 
Garlifle  y  a  fait  imprimer  un  Volume 
de  fes  Sermons ,  qui  avoient  d^j;a  été 
imprimez  chacun  féparement.  Il  a 
Qusià  la  tête  de  ce  Volume  une  Ré- 
puoTe  à  laCriû<^ue  que  ronâcil]^a 
deux  ans  de  l'un  de  ces  Sermons , 
&  TAuteux  a  répliqué.  Ce  Doâeur 
écrit  Uen  (à  Langue ,  &  il  eft  rejjardé 
avec  raifon ,  comme  un  des  £crivaias 
ÀDglois  Ie:i  plus  poHs. 

Mr.  le  Chevalier  Baronet  Diftur , 
préfentement  Evéque  deCheder,  a 
aafli  public  un  Volume  de  fes  Ser«- 
mons.  On  fait  une  nouvelle  Edition 
de  THiftoire  de  Mylord  Clarendonta 
3.  Volumes^  infoli(K 

Mr.  Braggf  Vicaire  de  Hîtchîa 
&Prébendairede  Lincoln  ^a  faîtim* 
prîm/er  xwTraité  Pratique  four  régler 
fes  PaJfionSy  favoir  PÀmmr ,  la  Rai'- 
ne  y  laCoUre^rESpérance  ylaCrMH^ 
U ,.  l^  Joye  ^  le  Chagrin. 

Mr.  HoU ,:  Vicaire  de  Stokcgur* 
fy  dans  \e,  Comté  de  Sommeriet  ^ 

nâa$  ^  dPADé  d^.  Difcours  cornet^ 

nant 


fç6    Nouvelles  de  la>  R/puiHauë 
nant  une  Expofition  Pratique  du  Ca* 
Ucbifme  de  P EgUJe  Anglicane. 

Le  Sr.  Tonfon^  imprimé  onPoë> 
me  Anglois  fur  le  Cidre  y  en  vers  ^ 
non-rîmex  à  ta  manîire  de  MiltoH,  Le 
fiïjet  n*cft  pas  fort  riche;  aufD  l'Au- 
teur at-îl  tâché  de  rëmbellir,  par 
l-Eloge  qu'il  fait  deplufieurspcrfon- 
nes  de  confidérarion ,  &  de  mérite. 

On  publie  depuis  quelques  mois 
une  efp£cé  de  Journal  fous  le  Titre 
de  Cenfura  Tentporum.  C'cft  une 
Critique  en  forme  de  Dialogue  des 
Livres  Nouveaux.  L'Auteur  en- dte 
du  bien  &  du  mal^  conformément  à 
fon  goût.  Il  y  a  bien  des  gens,  qui 
n'eftiment  gpérescèi  Ouvrage.. 

La  Traduâîon  AnglôifedesP^^* 
fies  diverfes  de  Mr.  Bayle  ,  com«> 
mence  à  paroitre ,  en  deux  Volumes 
iu  8.  Le  Traduâeur  a  mis  un  petit 
Âvertfflèment  à  la  tête,  où  il  dit ^ 
que ,  s*îl  n'a  pas  égalé  la  pureté  &  l'é- 
légance du  Stile  de  Mr.  JS/iy/^ ,  ileifc 
fâr,  du  moitïs,  d'avoir  bien  pris  ûi. 
penfée,  &  d'en  avoir  confervé  tour 
te  la  force  &  toute  la  délicateflfe. 
Ce  n'eft  pas  là  avoir  mauvaife  opî* 
iMon  de  fon  Travail*  Il  avertît auflî 
qu'au  lieu  de  VAddition^aux  Penfées 
diverfijy(ixn  ne  reg^ffde  qu'une  Difpu» 
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te  perfonDelle,  on  a  mis  à  la  fin  de 
rOuvrage  la  Vie  de  Mr.  B^y^  écri- 
te par  un  de  fes  Amis  de  delà  la  Mer^ 
à  un  Pair  de  la  Grand'  Bretagne. 
Cette  Vîe  n'eft  pas  telle,  que  je  me 
Tétois  repréfentée.  Elle  fait  plus  de* 
là  moitié  du  Second  Volume.  Elle 
3224.  pagg.  tn  8. gros caraâéres-  On 
y  trouve  un  Difcours  fort  exaâ  & 
fort  circondantié  de  la  Vie  &  des 
Dîfputes  de  Mr.  B<avife.  On  a  mis 
un  Avis  au  revers  duTître,  où  Ton 
répète  ce  que  je  viens  de  raporter 
de  l'AvertilTcment,  &  où  TEdîteur 
ajoute  9  qu'il  tient  cet  Ouvrage 
d^une  perlonne ,  qui  a  trouvé 
moyen  d'en  tirer  une  copie ,  &  qu'il 
y  a  aparence  que ,  fi  l'Auteur  Tavort 
écrit  dans  la  vue  de  le  rendre  public, 
il  en  auroit  pu  retrancher  ou  adoucir 
certain^  endroits.  Dû  rede,  on  ne 
dit  rien  de  la  Traduâion  qu'on  ea 
a  faite;  car  il  ne  faut  entendre  que 
médiocrement  le  génie  de  la  Langue 
Angloîfe ,  pour  fentir  que  ceci  n'eft 
qu'une  Verfion,  &  même  une  Ver- 
Son  afTez  plate.  Qui  fait  même  fi 
ou  ne  Ta  pas  pas  interpollée.^  Ce 
qui  le  pourroit  faire  croire,  c'cft 
qu'on  ne  trouve  pas  une  feule  Ci- 
tation aux  marges ,  quoi  qu'il  y  ait 
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fpB    Nomefkj  de  fa  RfpMlVtque 
bien  des  palilàges  citez  dans  le  Texte; 
&  que  dans  la  Hile  des  Livres  de  Mr« 
Bayle^  qui  e(l  à  ta  fin,  onluidonae  j 
plufieurs  Ouvrages,  dont  cette  Vie  I 
«ne  parle  point.    Quoi  quMl  enfoit^ 
cette  Pièce  ne  laide  pas  d'être  très- 
curiea(è,  par  raport  à  ceux  qui  ont 
lu  les  Ouvrages  de  ce  Philofophc, 
IVlars  on  ne  fauroit  que  blâmer  la 
manière  dont  on  y  maltraite  un  des 
plusgrans  Adverfaires  de  Mr.  Bayle» 
On  s'ed  fervi ,  en  parlant  dç  lui ,  de 
termes ,  qu'on  auroit  dû  éviter  ;  mais 
qui,  peut  être,  auffi  doivent   être 
mis  fur  le  compte  du  Traduôeur, 
Les  autres  Adverfaires  de  ce  Savant 
y  font  aflèz  ménagez. 

Le  Dr.  Guillaume  Beverîdge  Evê- 
que  de  S,  ^faph  mourut  le  f.  du  mois 
de  Mars  paflé  dans  la  71.  année  de 
fon  âge.  Il  avoit  enrichi  le  Public 
de  piufieurs  bons  Ouvrages,  dont 
les  principaux  font  unelntroduâîon 
à  la  Chronologie  ,  in  4.  très-eftî- 
mée,  &  qui  eft  préfentement  fort 
rare.  Une  nouvelle  Edition  du  Re- 
cueil, que  Mr.  Jujlel  avoit  publia 
en  France  des  Canons  ,  Anciens 
Synodes ,  &c.  avec  des  Additions 
confidérables ,  &  en  particulier  quel- 
ques unes  en  Arabe  avec  une  Tra* 
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dudion  de  fa  itiçon  &  des  Notes , 
;  «D  2.  Vôluni.  A»  fol.  &  la  Défen» 
fe  des  Canons  Apofioliques  contre 
^  Meflf.  DailU&Larrafue.  Il  paroît 
j  par  ce  dernier  Ouvrée,  qû'il^toit  ar- 
dcBt  Zélateur  de  rEglife  Anglicaore.* 
Ùe  Hollande.  Ijs  Sx.  Pierre  Hum* 
irr/ Libraire  à  Amfterdain,  impri- 
me un  Livre  fur  la  Copie  de  Pa* 
A%y  dont  voici  le  Tîtrc.  Mitai  ou. 
Avtmtures  incroyables ,  ^  toutefois^ 
^c.  Ces  Avantures  a^ntiennent 
fniifze  Rélapions  d'un  Voyage  rem^ 
fit  i^nn  très-grand  nombre  de  diffe^ 
untcs fortes  de  Prodhes ,  de  Merveit^ 
ks^  d'Ufagesj  de  Coutumes  ,  J*0- 
fimoffs,  £5'  de  Qivertiffemens.  Lô 
même  Libraire  imprime  Francifci 
Vavaffùris  Opéra  omnia  anteaeditOt,^ 
ai  qute  accejjit  Commentarius  in 
Ofeamnondu^.edftus.  in/oK 

Le  Sr.  r^ox^or^Librairede  la  mê- 
me Ville  vientd'imprîmerfur  la  Co- 
pte, de  Paris,  Gafconiana  ouHecueil 
des  bons  Mots. ,  des  Penfées  les  pljàî 
flaifantes^i^des  rencontres  les  plus  w- 
Ses  des  Gafcons.  Il  y  a  dans  TÈd  itioti 
de  Paris  Fafconiana^  le  Libraire  z 
mieux  aimé  Qafconiana  en  faveur  des 
Leâeurs  Palatins ,  qui  feront  le  plus 
grand  nombre  TA- 
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A  R  T  I  G  L  É    L 

fîjEOGRAPîiîA  Sacra,  jfîve 
Notifia  Anîiqua  Diœcefeon  omnium^ 
PatriarehatuumyMvtropolitfcarunrj 

,'  £s?  Epifcopalium  Veteris  Ecclejiie^ 

tx&S.  Coneiliis,^  Patribus.Hif^ 

toria    Ecclejîafticu    Î5f  Geograpbif 

Antiûuis  colUéta^   AuSore  Rêve'- 

^endiffimo  Carolo   à  S.  Paulo 

Abbate  primant  Fulienfi  ,  ^  Càff- 

^régationis  Fulienfiam  Superiorège* 

nerali^  deindc  Epifcopo  Abrincenfi. 

Àccefferunt  in  bac  EcUtione  Not<e 

£s?  Animadverfiones  LuCi£  H  o  L- 

STENII.    Et  ParergûH  N$titi$s 

alignât  Ecclejiafticas  ^  Civiles  ^(U- 

.^    .  Ce  a  wr/5> 


6o4    Nouvelles  Je  la  R/publique 
verfis  temporibui  éditas  y  comfUc^^ 
Sens ,  ex  MSS.  Ùodicsbus  Gracè  iff 

''  Latine,  cumX.  Tabttlis  Geographr-- 
fisy  accsêratijfmè  JLri  incifis.  Ceft- 
à-dîre  »  Géographie  Sacrée ,  ou  No^ 
tice  ancienne  de  totts  les  Diocifes 
l^atrwchats  ,  Métropoles  ,  f^ ^ 
EpifcoPOMtx  de  P Ancienne  Ej;lifç4 
recuetllie  des  SS.  Conciles  ,  des" 
Pères,  de  VHiflotre  Ecclefi^quc  , 
£5*  des  Anciens  Géographes  ,  par 
Charles  de  S.  Pau^AMé  premi/^ 
^ rement  des  FeuillanSyl^ Sttpértsm 
Général  de  la  Congrégatton  des 
FeuiUans,  iff  enfuit e  Eviqued'A' 

.  vrancbes. ,  O^n  a  ajouté  dans  cet$^ 
Edition  les  Noies  ^  les  Correc^ 
tions  de  Luc  de  Holftei» ,  ^  u» 
Recueil  de  quelques  Nottces  Eccle-^ 
fiaftiques  y  Civiles  faites  enJivers 
tems  ^,  tiréa  J'an£iens  D/Iammf- 
criÈs  ,  en  Grec  ^  en  Latin ,  pf 

,  dix  Cartes  d'è  Géographie  gravées 
avec  beaucoup  de  foin*  A  Am- 
flerdam  chei  "  François  Halma 
noi.  in  folio,  p^g.  38f-  uns  les 

'r    Tables,  gros  caraâér^. 

JE  m^arréicrai  peu  fur  cet  Oxi^t^- 
ge  ,  moins  parce  que  ce  n  eft  pas 
Uû  Livre  nouveau ,  que  parce  qu  il  a 
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ief  L  itt¥es\  Juin  1 708*.  60$ 
M^déja  parlé  de  cette  nouvelle £di- 
tÂ)odans  qnelqiies  Journaux.  J*ai 
w.crâ  pourtant  en  devoir  dire  quelque 
'cbofe,  parce  que  s'il  y  adesperfoiv 
ocs  carieufes  ,  qui  Ufent  générale* 
meot  tous  les  Journaux  ,  il  y  en  a 
beaucoup  d^autres ,  qui  n'en  Itfcut 
qa'an  ou  deux  :  &  comme  je  fuis 
13r  qu'il  y  en  a  beaucoup,  qui  né- 

f^eant  ces  NouvtlUi  ,  s'attachent 
tint  d'autres  Journaux ,  qui  paroîf* 
feot,  il  peut  bien  fe  faire  qu'il  y  ca 
lit  quelques-uns  ,  qui  lifent  celtti« 
d,  fans  rechercher  les  autfes,&qui 
wootbien  aifes  de  favoir  que  cette 
Géographie  facrée  de  Cbarlts  de  S. 
PM/a  été  réimprimée  en  ce  Payir, 
&  que  cette  deniiére  Edition  a  de 
fi  grands  avantages  fur  la  précé- 
dente, qu'elle  doit  être  préférée  par 
tontes  les  pcrfonnes  de  bon  goul. 

La  première  fut  faite  à  Paris  im 
/i/«»  en  1641.  mais  elle  n'efi  pas» 
^^Muparabte  à  celle-ci  à  l'égard  de Ja 
ksttté  du  caraâére  &  du  papier ,  & 
^k  eft  beaucoup  plus  fautive..  Cet 
vraçe  de  Charlu  de  S%  Paul  fut 
:  eftimé  de  tous  les  Savans ,  dès 
'il  parut.  Il  étoit  devenu  aflTei  ra* 
,  far  tout  hors  de  France,  où  l'on 
le  trouYoit  prefque  plus  que  dans 
Ce  3  les 


6p6  Nouvelles  dt  liàR/fùbliqme^ 
les  Bibliothèques ,  &  même  aflilr 
rarement.  Ceux  qui  s*atttchent  à 
IMtude  de  THiftoire  Eccléiiaaiqiie 
ne  peuvent  prefque  pas  fe  pafler  de 
ce  Livre^qui  contient  une  defcriptio» 
exaâe  prefque  de  tous  les  ILyèchfft 
anciens ,  qu'il  y  a  eu-  dans  le  Mon- 
de. 

Quelque  habile  &  exaâ  que  fut 
I* Auteur  ,    il  ne  favoit  pas  tout  & 
sMtoit  quelquefois  trompé.  Le  favaat 
Luc  de  Hoylem  cAimi  afièx  càtOu^' 
vrage ,  pour  prendre  la  peine  d^ 
frire  dfss  Notes  j  dans  leAjuelles  it^ 
confirme  ,  augmente  ,  ou  con^' 
fbuvent   ce  que  dit   CbarJtj  de  S. 
Paul.    Ces  Notes  forent  imprimées- 
à  Rome  en  1666.  après  la  mort  de 
l'Auteur  par  les  foins  du  Cardinal* 
François  Barber  in ,  qu^il  avoi  t  fait  hé- 
ritier de  fes  papiers.    Il  y  a  dans  c^ 
même  Volume  de  l'Edition  de  Ro 
me  des  Remarques  fur  l'Ancienne 
Italie  de  Cluvier  ,  &  fur  le  Tréfot; 
Géographique  (TOrtelius.    On  y  a 
encore  mis  deux  DiûTertations  du 
même  Auteur  fur  le  Sacrement  de 
Confirmation.    On   a  tiré   de  cèfi 
Ouvrage  del.«r^  de  Holftem\e%  No* 
tes^ui  concernent  la  Géographie  déj 
Cbarlej  de^  S.  Paffl^  &  on  a  eu  foiat 

de 


'ftles  Méter  kubks  de  chi<}ué  page 
rfans' cette  jîotivel le  Edîtîoo.    Les 
Livres  qui  contiennent  defemblabks 
Hémarques  fur  d^àutres  Livres  font 
d'ordinaire  afTex  inutiles ,  pour  i)ien 
des  gcùs ,  qàt"  ne  ^veulent  pas  fe  don- 
ner la  peîiie  de  tes  aller,  côtiful ter, 
tors  qu'ils  lîfem.les  Quvrages  pour 
Tcfquels  elles  fontfàftes.  C"èftdoac 
rendre  fcrvîce  à  ces  fortes  deLcâeurs,^ 
qoc  d'imprimer  dans  le  même  Vo- 
hime  les  Notes  avec  le  Texte,  conj- 
me  on  a  fait  dans  cette  occanon.  ' 
*   Au  refté  ;  quelque  habile  que  ftit 
luadeHoiftèmy  il  n^étoitpasinfkîr- 
îble',  'non  plnvqûe  Charles  de  S. 
faut ,    qu*îl  relève  aflèz  fduvent. 
Aoffi  le  célèbre  Cardinal  de  Noris 
t-t-il  fait  voir  que   l'un  &  Tautre 
s'étdent  tromper  en  quelques  occa- 
fions ,   dans  deux  Lettres  que  cette 
Emînence  a  éaites  à  feu  Mr.  {a) 
MagHahechi^  &  qui  ont  été  inférées 
dans  VAvendix  Auguftiniana ,   im- 
primée a  la  fin  des  Oeuvres  de  S. 
Âugnjiin  de  l'Edition  de  (*)  Hol- 
lande.   Mais  lie  Cardinal  de  Noris 
'  ',•'         Cc-4  fait 

.  a  Ce  Savant  eji  mort  débuts  peu* 

b  On  Id  nomme  afns  y  farce  que  ^#/?,v 
9»  effit^en  V^Uande  f$*eîU  a  été  faite. 


fait  vofr  dans.'ces  deuxl^Ufes^qme 
le  P.  Garnicr  favan^  Jeiuîtc,.  s'çft 
trompé  biep  pi  as  groffiéfeixieht  & 
en  plus  d^endroits ,  pour  avoir  voa* 
lu  marquer  les  noms  des  Sièges  des 
Evéques  ,qui  foulcrivirent  <uns  les 
deux  L^res  fvQodale^^  j^ûîfoût  par- 
xni  celles  de  S.  ÀuMfiin.  Ce  ^lii 
montre, qu'il  eft  ahfoluiQent  necejf- 
faire  i  tous  ceux  qui:  veulent  fe  mê- 
ler dVcrîre  fur  l'Hiftoire  Ecclefiaûî- 
que,  de  confulter  des  Ouvrages  fem* 
biables  i  celui  de  Cb^^rUsd^S.PuHl. 
Nous  dirons  en  peu  de  mpts  ce 
que  contient  cette  Géographie.  11 
y  a  d'abord  une  Préface,  où  1! Au- 
teur parle  des  dreers  Ordres  deâ Evé- 
ques, dont  les  Sièges  font  niarmiex 
cahs  cette  Notice.  Il  parle  aumdu 
but  &  de  la  méthode  de  tout  foa 
Ouvrage  :  &  ,,comme  il  jfi'cn  veut  pas 
être  crû  fur  fa.parûle  ^  il  cite  toujours 
exaâement  à  la  marge  lès  Auteurs* 
Quand  ils  font  Grecs  y  il  caporte 
leurs  propxes  paroles ,  dont  il  donne 
une  fidelle  Traduâion  dans  fon 
Texte.  Il  relève  beaiucoup dès. ren- 
trée de  fa  Pré&cé  la  gloire  de  TE- 
glîfe.  de  Rome  ,  &  de. fon  Eyj^ue, 
&  il  n'oublié  pas  les  tîtres  avantageux 
&  de  fuperioiité,^  que  les  Cçociles 
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OQ  les  anciens  Auteurs  £co[eliI{l^ 
qaes  luiontdonhex.  Il  avoue  poucr 
tant,  que  les  Evéques  de  Rome 
ont  obtenu  quelques  privilèges,  par- 
ce que  cette  Ville  étoit  la  Capitale  de 
i*£a)ptre  ;  mais  ce  ne  font  que  des 
privilège^  ajoutez  à  ^autorité  fou- 
veraine  Ecclefiaftique  ,   qu'on  pré* 
tend ,  que  TEvéque  de  Rome  a  tou- 
jours pofllèdée.    II  fait  voir  ^près  ce- 
la ,  qu'il  y  a  eu  au  commencement 
trois  Patriarchats  &  enfuite  cinq.   11 
eiplique  quelle  étoit--  leur  autorité. 
Après  quoi  il  parle  des  Exarques  ou 
Primats  fr  de  leurs  Droits ,  des-Me- 
tropolitains^ ,  des  Evéques  ,  de  la 
manière  dont  on  les  élifoit  ^    de 
teur  examen ,  de  la  profeiSon  de  foi, 
qu'ils  dévoient  Aire ,  de  leur  ordi- 
nation, &  de  leurs  droits.    Il  tire 
la  plupart  de  ce  qu'il  dit  fur   les 
-Evéques  dti  quatrième  Concile  de 
Garthage ,  dont  il  dte  les  propres 
paroles.    Il  ne  faut  pas  oublier  de 
remarquer  que,  dans  tout  fon  Ou« 
vrage  ,    Û  le  renferme  dans  ce  qui 
s^eft  paffë  jufques  i  la  fin  du  iixié' 
me  fiédle  &  à  la  mort  du  Pape  Gre- 
goire  le  Grand;  parce  qu'après  ce  tems 
laftce  de  l'EgHfe fut  beaucoup  chan- 
ce y  géfi 


di  o    Ncuvellts  Jt  la  RdfnbUqmi 

Îée  par  les  Empereurs  à  l'égard  des 
)iocéfes. 

Tout  rOuvragç  eftdiviféendoa» 
ze  Livres,  i.  Le  premier  traite  da. 
Patriarchat  Romaia.    Il  commence 
par  faire  reloue  de  ce  Patriarchat  y. 
dont  le  Chef,  qui  efi  le  Pape^étoit, 
fi  l'Auteur  &  ceux  qu'il  cite  en  font 
cxts^  le  Juge  de  tous  les  autres  âc  ne 
|K>uvoit  être  jugé  de.perfonne.    Il 
prétend  que  le  Patriarche  de  ConC- 
fantinople  étoit  fujet  à  celui  deRo» 
mt ,  4e  même  que  celui  d'Alexan- 
drie, celui  d'Antioche,  &  celui  de 
}érufalem. .   Il  prouve  que  non  Ceu-- 
lement  l'Italie ,  mais  l']&fpagne  voA-^ 
me  9  &  la  Grand'  Bretagne  dépeo* 
doient  du  Patriarchat  Romain,  L*A« 
Ifique,  rillyrie,  la  Thrace ,  la  Dace 
&  la  Macédoine  dép^doient  auffî^ 
.  dp  ce  Patriarchat. 

2uLe  Livre  fécond  traite  deHtar 

]ie.L' Auteur  nous  donne  la  defcrip- 

tion  de  cette  Partie  de  l'Europe^    Il 

raporte  les  dtx-fept  Provinces  aux*. 

quelles  elleétoit  divifée, comme obp 

.le  voit  dans  /i9  Notice  de  VÈmfir^m 

.  Il  y  ajoute  la  defcriptipn9,quei?W 

Di4cre  nous  a  donnée  de  ces  Pro* 

.yintces.    Il  nous  aprend  combien  )l 

,jf  ^  ed  de  Province^  Ecclèiiaftiques 

dans 
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'  AsL  ffires.  JvAn  1 708.  £11 
'4|oaofi|je:  Iflulie,  ^é$»i  l^t  fixpm. 
mat  ûécXes  y  &tÀ\  pârcouttccs  m>* 
ràices  ea  particttliêh     . 

3.  Jb'lllyiiie  Ocddentale  fatt  le 

ûjet  du  tîDiâéme  Livre.  On  y  voir, 

comme  i  l'égard  des  autres  Pt'ovfn^ 

cesy  r^s  Divilioas,  Tes  Métropoles 

ScdtefiaftnjMB ,-  &  rotts^  fes  Evéchez; 

4.I£ea]Huiéde  l^Â&iquedaos  le  qua^ 

tnéme.  Mars  rAuteilr  n'entend  pat 

G&mot.dVf/Mffff  en  cet  endroit  ,^tté 

celle  queP/o/#;»^adiviféeen  Afri» 

9k  propre  ,  en  Mauritanie  Tiogi* 

taae , .  &^  en  Mast kMie  Géfwéemie^ 

&  ip»e  Cffifftamct  pirrageatdepttts  eu 

Miuiri»mîei  Nèltii'djes  &  Afri^foe^ 

Baar  lafiiite  elle  Art  diviÇSean  fept 

£covinc€iis«:  Mai^^csette  divi0onnerê<- 

ginibit  qud^ le  temporel»    Au  com* 

joencemeaty  il  n*y  avoir*  dans  ton* 

le  l'Afsique,  qu'une  feule  Province 

ScdtOsékfafè.  Dmus  la  fuite  e»e*fut 

divilëe  ea  plufieurs  y  dont  r£v£que 

deCafthi^&éfDiile  Métropolitain. 

L'Auteur  «xp^oe  quelie  étoit  l'au^ 

torité  4ei  ee  Prélat.-  Il  fait  voir -en 

^oi'  les  Méoropolitains  d'Afrique 

t9tEèoab}ekm  &«<  mù'  quoi  Us:  dîSi^- 

meat  dçs  Métropolitains  des  aucses 

Ba^.ilrabnire^qttè  laprincrpaledW- 

&reocr  copfiflxât  en  ce  qofexcçf^ 

Gc  6  !«• 


6n  NamveUijJcU  R/puiUque 
le  M^tropolkain  de  Carthage  y  q^A 
fe  fatibit  par.  Télcâion  y  les  autres 
fe  fiiifoient  par  VanttqQÛ^  de  rocif* 
ntttfOQ.  •  It  r^pmd  aux  objeâîoas 
de  ceux  qui  ne  Tout  pas  de  fon  îen:- 
timenr.  Il  doDûe  après  cela  les  bot" 
nés  des  Proviaces  EcGlefiafttques  de 
rx\frîque,  &  âoit  ce  Ij4Yre comme 
tous  ks  tm^  V  par  randeuiK  .Nch 
tlce  des  EyécbeZr  d'Afrique..  iJes 
Notes  de  Lmc  d$  Holjiem  furxre  Livre 
font  aflèz  nombreufts» 

f.  Lexinquiéme  tc«ite  de  la  Gaale^ 
&  coQome  l'Auteuc  fuH .  iS)  ipème 
méthode  ^ .  que  dap<>  les*  précédcns^, 
nous  ne  nous  y  arrÀ^roaspasv-ncii 
plus  qu'auXyfuivans.  Mais^ocm  né 
devons*  pas  oublier  de:  remarquer  ^ 
qu'il  cite,  un  grand  nop^e  d'aàtoi- 
^  ritez  pour-  faire  voir  l'ancienne.  di«> 
*  gnicé  de  l'Eglife  Gallicane/^  &  la 
haute  eftîme ,  qju'on.a^fiûte.de.ics 
Prélats.  > 

6.  Le  fixiéme^  Jîàjnù  parla  de  bi 
Grand'  Bretagne,  &  de  l'Irlande. 
L'Auteur  s'eu  fervit  priaeipalement 
deTautorité  de  S/i/<  dans>.toiJt  ce 
^Mill  nous  die  des  Métropoles.dé  ce 
Fajis.  Uffhrms  &  ^IHw^tesÊ,  ont 
traité  cette  matière  beancoop  plus 
«mpicffioit  &  plus  cDaâeineBt,i)ae 

notre 


Bdtre  Aeteur.  LMcékjtfMein zhit 
liès*peâ  de  Nciès  fur  ce  Livre,  qu) 
eâ  aoffi  un  des  phns.  courts  de  tout  le 
¥otenie. 

7.  L'Eipagne  fait  le  fujet  du  feptié* 
me  Livre.  L'Auteur  redierphequeU 
ont  été  les  premier^  Apôtres  de 
rEfpa^ne.  Sime^^  Met^iraftc  Em-^ 
win  très^apocryphe ,  dit  que  S.  Pier* 
rt  alla  dans  ce  Pays..  Mais  ,lés  £& 
pagQols  attribuent  prefque  tous  leur 
converfion.à  VAfàHutS.Jaqme^Sh 
de  Ztbtdie  &  Frère  de  Jtmn.  L'Au* 
teur  cft  zSksi.  de  cette  opinion  ;  nuits 
3  fiûtremanquecqu'iLB'êftpasmoins 
probable  que  &  i^^^^/ia  ptécb&l^Ët 
vangîle  aux  E^kgnols  ;.  puis*  qu'il 
parle  dans  (00  Epître  aux  Romains 
de  la  réfolution  quMl .  avoir  prife 
i!atlecen  Efpagne.  Aufli  y  a-t-il 
beaucoup  d'Ecrivains  anciens  Grecs 
&  Latins ,  qui  i^Kirent  que  cet  Apô» 
tre  fit  ce  Voyage.  Après  les  Apôtces, 
iln'yapeffonae  ,.  que  les  £(pamoia 
vénèrent  plus,  que  ^.Eugéne^ytit 
que  de  Tolède.  On  difpute  fur  le 
tems  auquel,  il  vint,  en  Erpagne. 
L' Auteuf  dit ,  qu?il  fait  bien  quel  eft 
le  femiinent  le,  plur  probable  ;.  mais 
qu'il  s'en*  taitparcé  que  toutes  les  vé<* 
citez  ne. fintr  pas  bomixsà  im. .. 

Ce  7  8.  Il 


014    Nouviliësiêia  R^tAlique 

8:  It  eft  parlé^e  TIHyrie  Qrifio^ 
taie  dans  te  Livre  VilL  9^  Leneii-^ 
viéme  traite  da  Patriarchat  de  Coti-» 
ftantînople.io.Lc  dixième  doPatriaK^ 
chat  d'Alexandrie.  Lnc  de  Hol/iem 
teléve  ici  une  erreur  confidécahie 
de  notre  Auteur ,  qui  confond  VR* 
Ihiopie^.  qui  eft  apellée  quelquefois 
rinde,  aiBcc  IMnde  Afiatique  ,  qui 
êftprès  du  Gange J    Car  il  «strc-» 
prend  Ae  prourer  ;.  que  cette. Inde 
Afiatique  étoitiu}ftte/au  PatrkRNche 
d- Alexandrie  ^  parce  que  ^;  Aikamu 
fi  tmoj9^Frmmemifu<  foùMi  pcéchet 
dans  les(^  Indei^  >  O0  Jhpa  iiides/od^ 
FrunUntisÊâ,  fot  enihro^  oçi  fiMK  aiif 
ire  chofe  y  que  ï^&tiiiopïc.  u  U  ieft 
bien  vrai  que  Charks.tU:  S^  Paulv^ 
vûla  difficulté  y'  mais,  il  .tâche  d?p 
tépondre.  Luc  deUdftei»  oefutelèd 
raifons  dant  iës  Notcs«i  .    i;  ;  . 
'    iCw  LeLivretmsaéme  piùleada. 
Patriarchat  d*Antioche.   i2...£t  ia 
éDuiiéme  du  Bairi^cbat.  de  Jem&^ 
lem.  '     ;    . 

'.  Après  ces  doute  ï>ivscs>  en  voit' 
une  Table  Alphabetiqtie.  de  dhreis 
Evédiez  ,  dont  là  fituatioa  o*èA  pat 
connue  7  à,  de  quelques  audres  ^oi« 
avoicnt  été  omis.  iMUoxmitLu^ 
4c  H9lfieinSaia/i  voific^isâiGaUe  iieu. 

de 


dcsjéenrti.  Juîû  VfdiL  6iï 
r  àe  qoelqnes-uos  de  ces  Sièges  £pi& 
'  copaax ,  &  marquent  que  rÂuteut 
n'a  ignoré  la  fituation  de  quelques 
aatres  ^  que  parce  que  le  nom  en 
étoît  corrompu.  On  trouve  enr 
fuite  trois  Indice^  Alphabétiques,  le 
premier  eft  des  Provinces  affignées 
à  chaque  Patriarchat  dans  cet  Ou- 
vrage. Le  fécond  efi  des  villes  Epif- 
coj>ales.  JEt  Iç  troifiéme;,  de$  pda- 
cipales  matières. 

Dans  TAppendice  il  y  a  cinq  piè- 
ces principales.  La  première  elî^ne 
Defi:riptk>n  des  txMrneS  de  chaque  Pa« 
Uiarchat  &  i^ne  ènum^ration  des  Siè- 
ges  Apofioliques«  La  féconde  eft' 
,  une  Notice  du  Patriarchat  de  Gpn* 
âantinople.  La  troifiéme  efi  une  au- 
tre Notice  Ecclèfiaiiique  tirée  de  la^* 
Bibliothèque  dn  Rolde  France.  Ces 
trois  Pièces  fonren  Grec  &  en  La- 
tin. La  quatrième  eQ  une  Notice  des 
cinq  Patriarches  tirée  de  la  méme^ 
Bibliothèque  y.  feulement  en  Latin. 
Enfi  n  la  cinquième  eft  une  autre  No- 
tice Latine  tjrèe  d'un  ancien  Manuf- 
crit  de  larjBibliothé^^  de  Mtv^^ 
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^i6     NomeBéS  de  U  Ré^1ii$^c 


AR  T  I  C  L  E    Ii: 

li    GEOtS  RAPHIA    SaCRAT     eX 

Peteri  Çj?  Novo  Tejlbniento  de^ 
fumta  ,   ^  in  Tabulas  quatuor 

'  cominrtata ,  qnarum  L  Totiui  Ov" 
bis^  in  Bibltis  Sacris  cogHitf^par* 

•  ttj  continef.  II,  Terram  •Promlf' 
fam^  five  Jndaam  infuas  Tribus 

'    dmfttth  :-  m.  y  IF.  Jefu  Çhrijii 

'     i^  Apoflalûruin   Pétri  £5*  Pauli 

\'  Patriam ,  Manjiones ,  ^  Itinera^ 
^  Pauli  Navigationtm  Jerofoly^ 

^  mis  Rowam  ujque.  Addit<e  finu 
Dejiriptio  Terra  Chanaan  ,  fiirei 
Terra  Promijfa,  Jefu  Chrijli^^ 
Jhoftohrum  Pétri  ^  Paulf'Vifa. 
7um  (^in  ornnes  eas  Tabulas^  Çj? 
Defcriptiones^Animadverfiùnes^ 
' Index Geographicus.  jtua/ire'Nic. 

'  Sa  }^So v^/IbbatiHaa^Chrtfif a- 
niff.  Galliarunt' Régis  Geographo^ 
Accefferunt  in   Indicem  Gèogra^ 

'  pbicum  JS?»f<f  JoANKM  Clerici, 
€ujus  etianLprafixa  eft  Prafatio. 
C*cft-à-dîre,  Géographie  Sacrée  ti^^ 
rét  du  Vieil^  duNonveauTeflor 

.  ment ,  là  difpofée  en  quatre  Cartes^ 
U  première  de  tout  le  Monde  tel 


its  Leura,  Join  1 7o8<     (if^ 

mV/  efi  connu  dans  la  BiBU^  La 

jcconde  Je  la  Terre  fromjle  ou  df 

la  Judée  diviffe  enfes  Triàuj^Ls 

trùifiéme  ^  ta  quatrième  contUm^ 

newt  la  Patrie  ^^  Us  Lieux  dejjf* 

J9ur ,    Of  les  yoyàges  de  Jeiu$* 

Chrîft ,  de,  s:  Pierre  (ffdèS.  Pwlj 

.   Isf  la  Navigation  de  S.  Paul  depuis 

Jérùfalcm  jufyu^à   Rome,  ',^^i^ 

la  Defcription  de  la  Terre  de  Ca*  * 

naau^  £sr  les  Fies  de  Jefus-ChrîlL 

de  S.  Tîerrc  ^  de  S.  Paul  ;  &? 

des  Rem^rquesavec  un  Indice  G/o^ 

graphique  fur  toutes  ces  Cartes  £<f 

cips  Defcriptions,    Par  Mr.  Nîc 

Sanfoh  d^Abbeville ,  Géographe  dm 

Roi  de  France.    On  a  joint  uni 

Préface  isf  des  Notes  fur  PIndici 

Géographique  par  Mr.  Le  Clerc. 

A  Ainfierdam  y    chez  François 

Halma.  1704-  în  fol.  pagg.  i88« 

gros  car,aaére ,  avec  quatre  Car^ 

tes  Géographiques.. 

QU  Q I .  que  Mr.  Sanfin  n*aît  pai 
pu  donner  à  Ton  Oavragç  toute 
laperfeâibn  ,>  qu^on  pourroic  fouhaî- 
ter,  parce  quHl  n'entendoit  pas  ai^ 
fe  le  Grec  &  l'Hébreu ,  pour  con- 
fulter  les  originaux  ^  &  pouf  profit 
ter  du  travail  du  favant  Bocharti 

ce- 
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^ilt     Nouvelles  dé  là  Ripuhlique 
)cépehd^ht  fbn  Oavrage  à  été  Ifbrtr 
ellîmé,&  on  dôît  favôîr  gfé  au  Li- 
braire^ qui  en  a  fait  une  nouvelle 
Edition ,  avec  ces  (oins  &  cette  ëx^ 
nâittldê  qu'on  remarque  dans  tous 
ks  Ouvrages,  quîfortent  défapreC- 
fc  ;  furtout^puîs  qu'bri  y  a  fait  des 
additions  confîdérablés,  qui  rendent 
Ce'Ijîvfe*beabcôup  plus  Utile. 
*  *  Oh  trouve  d^abord  ici  une  Prffa** 
ce  de  Mr.  Le'Qttrc^  où  après  avoir 
porté  fon  jugernent  fur  Saafqn  &  fur 
fcn  Ouvrage';  il  donne  tin  Catalo- 
gue de  ceux  qui  ont  fait  dés  Pefci^p- 
lîons  de  la  Terre  Sainte  V  dèpjits 
]4ri/i/ê  qui  a  décrit  en  peu  de  mots 
Térufalem'&  la  Judée  ,  dans  fon 
«fftôire  des  Septante  ,  jufqu'à  feu* 
Mx.^d)  Spanheim^  qui  dans  la  pre- 
mière Partie  de  fa  Géographie .  Sa- 
.   crée  a  donné  une  courte  maïs  très- 
claire  defcription  de  la  Judée.    Ce 
Catalogue  eft  accompagné  d'ordi- 
naire d'une  efpéce  de  Critique  de^ 
Auteurs  allégueï;,  où  Mr.  Le  Cler^. 
marque  ce  qu'ils  ont  de  bon  &  de 
défectueux  ,  &  Tufage  qu'oii  peut 
feire  de  leur  travail.       ^      - 
/      '  .    '     .  '        '    Il 

"a  Prof^eurih  Heùhgte  &€nIMoirt: 
''  Sacrée  s  Leide..  ^-:    ...    ,-- 


'  étj  Lettres,  Jntti  1708.  6(0 
Hy  a  apparence  que  la  première 
Carte  de  Géographie  ,  qui  ait  M 
ftite ,  eft  celle  dont  il  eft  parlé  dans 
le  XVIIL  Chapitre  de  »/,  où  H 
efi  dit  que  ce  Conduâeur  du  peupla 
d*Ifraël ,  envoya  trois  perfbnnes  de 
chique  Tribu,pour  faire  une  Defcnp* 
tjon  du  Pays ,  que  dévoient  poiK^ 
der  fept Tribus,  aufquelies  on  n'a* 
voit  point  encore  diftîibuéla  portion 
qoi  leur  apartenoit.  On  demande  fi 
ces  CommijfSiires  fe  contentèrent  de 
dreOèr  une  lifte  des  Villes  &  des 
Terres,  qu'ils  parcoururent, ùu s'ils 
en  dreflîrent  une  Carte  Géographi'^ 
que  à  peu  près  femblable  à  celles  qu4r 
nous  avons  aujourd'hui.  Mr.  Le 
CUrc  ne  doute  point  que  ce  ne  fut 
ime  Carte;  parce  qu'il  ne  fuffifoit 
pas  de  favoir  le  nombre  des  Villes^ 
pouvant  y  en  avoir  un  plus  grand 
nombre  dans  uû  plus  petit  efpace; 
mats  qu'il  faloit  de  plus  connokre 
retendue  du  Pays,pour  faire  un  parta^ 

5;e  exaâ.Ilne&ut  pas  douter  que  les 
fraëlites  ne  Ibi&nt  l'art  de  mëfurec^ 
les  Champs,  puis  qu'ils  avoientfîEÛt^ 
un  long  féjour  en  Egypte ,  où  l'on' 
croit  que  la  Géométrie  a  é^é  inven*» 
tée,  àcaufe  des  inondations  duNUv 
qui  confondent  tous  les  Héritages. 


^O    N^MtfelU}  Je  UJ^a^lfâue 
'    Â  regard  de  l'Ouvrage  de  Sèfit^  ^ 
fm^M  commeoce  par  une  courte  Pré* 
face.    Il  dit  qu'après  avoir  eiamîaé 
loi|i6  ceux  qui  ont  écrit  fur  la  Géo^ 
graphie  Sacrée^  il  n'en  a  point  trou- 
vé de  meilleur  &  de  plusexaâ^qu'^f- 
JricbemitêS'  ,   qui   publiifr  en   (589.   1 
un  Ouvrage  fou»  ce  ^Tîtrc  :  7%ea^  "1 
tfum  Terra  fattâa  ,  fcf  Biblicaream 
Hift^riarHtn  ,  €un$  T'abulis  Geogra» 
fbicis  y  are  expreffis.    Quelque  ex* 
celient  que  foitcèt  Ouvrage,  il  n*eft 
pas  fans  défaut.  Sanfiu  relève  qucN 
ques  unes  de  fes  fautes.    Mr.  La 
Ckrcyàix  qu'il  eut  mieux  réuffi ,  s'il 
eut  fûla^^  Langue  Hébraïque  ,*&  s*il 
eut  été  plu^  verfé  dans  la  connoillàn* 
ce  de  l'Ecriture  Saint«.    Comme  il 
çft  obligé  de. s'en  fierfouvent  à  des 
gens, .qui  n'étoient  pas  plus  favans 
que  lui,  il  a  commis  di  ver  fes  fautes 
furtout  dans  l'Orthographe  des  noma 
des  lieux  dont  il  parle.    Il  a  aufiî 
fouvent  mêlé  les  00ms  anciens4iveç 
les  modernes  ,  ce  qui  eft  un*  grand 
déf^t ,.  dans  des  Cattés ,  qui  ne 
doivent  être  faites  que  pour  entea* 
dre  l'Ëcciture.    Cependant  Sanfon 
rend  ce  ^témoignage  à  Adricb^nrins^ 
9:U!il.avoit  confulté  tous  ceiix  qui 
avoient  éctit  avant  lui  fus  la  même 
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JfsLefifâT.Jmnt'jdi.  6it 
mtiére,  &  qn*\\  en  avoit  profité. 
Œt  Ouvrage  fat  ii  bien  reçu  que 
Sanfoft  aflTure  que  tous  ceux  qui  ont 
faivî  Adricboinius\  ont  profité  et 
fon  travail ,  &  le  P.  Britt  entr'au- 
tres;  qu'ils  ont  copié  mot  pour  mot 
la  Carte  de  cet  Auteur  ,  &  qtfils 
oot  compofé  leurs  Defcf iptîons  ût 
la  fienne.  ' 

Après  cette  courte  Préface'',  on 
trouve  les  deux  Cartes .  Géographi- 
ques de  Sanfin  txxééi  du  Vieil  &  du 
Nouveau  Teilament.  La  pre* 
miére  eft  une  .Carte  générale  de  tout 
le  Monde,  conformément  à  ce  que 
nous  en  aprend  ^Ecriture  Sainte.  La 
féconde  eft  une  Carte  de  la  Judée 
divifée  félon  fes  Tribus.  ^ 

'On  voit  après  cela  des  Remarques 
de  TÂuteur  fur  fa  féconde  Carte, 
avec  Je  nombre  des  ViHes  de  cha- 
que Trîbu,  lafituàlîon  deces  VîHès 
&  leur  diftance. 

Ces  Remarques  font  fuivies'de 
rindice  Géographique  ,  par  ordre  ^ 
d*AIphabet  ,  &  r£xplication  des 
Pays  &  de  tous  les  lieux  àéctxH 
dans  ces  deux  Cartes ,  &  des  diofes 
les  plus  remarquables,  qui  y  font  ar- 
rivées ,  tant  fous  TAncien  que  fous 
le  Nouveau  Teflament.    L'Auteur 
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62.%  NouvelUr  de  la  Rifnhliqsie 
a  mis  vis-à-vis  dès  lieux  dont  il  eft 
{xarlé  leur  longitude  &  leur  latitude^ 
C\St  la  partie  la  plus  confidérable 
&  la  plus  utile  de  cet  Ouvrage. 
.11  efi  fuivi d'une  Carte,  qui  com- 
prend les  voyages  de  Jefus  -  Cèrt^ 
dans  la  Judée,  dans  la  Samarie, 
idf  i\s  la  Galilée.  L'Auteur  a  joint  à 
cette  Carte  la  Vie  mênie  de  Jefus^ 
Çirifi  en  obiégé.;  mais  furtout  par 
raport  à  ùl  Carte  Géographique:  c'eftr 
i^dire  ^  qu'il  explique  particulière- 
JH^nt  ce  qui  concerne  fa  Patrie ,  les 
4|eùx  où  41  a  féjourhé^  &  tes  Voya- 
ges. U  Se  fert  cfes  propres  terme^  de 
r£criture;  mais,  peut-être,  qu^il 
p'a  pas  partout  ruivi£}(aâementror« 
dre  des  tems ,  pour  ne  s'être  pas  fèf- 
.vid'uae  aflez  bonne  Concordance 
des  Evangiles.  ^   . 

'  Il  eft  peu  parlé  des  Voyages  dé.S. 
P/Vfr<f,  dans  l'Ecriture.  L'Autei^ 
n'a  pas  laiiTé  de  déftiner  une  Carte 
à  marquer  les  Heux  où  cet  Apôtre 
&  S.  Paul  ont  été.  Il  y  a  ajouté  }|»  : 
vie  de  l'un  &  de  l'autre  ,  dans  la 
même  méthode  que  celle  de  Jejus^ 
Çirift.,  Seulement  à  l'égard  de  S. 
Pierre ,  il  a  falu  que  l'Auteur  ait 
puifé  scieurs ,  que  dans  le  Nouveau 
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T^^mv&Lit  fon  Voyage  &  fon  Cç^r 
aficment  à  Rome. 
.  A  regard  des  Not^  de  Mr.  Lt 
Clerc  fur  l'Indice  «Géographique  de 
Samfi»,  elles  comprennent  feize  par 
^s  en  plus  petit  carai^ére.  £l]e^ 
^pndent  à  expliquer  ,  à  confirmer ,, 
PO  à  corriger  ce  que  l'Auteur  a  avaiv 
ce.  Voici  un  exemple  4'one  de? 
àutcs  de  Sanfm^  qui  procède  de  ce 
iju'il  a*â  pas  pu  pu  qu'il  n'a  pas  voo» 
lu  coniuUer  les  Or4;inaux.  Ce  ik^ 
mt  Géogr^befurle  d'unjieû  qu'il 
ipélle  ÀçMmk^HldmiyX\\iA\  àiièii^ 
âoigné  d'enyîrqn  30.  ilades.de  Jéf 
rofiUem.  Il  atè  làrd^fliis  pourtoW 
témoin  '^•fepi  ak  Jitvrs  K  Je  Is 
Guerre  des  Jmif s  ^Chapitre  FLSaffr 
^s'c^  tronroé  pour.n?avoîr  con- 
fult<  q^e  la  VerfipçLLatine  de^ 3^^ 
HK  l!3g,  9Ç7,.;4e.f,^duîon  de  Gçf 
név^^^oii:.oa:lu/ce^^ole$.  Çlffir4 
fomt  tn  lacû  .q^eip.  ju4<ei  fermoue 
/ii^^  Z^canthonaulona  vochanii  Û 
tflmfa  Mm  un  liei^^  t^e  les.,  Juifi 
nomment  en  leur  l*an£ue  Acantho* 
naùla.  S'il  eut  confuùe  le  Grec,  il  y 
eut  lu ç^  p^àr bjéS;  er^^viiUôsrrjçu^'^ 
Tèv  vTd  rot($«/a)v,  wr^i^ç  «tctfv^  gfA?^pL 
«MotVMyov,  //  campe  dans  une  Vaife 
V^  i^A  Juifs^^^lIcnPdam  leur  Lan* 


624  NouveUerJè  la  R^^ittJiaue 
j«ela  Valée  des  Epines.(a)Cèn*fcft 
pas  le  féal  Sanfon  ,  qui  a  commis 
cette  Bittte.  Yoict  comment  le  cé- 
lèbre Mr.  Arnauîd  iPAndilfy  traduit 
rôt  endroit.  //  IC^^*)  ^«  fttrtitk 
ienâkmain  dt  grand  matin ,  ^s^alta 
camper  à  Acanthonaùlhna  i^  frès  le 
filage  nommé  Gaba  de  S^ul  j  c^efi^ 
i'dire  la  Coiotiie  de  Saiit  difiantzk 
trente  flades  dtjérnfalém.  11  ne  faut 
pas  dire  qne  ces  deux  Auteurs  ont 
voulu  garder  le  mot  dé  l^Qrigînal; 
Ce  fciroit  une  {Pauvre  défaite.  Car 
îpuis  qn'Anhna  eft  à  FaccuHiïif  ^9^ 
«ûfTem  voulu  exprimer. le  Grec^  m 
leufTenc  dû  dîré  que  ce  Païs  s'apd^ 
loit  Àcanthon  Anhn  j  c'e(l-à*dire , /<! 
f^al/e  des  ipines.  *' 

'  Voici  un  autre  endroif  ,  qui  îsS% 
V^r  que  qu<Hq^  habile  (^e  foit  «S^nir^ 
fûn^^\  ne  lé  finit- pas  toujOur^Tùi- 
vre  aveugl6m«it?  "Voîd  Tés  ^vo^res 
termes  fur  le  mot  MeScdndrfa  \  k 
Hochardo  nuUa  eft  in  toto  FeteriTep- 
ianientct';  ubi  fro  Alexandrià  legit 
Ijthebas  Aegyfttasjvoe  Diofpoiem  Çj'r. 
La  m6ît?dre  fâxntd&Sanfon  c\c{i  d^à^ 
▼oît  m\i  ÈocharSks  poxir  Bpvhtriii?. 

S11  eue  lû  te  tîtredifliV^e  èsrÉôcii^fi 
a  AMH.deVAut.dê  m  j^tmfilL 


tt  eut  pu  yoîr  foo  véritable  nonL 
Adais.quî  lira  ces  fçulcs  paroles  de 
oa»fia  pourraiil  comprendre  que 
le  lavant  Bockart  n'a  dit  autre  chofc 
qanslVndroîtçîié,  fi  ce  n'cft ,  qu^il 
Dc  fajoitpas  traduire  le  mot  Hébreu 
No^Amon^  par  Alexandrie ^^zni\çs. 
paOjges  à^J^remie,  d'EzecbUl.Sc. 
QcNaium^  où  il  fe  trouve,  parce 
gn  Alexandrie  n'étoit  pas  encore  bâ- 
tie do  tcms  de  ces  Prophètes  :    & 
qu'il  œontrc.que  par  No-Amon^  il 
ftttt  entendre  la  Ville  de  Tiébesea 
Egypte.    Ces  foutes  n'empêchent 
pas  qne  l'Ouvrage  àeSanfon^  nefoît 
trcf-ntîle.  Mr.  Le  Clerc  en  convient, 
&  confirme  fouvent ,  comdie  je  l'ai 
remarqué  ,  ce  que  ce  Géographe  a 
avancé.  , 

.  lia  plus  longue  remarque  de  Mr. 
Le  Clerc  eft  fur  le  mot  Troas.  Per- 
fonne  n'ignore  que  la  Treade  étoit 
wi  Pays  voifin  de  la  célèbre  Ville  de 
Troye.  Mais  ce  Savant  foutient  que 
dans  1^  Ades  des  Apôtres  il  n'eft 
point  parlé  de  ce  Pays,  mais  d'une 
Ville  qu'on  apelloit  Alexandrie 
*|?-^^î  pPW  la  dîftÎDguer  des  autres 
AlexqnMes^  &  quelquefois  fimple- 
mcnt  Troas.  Il  cft  étonnant  que 
Soiffm^W^.Lubim^  quiibatfort 
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&i6  KonteJles  Je  h  Rifpètiaue 
amchn  4  la  Vulgate  ,  fe  ibnsnt 
trbmpei  tians  cet  «ndroît  ,  car  H 
pâTôît  qtic  r  Auteur  de  cette  Vcrfion^ 
a  ccmçu  qti'tHîioît  pari*  <Pmie  Vîlle 
Ams  le  livre  'âçis  AStc%.  !M  Les  Ttà^ 
duébeurs  de  Genéte  tue  sy  font  pa« 
trt)mpeîL  frotiplus.  Jeiis  la  mémft 
diofe  des  Ttadûâeurs  Atigteb  * 
Fïanfïands ,  qui  oitt  tùm  prts  25-^iii^ 
pour  tïitt  Ville.  Mt.  I*  Cl^rr  fiât 
^ux  chofes  fur  ce  mot  ^  il  ^rtuté 
ptremiérement  que  SHtoas  éték  ucd 
Ville ,  cit  fuîtc  f l  rapditeles paroles 
dis  quélqcies^  Ândefis  dt  deqùelquet 
Modernes,  qui fc Ibtft  trt>nîjpeifw 
cejbjet.  afinqtiedèjEbrmahQhdifî^ 
te  ia  même  ftwe. 

IL,.Onomasticon  UR^t^it 
•Ô'LocoRUM  SAtR-A^Seki- 

l>TU R  A,  /«elM*^  Se  Loeis^Ot-^ 
ir^visihnecèfrimHm  ^Ët;S£Bto 

àiorem  ^erb  Wi^m  reànihts:^^&tt* 
rià  ifiùUtâfifitntis  dttéhti  ^  tt^iifipte 

iuftratus^  opïSTU  ] K^^'ZX  d3t>H^ 


^  «  •  •  • 

*des  Letf)rys,  JWn  170$.    6^^ 
éinierfionikus  fuis  auxit  Joannes 

'  Clek  rcus.  Acjseffit  huk  Editioi^ 
fiiiOCA^Bl  Monachi  ex  ordin^ 
^Tiedit^tàf^m  *  .Befcriftio  ^trr0^ 

'  S4n9<e.  C%ft4-dîre'^  Diahnaifc 
des  VMes  ^  d^s  Lieux  de  fÈcri^ 
^urè  Samte^  ou  Livfè  des  Lieux 
Heirdiques  j^comPofépremiérèntenp 
tnGrèc  par  tA^éj^  de  C^àrie^ 
icrk  €p[mte  e^  Latin  far  S.  Jcr 
rÔme.*    :tteduit'i^n  pin  ordre  plus 

\  'Commode^ ^   augmenté  de  plù/eurs 
Addifions  £jf .  éclair cf^ar  des  ffi^ 

*UX^ far  itue  Carte  dén^M^hique^ 
Par  Jaques ^ovftm\^s%^futfè,  P»! 
MéfréJememéntfarmr.htQ^ 
W  ^  a  at0  joint  fis  Remarqua ^ 
uH  a  éncotè^ajiuté  d^s  cette nou- 
vèlie  j^diikn  la  Defiripsion  de  If 
Terre  Saipte  far  le  Moine  Brp- 
cardus.rftf  f  Ordre  des  Domipicaini. 
A  Ainfter^am  ,  chez  Françpts 
'  Halma.  iioyiïxi  foi,  Wg.  191. 

1  O  k  s  mi*on  étoît  flir  le  jpoîat.(Io 
*-*jfiiiff  rje^îtîon  de  rpttvrage  de 
Sanfon  dont  lious  menons  de  parler  5 
on  pop^ta  ^  Sxtxxt  HalmdiJ^ï^ 
ttA'yyo^tâtt  le  Livre  de  S.Jere^ 
^  des  Lieux  Mebràqùef^  tant  i 
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62r8  NoMveUej-  de  la  RéfMique 
caufe  de  la  conforoiité  de  la  matiè- 
re, que  parce  que  le  Livre  A^San^ 
fon  étoit  trop  p.etit;  pour  compQfèr 
un  jofte  yolrxta&infolh.  jll  confalta 
Mr.  L€Clerc\  qui  lui  coqfe^iiladlm- 
primer  le  Grec  ^Eu^ibe  ,  la  Ver- 
lion  Latine,  &  TOuvrage  de  S.  3^^- 
rome  en  trois  Colomnes ,  en  y  ajôu* 
tant  les  Notes  de  Jaques  ponfre^ 
r/«/  Jefui];e«  XI  lui  promit  en  mime 
tems.fes  fali\s  >utai]it  que  Tes  autres 
occupations^  le  lui  .pouii^oiént  pec^ 
ïnettre. 

Mr.  Le  Clerc  qui^  pourfbn.u(k* 
ge ,  ayoit  (ouvenc  comparé  TEdi* 
tion  à^  'QQnfrertus  ^sts,  celle  des 
Oeuvres  de  S.  Jérôme  commencée 
à  Paris  en  1600.  par  les  foins  de  Dpm 
[Martiànay  Benedi£Hn,y  àvoittroa- 
vé  pluiieurs  fautes  d'iinprel&on  ,  & 
d'autres ,  qui  doivent  être  imputées 
ou  à  Bonfrerius  lui-même ,  ou  à 
celui  qui  a  eu  foin  de  rimpreflion 
de  fon  Ouvrage.  Jl  jugea  donc  i 
propos  de  comparer  ces  Editions, 
afin  de  corriger  Tune  par  Tauirq. 
C'eft  ce  quUl  a  fait  avec  foin  ,  &  il 
a  découvert  que  dans  TEditioii  de 
JBonfrerms  il  y  avoit  quelquefois  des 
lignes  entières  d'opaîfes.  C'eft  ce 
flu'on  peut  voir  aux  mots  GalgaJ^  , 


Jes  Lettres.  )vnn  ^708.*  6i^ 
Jericbo\  Magdàlus ^  Pttra ^  Ramà^ 
SèélittTj  &<r.  Ml*.  Le  Clerc  a  eofri- 
fi  tons  ces  défauts.  Il  y  a  ajouté 
ftvcrfts  Notes ,  quî  concernent  prîh- 
efpalcmerié.le  Tcxfe  Grec  d'Euf/be. 
li  marqué  les  diangcméns^  qui  ont 
^jfkfts  dans  cette  nouvelle  Edition, 
4  donne  diverfcs  remarques  curieu* 
fe$  ftr  VOivTû^à'Eu/ae  &  même 
fer  celui  de  S.jerôme,  Mais,  com* 
roc  il  n'aime  pas-  les  répétitions  ,  il 
rcnroye  foùTéiJe  i  ee  qu^t  aditiians 
fes  *Ç^g^Mes  Hiironyinianie,  14  re- 
lève quelquefois  les  fautes  -non  feu-' 
iement  de  Bonfrerius  &  de  Dom 
Mêrtianay  ;  mais  aufli  celles  d'£«- 
fébe  &  de  S.  Jérôme.  Il  a  auffi  chan- 
gé quelque  chofe  dana  L'ordre  de 
i*Edkion  de  Bc^frerius.  Il  a  lai/Té 
ks^féoles  additions  de  ce  J'efûîte, 
CQtremélées  dans  le  texte  d'iS»/?^r& 
de  S.  Jérôme  ,  mais  imprimées  & 
inïi  de  plus  longues  lignes  ,  afin 
<|a\io  lesput  dfftinguer,  &  il  a  mis 
^  Notts  au  bas  des  pages*  vîs  •  àr 
Ws  des  encboits  aufquels  elles  fe 
nportent.  - 

[!  On  a  joint  à  la  fin  laDefcription 
je  la  Terre  Sainte  pïip  le  Moine 
m^4riiyx  Dominicain  Elle  efi  ti- 
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imprimé  ï  Bile  ea  i  ^SS.  ^'^^  Mk 
P'an  Leuwen  tcès- célèbre ProftflTeui 

Jn  Théologie  dw»  TÊcoIa^  I)luftr«L 

d' AmUef (toç)  :,  a^qui  j»  u&^;ftmpl« 
feblipttiestte  sai  a  fourni  cètEx^tm 

flaire  ,  &  a  côorcillé  cea,e  Addhion^ 
.  BfntawM^urc  Broeardm  ,  étoild^l 
Stmsboiicg.  il^  floriiïbit  len  xiS^i 
So£iO»vtage^  imftiai^  à  j^is^a 

«on£:>ndr^«èt^AHt)f^.^v.^c  JEU^^f^T 
4^  Âuiêi^r  plus  aJ^çîça ,  ,;uuê  ^p^t 
%ttrs  ok  accop^mi$  4*ap9tts^  Br^ 


-  • .   A  Ri  'T.:i;-G-li;  £  2  -ILl',"  '  ■:.••( 

T  'V  "  r     •  -  •  . 

.      •        ,       •'  •  I 

PoiftCTl  ,    eji{ffHé   Ma^rm 
Ma4.  DR  BoURlOH0>f>  peir  fr^H» 

Jq.  Wo ï^  F  G  AMP  O-  IaG  Jt  R  Oî 

fito  Ecclef^  inCoUegio  PrhMo  ^Kfr 

^  .;•-.'       •••.■:    fik»^ 

'  *  Addition  de  VAièt.  de  cet  ]!reu<êm  Elle 
^  Urée  deia  fiiblibtiittca  Tccus  S(No^ 

.1    ,'    i 


^  LiMrêi.-  ]abl  ,  ^TçiSt    1(31 

.  •  fiiù^mmy  adjtâa  efi  Epifi^  ad 

Dm.  PoiAfiXVM  rrfp^firia  ,   b? 

-  Jm£€imm  d€  RfifHU^^m  JohauM 

:    9mëi4tm  eft.  GVfl^H  dire,  £;vâh 

Poktf ,   £3?  ^  /^  («>  ^tf^i/rrj^ 

p  Msd^-A^  BoorlgnoQ  >  ^m/  /r^ 

•  ftrimifamM  Artiçhs  de  la  A^ltgm 

^  Gbréàfnn^  f  fm  dm$d<$  Cm^ià 

'-  f^r^tulitrs  far  Mr^]^gu<Uiam 

cèlier  d^  2ii*#i|fn<^.  ^^.    Qn  y  a 

•  '  J0m$  t$9f^  l^ttP€  Jft»vmti  dt  kI^ 

,fiitfi  0  iMn  Poker  r  ^  nnjmgt^ 

ment  fur  la  Réfufaihm  f0ê  Mr, 
'  Poiret  a  faiu  dts  primées  de  Mé^ 

J^cke.  A  Fiimcfott  «à  heipûc^ 

jrToS.  ifi  8.  pagg,f  Qô^d'un  c^n&évt 
'  «0  peu  plus  gros  <)ae  celui  de  etW 
.  Nouvelles.  Et  fe  trou ve  à  ÀmfterH 

-  émk  cb^  Frdnçoî$  Vander  Plaatf . 

r 

f 

W  A  Doârîoe  de  Mr.  i^wf #  a  fut 
*^  des  progrès  en  Aîlcmi«ne.  Les 
Protefitns,  uot  c^Qx:  qu'on  apelle 
léUfbériûm ,  que  ceux  qu'on  nomme 
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a  aepJUdkê  cêlîè  d^  lofUiHê  il  f  aie 
g^re  d^avoir  abris  une  hfifttu  partk  dê^ 


6^  2     If^uvelks  de  ta  RéfuiUfu^ 
Calmniftes-^  ont  cru  devoir  s^  oppo- 
&r.  C'efi  ce  qui  a  pfodtttc  plitâeiits 
Livres.  En  voici  un ,  oâ4'on  exami- 
ne prefque  foute  laDoâriBode  Mr. 
fQtret  ,   telle  qo-^elle  eft  eoBtêUuë 
dans  fes  Ouvrages  ,  &  furtout  dtans- 
fon  OecoHomie  Divin f ,  qui  renftrme 
prefque  tout  fon-  Syftême.    Nous  ne 
ràporterons  pas  ici  en  détail  tous  les- 
Articles,  que  Mr.  Jager  ^samine^ 
Cela  nous  menèrent  trop  loinf  n€>us 
nous  comentcions  d'indiquer  quçl* 
ques'Uns  des  prkidpaux. 

Il  coit^end  Mr.  F«/r^ ,  fes  Sçc* 
tateurs,  &  plufîeurs- autres ,  ft>us  le 
nom  générât  de  Pi/fijlej  r  màit>  ii  les 
fubdtvife  en  plufieurs  Clailès.  Lia 
première  eft  de  ceux,  qui,  voyiant 
avec  douleur  les  moeurs  corrompues^ 
des  Chrédens  de  ce  Siècle  ,.  tâchent 
de  faire  refleurir  la  {»été,  qù>  paroit 
entièrement  éteinte.  L'Auteur  regur» 
de  feu  Mr,  Spener  comme  le  Chef  de 
cette  SeÔe.  Il  loiie  fon  ^éle;  &  il 
lui  pardonne  Topinion  qu'il  a  eiîe', 
qu'il  arriveroit  furlà  fin  dii>  Monde 
des  tems  plus  heureux  ,  quoiqu'il 
eut  fouhaicé  que  Mr.  ^/'«Ai^r  gardant 
cette  penfée  pour  lui«miîmie,  ih  Sot 
abilenade*  la  publier. 

La  féconde  Claflè  eu  de  ceux  y  qvî 

pa- 


pnpiâbit  timoig&ef  bmcpup.  (i^âi 
aour&  d'«ttilch<meDt  fKmr  la4>te-» 
té,  &qiii  enfcigileQt  en  mémetcms 
diverfo  erreurs  dang^enCes*  UAa* 
teor  eroit  qvt*<»  doU}  lef  tol4rer,tanl 
f  u'èax^HkéaMSto'ë^cttetont  ppfot  d« 
ti09hies.  '  On  m  peut  dtfe  qui  eft  le^ 
Chef lif  cette  Seâe.  Ce  foDi  des  getui 
Vii  «imeoi  â  fe  cacher.  jL'Aorèur 
Mit  que  le  nombre  en  eft  fort  grand 
k,  peut-être  ^.  plus  grand  qu'PB  ne 
peufc, 

.  JL^  troîfi^flae  .Qaflt  eft  ide  ceux^ 
fuir  fQW%  préi^xt^.  d*uiie  grande 
fietë,  ^iffskwt  deHrtubies  dans  i'& 
fi\fk ,  enfirigneni:  de.  oouTelle$!£>oct^ 
ttJDes^  qui  ruinant  les  foodeipen$  du 
Qirifttatiifliie  i  &V<farçent  d<  reir« 
Mfcs'les/ufages  iétablis^  {)ar  tes  Apâ« 
tws  Si  cQaÂiQHn9itt,obé{ive%tlepui$ 
<fctt».VE«Hft-CteAieiwe.,  I:<e  Gbe£ 
de  cette  qk^^en  AUçni2»nee(l,feloa 
Mr,  J^^rv  G0defroy,ArmU^M<VL 
HoUande  Mr.  Pii»t$  ,  à  qui  TAn- 
leur  donue  Tépithéte  de  tfils^favanr, 
vsm  ^u'it.  dit  are  trop  attaché  txxn 
opinions  d^M^epa*'  BamgHaft^:  & 
troptab9>iid^.c<ians  ion  IfeMs.  \  Dan» 
(90  û«foi8^«<fH«'.Ar>tivi^,ç*eîttoûjour^ 
Mr.«3^tf^er  qui  parle,  on  voit  un  mé- 
lange furpffBUnt;    On  y  Ut  detrès- 

Dd  j  bonnes 


0^4  ARm^/A'^^^  UÂ/ptiUifue 
bonnsi  ^IMBn  &  (te  très-^néchanei^i 
Qoi^IqutMi  éftm  kl  Morale  on  •  Wê 
peut  rien  dire  <le  mieux,  Àq|ielq««< 
fins  dans  kr 'dogmes  fien  de  phig 
inû;r^(irtteiit  &  de  plas  mauvais.  Ce^ 
peMatitcl^^leti  &' ce  mat  finit  1të9 
avec  tam4i*élOda^titîi^&  ta»r  ^\M^ 
^u'il  «ft  fimveot  bien  diffioHd  <^^ 
diftinguêr.  Notre  Axstûnv  àtciaO$ 
Mr.  Porr#;  de  foutenir  ^tt^on  peatft 
fttiver  âan«  toQtes  tesr  Rel^MS  ,•  (k 

d'afTurer  qu'rtf  ^  ^^^  Iflomînez^  <tei 
SaîAtd  )  &  ût^X^yAâépM p diÀ^es 
Tcitts  9  tes  jâifl^  ^  &^  l<s  F^ns ,  i4«  ^ 
inéme  que  i^iM  ks  -Chrétfetis»    On 
met  dans  ta  iflétiâe  Otafib  de  Mn:. 

MâttbiiûF^ier^  &ieuifs4leôatetira,\ 
A  tous  kfirTren^ieora^^ADglatetftt: 
avec  Riib.  JSÂhr/^r  lêurfritid|9iar{}îèxV 
few.  L'acc^finion  la  plus  mveotK^ 

^oe  ceux  eomrequiditpiiie  'rAnteiar': 
publient  des  dogmes  très*  contralrea^ 
^Ut  intéféffi  dû  Magiihatefirifc  \%^ 
atiftignenf  avec  ksrMillenalraa;  ^0 
^and  >JW/-CÂr^  Vkrndf^  f>odrr^ 
gner  ^ur  là  TëTjfe  V  '<6ut«:l^iu€Dtft^' 
httiVMune  fera  déê^kettvce  les' Iiil^ 

':■-■■•-'-.   pi«a. . 


des  Lttfret.  Jdn  1709,  HSjf 
)iJa,  Si  eçs  Millenafres  étoîent  fes 
iMattres,  Us  travaillcroiem  aparèm* 
inent  i  $lbo\k  toute  Tantorité  des 
iminmes ,  pour  ayaneer  le  Régne  de 
Cbrt/t.  On  rend  pourtant  cette  ju{^ 
tîceà  Mr.  Poiret^  dççroîrc qu'il  eft 
pfffaheaieut  élotgpé  de  toutefpritdè 
crinraté,  defifdition^  &  de  trouble. 
Mars  on  croit  queftDoâJrineytend 
oatoreflcbient. 

Après  avoir  «înfi  expliqué  en  gé- 
«fral  qu«ls  font  les  Ad Veriaîrcs,  que 
l'Auteur  ïc  propofe  de  combattre  ^tl 
Boas  dit  queibn  def!èin  efldemoa* 
tfer  qu'Us  Heffcht  tous  les  principaux 
Arricles  de  la  Religion  Chrétîenhej 
^  toutes  CCS  prétendais  InQ^îra-^ 
mn»  immédiates,  ne  font  que  des 
Iflofions ,  d*oà ,  dît- il ,  il  jparoîira  et 
^'on  doit  pen(er  de  leu^  Ôhrîftiahi& 
®e  &  de  leur  pieté. 

Un  des  premiers  tloigmes  de  Mr. 
fioket  qui  choquent  notre  Àuteu^^ 
eft  la  manière,  dont  il  tâche  d'expli- 
^oer  le  Mrfiere  inexplicable  de  It 
irès-fidnte  Trinité.  Le  Père,  félon 
^Savant ,  h*a  par  luî-m<me  ni  lu* 
tnîérc ,  ni  ftUdté  ^  parce  que  c'cft 
tine  fiiculté  vuide  i  en  forte  que  pour  ' 
trouTcr  de  la  lumière  et  de  la  ftU- 
cité,  il  a  été  obligé  de  pro'dûiré  eè 

Dd  6  foi- 


£^    N^melks  ide  U  R^Mi^    ' 

foî-méme  un  Fils ,  afin  que  la  luiBiî^ 

re  naîflè  dans  fa  faculté  intelleâive. 

Ç'eft  ce  que  dit  S.  3^mxi,  que  Ai  Li»^ 

mUre  luit  dans  Us  tinihresXuzLxiXïixè^ 

re ,  c'eft-à-dire,  le  fils  luît dans  les 

ténèbres  de  la  faculté  contemplative 

du  Père,    Voici  les  propres  paroles 

de  Mn  Poinst.    Je  fuis  fur;  que  le 

Leâeur  me  faura  gré,  de  les  avoir 

tranfcrites,quoi  qu'un  peu  longues. 

Perfonne  ne  peut  mieux  expliquer 

fon  opinion  que  lui-même.  (4)  ,,Ainfi 

„  donc ,  revenant  à  Dieu  ^  fon  di- 

,)  vin  déiîr  afpire  infiniment  après 

9,  une  connoiî&nce  &  une  lumière 

,,  infinie  :  &  ce  défir  infini  réveille 

^,  ou  excite  dans  lui  lesmouvemens 

9,.  divins  de  la  faculté  agifiante,  qui 

„  lui  caufent  des  recherches    chh 

^,  prcfKes  &  fans  repos  après  la  lu^^ 

9,  miére,  &  des  étreintes  vives  & 

^  fenfîbles^avec  un  effort  univerfel& 

„  extrême  dans  toutcs-fcs  facultet:, 

„  pour  obtenir  ce  qu'elles  défirent  fi 

„  înftamment ,  fi;  vivement .  &  avec 

„  tant  d'ardeur  , .  &  elles  Tobtieû- 

,,  nent  ,  en  effet,  par  la.Touter 

„  puîflance  &  .  la  Liberté  infinie. 

,    ,,  Alors 
^    «  Oecomme  Divine.  IJV.LCh^.  xv^ 


dtjjjtmra.  Jviû  1708/  037 
j,  Alors  naît  la  LuMi£']i£.d«9>Jb 
„  FacttUéÎQtelligeutedpPeceToiitfr 
n  poiffiint  4  <|ai  forme  ainfi  fii  belle 
^  &  lomiBeaie  repréreotation  ;  alors 
,1  /«/>  Af  lumière  Àams  les/ténélfres  ^ 
„  (dans  les  facultex  ou.  les.  ftFind« 
^  pes  agiflâns»  qoi  âoieotantérieîif 
,y.  reraeot  &  formeilenient  obfcQii^} 
^  &  Ï€$'tiuibrts  iÊ€^  U  4êmfr^Hn€pt 
yy  fof$ttj  ne  rabforbeat'  &  ne  TobC* 
yj  corciflènt  pas ,  comme  dit  S.  JeoM^ 
n  Alors  toutes  les  Fàcultez.  du  Pere^ 
^  &  tootce  quUl  y  a  d'aôifdanslui, 
^accourent  a  la  lumière  ooaune  i 
jy  foule ,  pour  s'at^mer  dans  cette 
^  glorieufe  clacté  de  laDiyinité^s'y 
^  plonger  ^  s'y  niûafier  ^  s'en  in  veC> 
^  tir  &  sN  reyàir  de  fa  brillantrli<> 
y,  vrée.  Alors  nait  TAmo  vk:  ôç 
^.  la.  finoipUcité  Divine  r^oniflàiit.tdqf 
^  cela,  fa  liborté.en  difpofeen  uoe 
,,  infinité  de  manières,,  qui  font  Jes 
,)  jeux  de  la  Divinité ,.  &c. 

Mr.  y^ger  réfute  tous  ces  fentiif 
mens  de  Mr.  Poiret ,  &n  entreprend 
fifr  tout  de  faire  voir,Que  l'idée qpe 
ce  Savant Veft  formée  de  lapremîére 
jBerfpnné  de  la  très-CiiQte  Trinité  lui 
eft  très-<^inj.urieufe.  On  peut.aâè^ 
&Mmaginer  les  raifons  qu'il  allègue 
conue  cette  manière  d'exnliquer  la 

Dd  7  Tri- 


<ft|     fUévtlUs  de  ta  RihuhÛfme 
TïMii  }{km^<^'l\  foie  iMseiiiireqQe 
jl^is^l  iirrétéi. 

Nôtre  Auteur  refttir  wf&  i«s  prîn# 
dpes  d-oD  Livre  dont  voici  lo  T^cre 
tel  qa*il  le  donne ,  TIMogia  ftme 

^éââhgfa  comfiaraêiva,  C*eft-  à-dîre^ 
tj^s  fiisder  fhnJemens  de  la  Théélêt- 
gif  furet^  fâcij^itey  om  ta  T'ifAflth^ 
gh  comparative.  Ce  qui  fcaadalifir 
ftrtout  Mr.  JageràxeA  ce  Lîvre^c^éd 
ce  qu^on  y  dît  qu^  ctufe  des  îrré*^ 
génér»^,  Dieo  aintrodàk  1«  manié?' 
t^'  cnOSè  -&  corporelle  d^laRmire 
jpftt  les  l^rits  des  Prophètes  ft  des 
Apâtres  •&  inéme  par  ft  vîedey<!^#^ 
Chtifi.  lyvtt  peirt  fotfrir  qu'on  par*- 
le  ainfîjde  l'Ecritore  Sainte ,  qufeffi^ 
èfprh  &  vfe ,  A  <ttie-  19îeu  iK>ds  -a 
aïkmé  {)oùi!^  Are  Tn  lèmence  de  tio«^ 
Ire- Régénération.  U  dit  que  fnea 
lètn  que  cette  I>6drrnefo{t  propre 
^  établir  la  paix  parmi  tes  Chréti^ni^ 
eMe  déclare  la  guerre  aù<  S»  Éfprît,^ 
que  c^éft  comme  fi  on  vouloît  gi^é- 

If tti  1  a  fièvre  par  la  pçfte.  ^ 

:>  Mr;  y^  ftk  aaffi  VQÎf ,  qne  !î; 
imcpfîfant  iTEçrirure  Sainte,  onare^ 
teurs  aux  f nl^ir^tioti»  ftt^édiate^  ^ 
Chacun  vantera  fes  In(^rations  pa)> 
^culi&esz^^  &  i^on  n'aura  plus  de 

^    *  ^  pria-?. 


K     Ék 


^riBdp»  to«Miiiâï>oiir  juger /:de:  la 
Virité  &  laoorlà  diftîugttof; *1'£f^ 
leor.  il  dtc  la-dêfibs  te  ^ue  rapoc* 
le  Bârciai^  &  qui  ella&ï  <lff»giiner. 
Eo  Aogkierre,  parmi  terï'ânati* 
qoeg  ,    un  P*f»  &  fts  4taî  FJnh 
anrfent  fti(  ^lub^SêâefHiitkiil  Wr«,  8( 
toute  leot  Sgttâr^d^rréiulfe  «11  ces 
w>U  perfMnet.    Mtîs  il  ^levades- 
Difpoie»  €ntr%ux  fut  la  ReHgî<m- 
IVw  ne  Tbillut  péîittèeikri Tautre; 
A^^  bien  des  eotutedacîons  ,    to 
deux  it<  eïcommmriéf tHt  feùr  Fête 
à  le  IVparéiktô  de  l^r  -éérp»'.  i;ti^ 
deor>  Erdrei^  iie  •  A^èeriretit  pa» 
lofiMetné  ttnkr;  ^^  !B  coAme^eérenî! 
aaffi.  àt  cMfputer  yJ^ti.  excoinmybtV 
Fautre  ^  if dC  d'une  feule  E^lifé,  xju? 
Mt6ie-  compofëè^'^e^^de  irois  pet-- 
fefmea  ,  il  s^i^  foHi^Irtbt»  *,  '-^^aihr 
ehicèQe  dèf^ràlês  ?l  tiîj<aV6iiqti*uiî' 
fcùlMembfè.i  Mr;-3^/»/f>*véît4uMl« 
arrive  ftujotii|d^H}6ferobl9b1éstho<«> 
fts  etr  Allefhagne,  1(</j  L4'bj[{)rît  de 
Phofnme  éft  troj»  ferdléen  Uhajgfna'-^ 
riona  >  euttf agafités-  p^  ^^cfuvoïr^ 
Oônfift*rer  V^fim,  -fl  i^otf  *'â  j^ôfnt; 
de  réa^i  coikri)ft\jlftè  tàr*)a(lttdfc  ort; 
pilfojugèrrde  ia^Vïrîttf '^ptf  de  là' 


Faââète.  Ll£glire:K9iniin^  4i«Bltf 
•poiQr . juge  des  ControYer^i  HPape; 
x^oi  éta^r  un  fioa^le  homme  êfifuj^t 
àrerreiir,  &  qui  aprè^^  fa  mort  peM 
avoir  4es  Succefièuçs,  <|el  n'aoront 
pasilQf.mêmipsiVÛ^qpelui: .  L-E-» 

^i^iUibte  ^  içHUOtstdte  ,^tGryj.oiirs  Ift 
même,  jl  la  Lpi  ^  austd^^fu^ei 
C'eâ  là  \%  voye.RQjjalevJafeme^Ut 
ne  trompe.  &  qiH  n'égare  perfonné; 
,  Mr.  Pw#ç  jç(l;aQçufé  par  OQere 
^uqcur  de{i^eBverr6F:le;P9iiesp,<?fdiv 
çalfê  de  çfpifef/ion>  9iieJ^*9tl  Mi^ 
^rdôtttté ,  :<ïit-eft  4  Paifl^te,  ;  /  panct^ 
fi^^l  ait  q^e.rjtiçsnnde'  doH'i^mjruW 

Ser  la  Vérité  quiluif  dan^  le,  Centre 
[e  Ton  Ame 'y  ;&.  qu^l  fi^ra  on  vrfl£ 
Çhrétîei^t  qpoi  q^llj.fgfiore,  lail^^n 

U;é.<Jé  l'È^ffPSteoî  Mr>  ?^Jf«f  4e?^ 
mat^4ei;BPQcqttoi  Jr^;  -  Ghr^-:p?% 
pbijittdonAC  de  'i^el  p.»5cepti^  iSl  ifesr 
Apâtres.  '  Jdn  aura:  ^^  confi^Uer  la^ 
Vérité  qui  lùk  dans  leÇc^trc.del'A* 
me,  oh h*jf  4>^eni^t;a:  jamais-liss  pria* 
^ftW  ^«8fV«  de  1^  R/?)jg^  Cairé- 
i5er^ae^'X|WofôpV<Jft«=f«Vv)*Ws  le 
f^çpuiF^^(B,la;Rév4J#^  iont 

la  vsxQxi^i^^HH^Çirifi.  ,ifa^R^fis»-s 
redrohf  ^a  Doârinedela  Réfurrec- 


Lettrit.  juin  1708.  641- 
Mr.  Jéiger  fe  plaine  attffi  de  robf* 
omté  du  langage  des  Myfiiques , 
fa'il  dît  être  pins  ténébreux,  que  les 
nombres  Platoniciens  ,  &  il  croi> 
^*on  peut  dire  vérit^btemenr  dé  ce 
kmgage  ce  que  difent  fanflèmentks 
Myâiqnes  de  la  parole  externe  de 
l'Ecritore  Sainte  que  c'eft  unefaroU 
noire ,  des  faraâérts  àfencrt ,  un  étuV 
vuiie  defens^  tnflé  de  la  fompe  àe 
firrfes  vaines  ^  comm^  né  ontpe^  ^k 
^  n\  a  qne  dm  vent. 

On  accufe  encore  Mr.  Poirep  de 
croire  que  tontes  chofes  ne  font  pa$ 
FobJ€t  de  la  Science  &  de  la  Provi- 
dence  de  Dieu.  Ce  n*e(lnas^,  com- 
me font  crâ  quelques  J^rétiqaes  y 
Î[iieDieu  ne  pniâb  iàvbir  toutes  ôho-r 
es,  s'il  vouloît  ;  mais  s*il  ne  vent 
pas ,  il  ne  les  faura  pas ,  parce  que 
Diea  eft  par  foi*méme  indiftifrent , 
&  qu'il  n'eft  point  obligé  de  penfer 
â  d'autres  chofes  qu'à  lui-même.  Il 
n'y  a  rien,  dit  Mr.  Poiret ,  :ni  cri' 
Dieu ,  ni  hors  de  Dieu  ^  qui  le  conr 
iraigne  d'avoir ,  dans  fa  concéptîoDy 
&  xians  fon  entendement ,  tant  de 
paKicttlan'teï,  &  même  tatii  defot* 
tsfes ,  &  d'obliquitez  étrangères*  Mc« 
Jager  réfute  cette  opinion  en  faîfant 
vôtr  qu%Uc  e(b  contraire  &  à  J'Ecris 

ture, 


t\^e  ,  &  att  i€Dtiment  de  tQus  Jes 
Ti^alogiens  »  tant  Catholiques  qpe 
f  rp(;efkiis^4(  même  à  rof^inkio  df»^ 

1  U;i^  autre  opîoioa  <te  Mr^Bwf^ 
qo!^  trouvera  rçfotée  éans  sotte 
Aviteur  »  c*eft  *^tte  le  Ftt&  de  Dîcû 
&  fokiocdFDédèslc  cotnmeocemeor 
da  Moade.  Il  eft  bka  vrai  9u« 
pi^fq^  t(His  les  TbéologLeas  Oiy 

Fils  de  Diea  ,  ^r  afiafoifiQit  >ox 
]^atria(çhçs.  foos  la  forme  ii^maîne, 
doaBaaK  dé'i^  dh  los«  4^  pr^^ 
dfs  de  A>n  locaraaiioe.  Maia^  ils 
ont  tous  e&feigaé  en  m^tijè  tem$,t 
^u'il  Qe  erenoit  ce  qçuspi  bumairtq)^ 
pour  4Wik  ff^ms»  &  que  cecorp»  iftoii 
tput.  dilféreot.deeelui  qu'il  Ai^reçu  de 
lia  S.  JVkree,  MaU  e^  tf  eft  j^as  14 
l'opûiio»-  de  Mr,  P$ir^*  j  comm^ 
Gela  paroic  par  ces  paroles  in  Livré 
/J^.  Gk^.  2«  de  VOe^omêmie  Divhy 
qiteds  par  notre  Auteur.  (#)  Pour 
cgiftluec  cela,  dit?-!! ,  fa.  Majeft^ 
Divine  voulut  couvrir  fon  corps 
glorieux:  de  lîotre  chair  mortelle^^ 
qu'il  voulue  prendre  dam  le  feio 
d'une  Vierge.  La  Raifon  fe  trou- 

»  vem 
^^^to  iS*4H  TmiVi  4kt9fpm9mfé 


n 


r- 


-  vera  courM  ici ,  &  ne  mwqoci^ 
^pA»  d«  lÀfeiter  <ky  ^ficolMZ« 

«  pï«PM^BiçBi  fof  cft  «»«»  ftjw» 
^  ng^re   fiwumeçt  .,:.3f*/i«»r.(^/M 

-  ayipt  ea  ;«ji  ;«©«i>«;  glofi«»,  ^  4^ 
„  «roU  taré  àlédm ,  *  i|»i<îw«<»<^ 

-  à  la  Sature  4'oo  iK>inin«  pwf*tu 
-.  il  iuM  imposable  qu'il  fe  bwnât 
*  da»s  le  feift  tf «œ  yi«|e,  fl»?tt 

rt  Mon. w  (Kwysi  4a  ]»MmD6«iA^, 

^tttwvcr,  p«r««  q»'^éwu«  un  poip». 

„  iï nepcBtitr» ««iw w«w i««^.» 

„  «ec  une  autre  matière,  p»^q»  >^ 

I- ;  . ..  .  .  Jlifoflita.iipowrépQiMi*ç 
-<  «ux  <U£roite«:deiA  R»iâMi^d«  tôt; 
^,^H ,  (Jb'U  ié^oip  tiè*-^«a«  àpi««. 
M  de  tedwre&Mkt^ips  lor»  quM  Int 
„.pl»fe)ki,,J»  même  *j>^««»^  » 
r  ht  mime  p<*>»^  aeStataretiiaHi 
Z.  »Tait  k  fitnwflwce  <i'^</«* ,  âp» 
Z  qnaftotk  eits  lejcorDt  Dit  (lâinittv 
^.«Irt^ton  ie  l'ame  djfliwM^pnffl 
r  «l'a  «ft2«»ftant  que  l'an  &!'*»♦ 
Z  trfr  (bbfifteBt  dans  la  forme  d'da 
£stt»  oâièz  petit  pour  être  borné 
„  pttifcftia  d'jttOB;.fiïioaie.;.ïi.eft 


644    N)^tniéllMs4e  té^épiM^iue 
^  re(ll8ix}liAte^  qu^  rSeritiirè  par- 
yi  kint  de'  IHilcaniation'  àt^éfus^ 
ff  C/ir^-eo  ceMonde,  dkquMIs'cffc 
ii  /tfoim/^i  vuWé ,  {^Mfmi)  rendu- 
ir  imnce'&pmii  t>o^r  €etéffet'*Iè,oa^ 
^  pabr 'prendre  la  fàruMMèMb  Ser^. 
n  •  viMQr  ^:  aiâ  Iktf-  qu^il  ^tok awara* 
n  Vfliit  dans  une fofm^DWine.Dan» 
^  cet  éiaMà  ,  pOfUT  tcpoûitt  i  lar 
97  fecsonde  difficiiHé  alléguée,  il  étoit- 
,y  <rèM^âite  à'Dieo  de  trîîtifporter: 
^  fon>2G€vp&  du  QkK  en  Tefte^àFn$< 
n  leftin  dé  la  Viergê^,  <&  dîài#  lak 
„  ponion  del»<(ttbaat1ce:delaqQe^ 
,,  le  il  devoîl  fei  reiréliir ,  pour  dc 
fj  cdmfféCtt  a^ec  Me  't|«'aii'ftul' 

Mr.^^^Mffiarquequé^nebpif* 
nion-,quaAr  i&  féconde  Partie,n*eft 
pas  fort  âitSêKntQ'de'  celle,  de  ^ttel«- 
qQès  Anaba^tlftes  ;  ^qoi  oh t  enftigfié^ 
qae  yefiÊS*Cinftn*wott^ttc\ï{bnr 
corpr^eilftir/# ,  imisiqu'jl^toit  deG- 
cenda -du  Ciel  & avoicpaflë  par  1q 
eoi^s  Ae^  Marie ,  :comme'  pa»«m  ca.T 
ml  II  demande  à  Mr.  P^iHi^'oîk 
il  41  4qMi$  qae  yrfuS'Cbfi/tiéuyk^én 
}a  incarna  dans  le  Paindis  terpéfiipe  ?^ 
Si  c'eft  de  Dieu'  mime  dans  cet  f  n- 
telleâ  parement  paffif  ;  <ians  cet  ëtat 
de  qmiét$id^ ,  ^uUl  vaDte;/tam  i^    Si 
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^cR  par  on'e  xèyé\%i\qiL  iou9àé^iat<;i 
^  la  dîreûioâ  de.  A^.  .dç  Émrir 

Sicela^eâ^^  ajitprti^eTr/^^^  Mtf%Poira 
a,  du  xbâîns',  eii  joIq  bûUeâ  ^âif^ 
quand  il  â  rcgardd/j^  fuivi  ce  flâni* 
beaa  qbe  lui  a  allumé  cette  favamê 
Fille.  Il  cépoad  c^ofuite  aux  arga* 
mens  ^ue  Ibo  Ad ver&ire^ii  apportez, 

pa^.de  pciae  a  &ire  yoir  ^^  felop 
^Ecriture V, JePilff  4fi,  Dieu  ne  $*eft 
încarbé  proprement  qa*une  feule  fois, 
lors  qu*îlapris  notre  nature  dans  le 
lèinxle  laViecge.:  Ilayoue  que  c'eft 
kPils  de  Dieo  ,  qui  a  paoi  ibu$ 
une  formé  honiainç  «  disns  TAncieii 
Teftatpent  ;  mais  i(,ipujt1ent  que£*eft 
tout  autre  cbofe  4e  prendre  un  cor^ 
pour  uu  tems ,  ou  de  s^unir  perfon* 
Bellement  la  Nature  humaine.  Danj; 
le  premier  cas  >  ce  n'çtoit  .qu'un 
corps  qui  avoit  quelque  efpéce  d'u» 
niûupour  peu  de  tems  à  laPerfonne 
.<tcrfl^lle  du  fijs .; .  au  fécond  cas , 
c^dl  ui^  corps  6^  une  ame  .humaine, 
qui  font  tellefnent  unis  i  la  perfon- 
Àe  Divine  ^  qu^lfs'  ne  compofent 
eufemble  qu'une  feule  &  même  per- 
fonne;.        '    .  , 

Mr.  J^cf:,  iprottve  dufli  çpntre  le$ 


64^  JihmvelkrJktàR^kiljHf. 
Myftf^es  &  çqntre  tous  ceux  ,  qui 
l^e  If  calent  "Pti  adnfiettrc  te  mot  dh 
Pet^nne^^  jquç  le  (Sf.  'î%ît  eft  uïiè 
^rhébjê  f  crÇmtie  IDiimc  ;  &  x^^dn 
Attbîcrfdcft  fervî!»  tfe  ceinot  dé 
'Ptrfrmte  potir  «xpjîquçr  fa  penl^o^ 
'A'potrr  'decburnrljès  erreurs  des  H6- 
îifdquët.'  Onicotivicodraétcilement 
«vcc.Mf.%/«r'r  que  î*atticfe  de  \i 
6«nfe  Trittixé  W.  un:  Artidle  0ftn- 
lîcj  à  irRVUgîrfxr;-  lî^n^teàiel^  tctw 
IVdifitè  'de  TWife  falùt"  trow  cntfé> 
rcmcnt:  maïs  peut-ôrcq  que  dey  Phî^ 
îofophes  cbagrtoi  hef^'CppvjCHdronj 
pas  :de  lé  roHdité  de^eé  g^i'Jl  aioptç;, 
fiçfré'Çmur  A  t'fois  'Anpe)i  i  oifrtiêi 
fcnh  trikhjf  pmt  U  renifkr.  'ïrixr 
éafet  'Angfiiàs  'cor  ntfifun^  {  fila¥)r£9 
Triftitai  %W  m^en  Potéjt:  Nô- 
tre '$î6cle  cfl:  trop  jédWre  pour  ft 


payer  de  ihnblabies  ra'rïbns.  Au 
doit-on- CTofre  que  i'Auteurn^af  pas 
Vt>u1tt  que  f  oh  comptât  beaiicou]^ 
fâ-deffts;   .  '  •  '     ' 

»  îl  ^•oui)1fé'pas^|5;lccrcc^•fa'(^tf- 
que  contre  iHd^è'dtr'prcinfrier  Hom- 
me, que  nous  a  donnée  Mr.  PpiVv/^ 
après  Madem.  de  Bùurifnon.  Il  nous 
le  rcpréfente  comme  pîos  tacorrup- 
tible,  que  le  Diamant,  plus  fort  & 
plus  agliê  que  le  feu }  pliis  iBaiineux 
-'-:  -  ^ue 


dnlkèfifêi.  Juin  i;po8.  $0 
,  m  le  Soktl.  Tout  oda  «sieiidm 
IMS  hyi^rbole  ^  &m  figure*  Il  vlj 
^ûitdabstcfi  Oôrps  (0)WiSr  c«fr«/^ 
imj9fmllct  mHemcs  ^  /foim  tfmidutts 
^ttfcràngm:;  i^atmf  m  fiuf  ifmf  fit* 
rw  lies  €mfs  glmifi^  Ct  qm  jfr 
l^eim  tmmwr  Jmù  hs  ea^miks^m 
m$  kt  maijg^aux  de  fM  uémrMi 

M^^    ûmnJs  Nafmn  minuMOa 

mmmix^  iémt  hs  Eseotémtm  fini 
r^  ddUas  d»  ^  ^  di  S'^iêrm 
^\ibtmnet.  ^eCheMteavrc  des 
iQttas  de  "Dè&bl  ne  /devoit  p»s  être  en 
Q^ Jofifrbttrvâ  k  fiôie. .  BJtaiêitmH 
miMmx^  f^Umcide  mt  .dilàiét  i^kt 
^Vdjfif  fimti  pnfitf.  SjMwif  dam 
M  ie  prktc^.  im^sfaik  d'nm  f*k 
;  ^^i  JÈûuU  fmrt  isf  far  fii  ^. 

I  P^rticDlflârcmeiitiaL  maniémHdonusc^ 

i  te  £cmvàité  jcm  tatt  odife  ea  joen* 

[^;  ife  :pdar^cBi9er'  de  Jlbomoie 

wsibttJprenBer  état;  leatioe  qiiHt 

TtifeAifTbfshiiiétte;,  eHecroiltqUe 

b  fromûsf  iioaiBie  ^$smii  iUn  4iex  eli 

1^  «iirj;i>Ar*f#4^llM9ffletteide6 


64S  NmvêlUs  if  U  Rifubtifue 
Tendroit,  où  font  les  parties  qui  fer- 
vent à  la  prop^acîon  ,  &  que  c'eut 
été  par  une  efpéce  de  flair ,  qui  n'a^ 
voit  rien  de  grpâier  ni  de  fenfoel , 
ou'U  eut  conçu  ion  ieinbiable.  Elle 
difoit  qjiWle  avott  vu  dms  teCorps 
tranfparem  à^Aimn  deux  Vaiflëaux, 
i'un .  rempli  d'œcft  ;,  ATautre  d'u- 
ne liqueur  capsule  de  les  rendre  îér 
c^nds.  En  forte  que  toutes  Us^  fois 
que  l'Homn^  fe  lèrok  échaufé  de 
rAmoor  de  Dieu,  éeifiifle  deflein 
de  prcidoire  d'autres  Créatures  pour 
l'aider  à  aimer,  louer,  &  adore^fa 
Majdfté,  cette  liqueur  fubKmée  par 
les  feux  de  rAmour  Divin, feferoit 
tépftnduè  furiui  ^vl  plufieurs  de  ces 
4xufs ,  avec  un  ièfidimnt  de  f  laifir 
inexprimable.  De  ces  oeufs  aînfi 
échaufez  ,  &  fortans  par  cette  efpé- 
ce  de  nez,  qni  répandoit  des  odeurs 
tfîès-agréid>le5 ,  il  feroitéclos  en  peu 
de  tems  un  bomsâe  tout  entier.  No« 
tre  Auteur  *  employé  plufieurs  ^  rai- 
fi>n^  pour  reftaier  cette  id&dupre- 
mier  bommc;.;  ,Unedes  plus  fortes 
c'eft  qu'elle  ne  s'accorde  point  avec 
ce  que  Mayfe  nous  en  dit,qu'^^Mi 
airoit  étéinis  dans  le  Jardin  d'He* 
den,  non  feulemen;  pour  le  cuitir 
ver  )  ouûs  auffi  pour  en  manger  des 

fruits. 


^s-Lftttes/ loin  :i  708:  '  649 
inihs.  Ces  fruits ,  dU^-il ,  x}ui  dévoient 
firvir  de  ooorrîture  i  Adam  n'a* 
îoieBt  poiot  de  proportion  avec  ce 
prétenda  corps  xla  premier  bomme^ 
pfûs  jja'ilsn'étoient  nilamitieux,  ni 
traofpfireiis^  Di  de  la  oatare  do  feu. 

Mr.  3^if^^  réfute  enfuite  l'idée  que 
Mr.  P0iret  nous  donne  de  l'Ame^ 
qoi  félon  ce  Savant ,  do  moins  corn* 
me  le  r jqporte  nôtre  Aoteor,  eft  une 
portiom  de  la  Nature  &  de  rEITence 
divine  ,  produite  de  Dieu,  nonafia 
qu'elle  faiTe  quelque .  chofe  eg  elle- 
même  par  fa  raiibn  &  par  fon  aâivîté, 
ôaafin'qu'eile  forme  en  elle-même 
;iiDe  Ittnûére  propre ,  une  image  |^o- 
poe,  une  conooiflance  fubfifttfiteeB 
loi,  par  foi,  &  àcaufe  de  foi ,  ou 
nattachement  de  tranquillité&  d'a- 
mour propre  dans  la  contemplatioa 
deibi-méme;  ooais  ain  qu'dlefoit: 
un  Vaiflêau  de  grâce  ,  un  Vaillèav 
ide  lumière  &  d'amour  ,  qui  vien- 
nent de  Dieu,  qui  font  Dieu  mime, 
qui  retournent  a  Dieu,  &  fe  termt^ 
nent  à  lui;  en  on  mot,  afinqo'elle 
toit  un  Domicile  vivant  .de  la  très- 
Aûnte  Trinité,  ^otre  Auteur  ex-^ 
f\i(fàç  plus  tu  long  Ics.penfées  de 
100  Adverfaire  fur  l'Ame ,  &  les  re- 
âuedUUnâement  l'une  après  l'autre. 

E  c  H 


6f6    NomfèUei  M  la  Réfu^Uqme 

Il  ne  petit  foufrk  fortour ,  que 
Mr.  Pwet  ofe  avancer  (ans  aucune 
l^enve  tirée  de  TEcritore,  ^Adam 
avcit  fouvent  péché  avant  que  Dieu 
hri  dontiât  une  femme,  &  que  Dieu 
ne  lui  en  dont»  une  que  conuueun 
«miéde  &  un  fecours  'contre  ane 
plus  loufde  chuté.  Il  eâ  auffi  fur* 
pris  que  fon  AdV^aireâttofi$aviM|i* 
cer  que  rJScriture  difott  que  I^u 
avoit  fonné  Èi>e  d*ttne  cdte  SÂdam 
ifeulement  pour  exprioxer  d*mie  ma^ 
niéreiiOQnéte ,  que  Dieu  avoit  tiré 
d'Adam  qui  au  ccMnmencement 
ttvoit  les  deux  fi»e9^  cequi^confii^ 
tue  le  £»ede  la  femme.  Cefbntli , 
àkMr.yag^r^  âebeauatfodfesv  ^ 
ne  viennent  pas  d'âne  Inij^brartoH 
oélefte,  mais  qui  ont  été  foigetâtts 
une  luuigination  irirégâaérée, 

Mr.  Poirit  nie  l?Infiputaiion  du-pre^ 
«ver  péchés  &M.3^4^rladéfenddc 
•fouies  fes^  forces»  Il  aprouve  fort 
Ja  raifon  aliegi^  pûxJPr^rmMmfièus  , 
pour  faire  voir  que  ce  premier  pâehé 
a  pu  être  imputé  ;  c'<eft  que  Dieu  a 
-prévu  de  toute  éternité ,  que  fi  tous 
'ks  hommes  eufiènt  été  placer  dans 
Je  Paradis.,  eonmienos  premiers Pa- 
'Mns ,  &  siils  eùiTent  é£é  expofex  i  la 
juémetenuiion,  iteeuilènttattàflan»- 
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£éda  fruit  de  r Arbre  .défen4^)  XQm^ 
92e  &  Adam.  Çêpêôd^t  l'Auteq^ 
dtégoe  di&s  fbodemeQs  plus  foliées 
âr^  de  l'£critqi^  po|ir  apuyer  rim-) 
patatioo  da  premier  Péché. 
Il  (ftabUt  après  cela  l'éteraité  des  pei^ 
oes  cofitre  (on  Ad  ver  faire ,  quia  pr^-? 
teodtt  ûue  cMtoic  un  dogme  inventé 

Jar  les  SçhoIaûtqi;ie$  ;^  &  la  vérité  dçi^' 
aiafirai^es  de  Jefus^Chrifl  end^ées 
fo  ]ipk»9^  4^  pécheurs,  pour  lefqueia 
il  a  véritablement  &  réellement  ûttis* 
fittt  à  lia  Judice  divine.  Il  allègue  di? 
vers  pauages  des  Pérès ,  qu|  ont  éta*^ 
l^tilfivériléde  l^Satis^â;ion,  &  en^^ 
feigne 'que  Jefus  -  Cbrijtuvoit  réeUe-^ 
faent  :j^té'l;i.p^i{idduë  an  péché,- 

pas^  iaControverCe  XXXl  Mr< 
3^tf^«r  examine  )  s^il  y  a  une  purifiça* 
tion-  de  l'Ame  après  ta  mort.  A  la 
vérité .  Mr.  ;  Point  n'établit  pas  upt 
I^Rrratoire^piQitrà^iaît  fonblable  à  ce- 
li|i  des  Catholiques  R.  parc^  qu'ils  àU 
im  plufie^r^  chofes ,  fur  le  lieu  de  ce 
t^or^oire  »  fur  le  feu  matéciei ,  qui 
y  brâle  pe^pétiaellement  ,  ^  fur 
les  remèdes  contre  ce.  feu  ,  qui  lui 
paroifigîilt  pa  ridicules  ^  ou  iiicertai  ^ 
nés  ;.  pps  sk^\  n*y  a  queceux  qui  font 
aâwUeipefit  dans  ce  Purgatoire  4 
qui  puii&nt  ù^Y9\x  cçqui  en  eft.  Mais 

E  e  A  il 


6fi    Nomelks  Je  U  RépMMlqut 
il  croît  avec  Sainte  T^érefe ,  Ta/t/erÇ 
&  Madeni;  Bonrsgnon  ;  que  les  Âmes 

Si  nkmt  pas  attetbc  une  pacésitte 
nteté  pendant  la  Vie,  doivent ^tre 
purifiées  après  la  mort.  •  Ce  ^  s 
confirmé  Mr.  P&iret  dans  cetteHipt- 
iMon  ,  c'eft  que  Mâdem.  Bonri^ 
gmn  a  confefR ,  que  Dieu  Tavoie  v£^ 
faréedans  imeniretien ,  qm^He  avoir 
eu  avec  lui ,  quMl  y  avoil  un  tel  Puiv 
gatoire.  Cependanttromme  ce  Savant 
a  bien  cru  que  tout  le  Monde  ne  rece* 
vroit  pas  ce  téttooignage  ,  iln  aite« 
g^6  ^iverfes  raifoas  defonopHlion , 
que  Mr.  Jifigcr  ne  manque  pas  de 
réfuter. 

H.  ApREl's^outes  ces  dirputes ,  on 
trouve  une  Lettre  de  Mr;  Jager  i 
Mr.  Ihirtt ,  qui  fert  de  réponiè  à 
ce  qi]e  ce  dernier  amis  dans  la  9té^ 
Ace  de  la  Nouvelle  Edition  de  (bai 
Traité  de  ErndiÙBue  Solidu  ,  -  &  où 
il  défend  en  même  tems  ArmJim  de 
Lnc  Ofander.  Mr,  Jager  dite  Mr. 
Posret  dans  cette  Lettre  ,  qne  s*il  a 
attaqué  (on  Oecot/omie  Divme^i^z  ix€ 
parce  que  Mr.  Pûiret  s'eft  donné  ki 
même  liberté  contre  Defiartcf  j  le 
P.  Malebranche ,  les  Réfôrmet ,.  les 
Luthériens ,  &-divers  autres.  I/'ail-- 
leurs  il  a  été  fouvent  interrogé  fiiree 

qa*îl 


^s  Lettres:  Juin  1708  "  6f3 
Ctt'il  penfoit  des  di^Hacs  de  Mr. 
Pwre/,  qu'il  a  cru  devoir  être  obligé 
de  répondre  ;  d'autant,  pi  as  qoeHi 
Charge  rengage  particulièrement  à 
déffmdre  la  Vérité  &  à  combattre  l'Er* 

•  Mr.  Jé^er  remarque  dans  cette 
.  Lettris  y  quten  ne  peut  admettre  le 
Principe  for  lequel  bâtit  Mr,  Poiret^ 
fai  font  des  Infpirations  immédiates 
dei'EïprkdeDieu;  pais  que  des  pei*^ 
fomes  que  ce  Sttv^t  croit  avoir  été 
mQ)trées  de  "ôettê. manière ,.  par  ex^ 
emple  Jaques  Bohmins  ,  IVtyerûs^ 
Antomet$€  B^furignon  ,  &  une  autre 
Fille  nommée  Z>etf^^4,  puis,  dis-je, 
qae  ces  perfonnes  ont  avancé  des 
choies  fi  dffiërentes ,  qu'on  peut  dire 
qu'il  7  a  autant  de  Religions  ,,  qu'il 
]f  a  de  {perfonnes  9  qui  fe  font  vantées» 
de  ces  Infpirations  iminédtates. 

Jlk  Enfin  on  trouve  dans  ceVo- 
^WBaaA^ys^ementdefinterefé^àt  Mr. 
3^éB|iri»  for  la  dlfpute  entre  Mr.  Locke. 
A  Mr.  Pûiret  fur  la  Raifoo  &.fur  la 
Foi»  Nous  avons  parlé  de  cetiedif* 
pute  dans  nos  Nouvelles  d'Avril  f  , 
aufqaelles  nous  renvoyoïis  lé  Lec- 

Ee  3  teur, 

;t  ï^7<>8»pag.  4t<5, 


6f4  Nmoeiles  ii  laRtjmlJip» 
tear,  pour  éviter  les  repetidonsj  Mr/ 
Jitger  dit  librement  ce  qn^il  trouve 
à  condamner  dfttis  Mr.  Loch^  j  ow 
plutôt  dans  VEak  de  ronde  fissdîf- 
eîples,  &  dons  fbn  Adverfaire  i 
mm  il  efi  bien  plus  fouvent  c^ac* 
eMrd  a?ec  le  premier:  qu'^avec.le  fé- 
cond. Il  raporte  d^stord  en  Laiia 
les  Théfes  qutibntletujet  de  ladtf^ 
pute  ,  &  qui  ont  premièrement  ^6 
imprimées  en  Angiois.  lîmet  tnéé» 
ionà  lie«  en  abft^  la  Cridqife  qMt 
Mt/PbircP  00  celui  ^  eft  daas  ftîi 
Principes  en^a^fiitoe)  &  il  porte  fbnja» 
gtment  ftr  les  Théfes  &  fiir  la  Ri* 
fotfttibny  quieiiaétélaite»^ 
'  Mr.  Jager  accisfe  Mr.  Pêitet'4c 
fe  dédarer  l^cunemi  de  la  Raifim  , 
&  de  ne  refoter  pourtant  Mr.  I^achm 
que  par  des  raifons  potfées  non  dans 
TEcriture  faime ,  mais  dans  le(èta 
m^me  de  cette  Raifon-  corrompais, 
qu'on  tâche  fi  fort  de  décrier,  lld^« 
mande  ,  oà  Mr.P^/Vr^  a  puifé  phis 
de  trois  cens  Opinions  parttouliéres, 
qu'il  a  répandues  dansfonQeconomia 
divine,  lllesa,  dit-tl^  <iiréesoad'CK 
ne  RéTélatioa  immédiate  ^  ou  d«i 
l'Ecriture  Sainte  ,  ou  de  la  Raifon. 
Une  peut  fe  vanter  dir  piïsnier  ^^fans 
tomber  dans  le  Fanacifme.  Ilnepeat 

*       .      '       (fire 
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<0e  ]e»feoond ,  p«rce  qu'on  netcoo- 
ve  pa»  uoe  feole  tcace  de  ct%  opi* 
nioti^  particulières  dans  l'Ecriture. 
11  fcfte  donc  le  troifiéme ,  qui  jette 
Mr.  P0wr^/  d«Qs  une  évidente  con- 
tradîâioB.  •  Mr.  Jaget  fait  aufii  voir 
que  très-fouvemPÂdverfairedcMr. 
h^ke  o*a  pa$  bien  pris  fa  penfées,  & 
le  trhtcane  (ans  Temendre.  1 1  mo/itre 
que  la  définidoQ  de  la  Foi ,  en  pre- 
flaat  ce  mot  dans  un  (eus  général , 
f ne  la  définition ,  di^je ,  4e  la  Foi 
alléguée  par  Mr.  Locè€  eft  la  même 
tes  )t  fbnds^que  cdle  qu'eiudonnent 
tous  les  Proteftans.  Il  préti^id^au  con- 
traire ,  que  la  définition  de  la  Foi  al- 
léguée par  Mr.  Po«rtf#ffft  vaine,  quoi 
que^ée  du  fiilepoQipeuxdes^Myfti- 
qaes.  Ilblame  lePifcipk  d^  Mi. Locke 
d'avoir  voulu  élever  laRaifon  audeflfus 
de  la  Foi;  au  Ueuque  dans  l'état  de  cor- 
ruption dans  lequel  fe  trouve  l!hom'> 
me^  laRaifoiihû  ennemie  de  la  Foi. 

ARTICLE    IV. 

FaiD£iuci  HoPM ANNi  Confiliârii  ^ 
Arehiatri  Régit  Medicim<e  £5*  Pki- 
hfopbia  ExjpierimeMtaiii  P.  P«  0. 
i»  Àçademsa  Frsierkiêna  h.  /. 
Prû'Reâ^orisj  Dissëktationum 
.,       -  Phy- 
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-      FHTSICO*  MEDICARUM     CilRTO* 

fiARQM  Séuctiorui^  ,  '  ad  fami" 
'     taUm  tutnàam  maxmi  fertinen^ 
tium  ,  Pars  Almra.  Lu^d-"^ 


Batav<frHmafud7itodikmm  Haak. 
1708.  #«  S.  Ceft^à^dm,  Se^mdt 
Partit  des  Dijjpertatioms  CMJiêS  ^ 
t$tri€ufesfuriaMede€hé^fMria 
Phyfiqtêe  ,  qui  concerneni  fan  tomt 
la  comftrvatton  de  la  Saaûé.  Par 
Frédéric  Hofman  y  PreftffeMt  em 
Medeànt  ^  ea  PhiUfrpèie  MjC'^ 

Îérhnentale^  &c.    ALeide^  chez 
^heodore  Haak.  1708.10  8.  pagg. 
312.  gros  caraâérc. 

•  •  • 

NOus  parlâines  da  premier  Vol  It'- 
roc  de$  Diâèrtàtions  dé  Mr. 
HefiHam  dans  nos  Nouvelles  de  Fé- 
vrier dernier  pag.  156.  Noos  allons 
donner  préfentement  TExtrait  da  fé- 
cond Volume ,  qui  vient  de  parotere, 
&  qui  eil  compofé  fie  fix  Diilèrta- 
tions ,  de  même  que  le  premier. 

I.  La  première  traite  des  Voya- 
ges ,  qu^'l  eft  nécefTaire  d'entrepren- 
dre pour  rétablir  ou-  pour  conferyèr 
fa  fànté.  Mr.  Hafinan  fe  plaint  de 
ce  qu'on  va  diercher  cous  les-  remè- 
des dont  on  a  befoin  dans  les^Bou* 
tiques  des  Apoticaircs  ,  an  lieu  de 


tojwfferôc  de  changer  d'air  ^.cmikTne  > 
lesi^Aoiens*  te  confisiloîenc  A  le^a«  » 

a'  Qoiflnt  ^  &  c-e&  ea  effirt  yhi-  des  re-  < 
Ides  les  plttsiklntalres.  Le  grand  > 
I£pogrMU\c  confeille  expreiTément , 
&  Mr.  fbfinoM  fait  voir  ,  que  plu-' 
fieors  Anciens .  l'ont  henreofement 
pratiquée  Qnand  on  nea'reroitd'au- 
tienriHté.des  Voy^esqne celle d'é* 
tie  dîftrait  des  firins.  dœnèftiques  & 
de  (es  occupations  ordinaires ,  elle 
icnle  devroîc  fafiire  poor  nous  por*^ 
ter  à  en  entreprendre^  On  pest  d'ail"* 
Icàrs  dkr  dans  des  endroits  oà  l'on 
tefpire  an  air  plus  ûin^,  qne  celai 
on  lV>n  habite  d'ordinaire:,  &oôroa 
hott  d€mdilènres.ea]u:,  cequicon'* 
triboe  plus  qi^'on  ne  peut  croire  à  la 
finbé.  Lies  meilleares  eaux  fomcel- 
leaqul  font^lespluifubtiles ,  les  plus 
li^es,  A:  qui'ont  le  moins  degonu 
Notre  Auteur  .  donne,  de  graïkles 
loiîangesi  celles!  du  Nik.  * 
*.  Les  Voyages  font  encQpenéceffii^ 
ns,  parce  iqu'x^n  met  par  là  le  corps 
ea monvcment  Le (àugen  devient 

Bas  firisiil,  '&f^s  propre  içircaler. 
laisrti  n!eft  pas  ind^rent  enquel» 
quev  endroit;  ;dn'  Monde  que  Ton 
vojtoge.  Si.oa  ne  change  d'air,  que 
pour  en  refpmr  un.  plus  .mal  fain, 

Ee  s  ^^ 
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on  empifte  fon  mal  au  Heu  de  te^ oérir/ 

On  verradanscettfiDiflèitadon^^eis 

font  les  Heux  les  plus  fatns  ^    & 

que  Ton  doit  |»référer  anx  autréi, 

quand  on  voyage  pour  fa  fanté.     It 

eft  vrai  qu'il  y  en  a  de  fi  iloignez^uToa 

Frsmçois,  un  Allemand 9  owmiHol-^ 

landois  tnfimiepourroient  biàiacnoii^ 

rie,  avant  que  d'y  aiarirer.    En-gé- 

séral  les  lieux  élevéi,  piounrâ  qn^îts^ 

ne  fbient  pas  trop  firoids ,  dcnvent 

être  préfécet  aux  lieux  bas  ;  &lacam* 

pî^ne  aux  VfUes. 

i  Mr.  Hûfiàam  park  tmtvkcdsB 
^inoipalcs  jsàâdks  aùf<peltes  le 
changement  d^aic  ipcttt  être  âkitatre^ 
Il  y  >a  des  playoes  >  qui  ne  pcnv^iii 
pas.  fie  guérir  dans'  de  certaiils  lieux  y 
qui  fe  guérifiènt:  fàcttemenf  dans 
d'autrds.. Celles  de laTéte^  parcx^ 
fimple,  (oint  plus  dangereàfesà  Parts 
&  àFlpreèce ,  qu^à  Âviguon^-  En 
général  toutes  les  mala^  Ctuôhi» 
^ues,  longues  )  &  habituelles  y  peu- 
vent fe  guérir  par. le  changetsent 
d'sur  y  pourvâ  qiitie  tes  vifoéres  m 
foiient  pas  enti^reoiefit  rgfeiea  ^  Ac 
-que  les  (brce&'m tfoieiic  pas  entière^ 
ment  tointes;  On  trouvena^  dofs 
celte  Diflmation  les  -  p^écâiutioiis 
t|u'on  doit  prendre  ^aâaqurlftt  Voya* 
t  '  -  ges 
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ges  ^a'oo  entrepreod  aycDt  le  fucccs , 
mlovL  êû  attend. 

II.  La  féconde  Dîflbrtation  traite 
4e  la  Diète ,  qpe  Mr.  Hofman  regarr 
deavecraiion,  comme  ua  des  plus  fa* 
liitaires  remèdes  coulre  les  maladies. 
Les  anciens  Méd/ecios  Tordonnoient 
â:éq^emmeat  à. leurs  malades;  joçiais 
aujoordhui ,  dit  Mr.  Hofmap ,  le 
trop  de.  complaifance  qu'on  a  pour 
eux ,  Ait  qu'on  charge  les  malades 
de  leqiédes  ,  &  on  néglige  entière* 
ment  la  Diète  qui  e(l  pjos  firpple  (x^ 
q9i  n'aitireroit  pas  tant  4^  rèputa- 
(ioQ  ni  tant  d'argqni:  aux.Medecins» 
Nos  Ancêtres  jouïûoieqt  d'une  fanté 
plus  parfaite  ^  vivQient  plus.  Ipng 
tenu  que  nou^,  p$rce  qu'ils  étoienc 
plos  fobres,  ^  qu'ils  fe  nov^rriflToienl 
d'alimens  plus  Qn\ples.  Lquis  Cor» 
MTQ  y  qui  dès  fop  enfance  ^vpit  été 
yalécudinaire  ,  &  ayoit  employé  eo 
•vain  tous  les  remède^  de  la  Méde* 
^ine ,  fe  fortifia  tellement  par  un 
boa  régime ,  qu'il  vécut  jufqu'^  l'â- 
ge de  quatre  vints  quinze  an$.  Mr. 
Mofman  crie,  fort  contre  les  excès 
.aufguçls  on  s'abandonne  aujpurd'tii}! 
hm  fait  Yoi;  les.  iv^^y  aif^s  fuites;m^is 
il  edfbrt  aparentquepeu.de  gen^.e^ 
jïiofitjîiQnt».  Jl  piQutre.en  .q^Çl^s 
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maladies  la  Diète eftnécéflàirev  &  la« 
manière  dont  il  lafautoblèrven"^  H' 
fbutiènt  contre  certains  Médecins, 
que  le  fang  &  les  fétafitet  peurent 
pécher  par  excès  dans  le  corps  y  &* 
qu'il  cft  nécellàire  alors  d'an  dltni- 
Baer  la  quantité.     On  peut  le  faire 
en  deux  mani6:es ,  ou  en  tirant*  du: 
fang,  ce  qui  e A  neceffiûre ,  quand  le 
mai  preflè ,  ou  en  obfervant  une  ex>- 
acte  diète.    Ce  dernier  moyen  cou* 
pe  le  mal  à  (a  racine.    La  !(buroe 
étant  bouchée ,    il  faut  néceffiiire» 
ment  que  les  ruiflèaux  tari(reat.L*ab&' 
tinence  eft  auffî  le  plus  fouverain 
remède  contre  les  maux  d'eftomac^. 
de  quelque  nature  qu'ils  foient.  Il  y 
ftun  grand' nombre  d'autres  mala- 
dies ,  qui  le  guériâènt  par  le  même 
remède ,  comme  Penietgné  notre 
Auteur.    Toutes  celles ,  par  exem- 
ple ,.  qui  naiflfenc  paff  le  défaut  de 
tranfpîration  fe  guériflèm  par  Pabfti- 
nènce^  &  il  eftfi  aifé  d'en  voir  Jarat- 
fon,  qu^it  n'êdpasnécefEiirederex^ 
pliquer.    La  fièvre ,  qm  eft  par  elle«- 
méme  une  maiadH& ,  &  qui  acconv- 
pagne  prefque  toutes  les  autres ,  eft 
d'ordinaire  i'efièt  d'une  tranfpiratioa 
empêchée. 

.    Mr.  Hefiêum  raporte  l'exemple 

d'un 
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^'an certain' Allemand,  qu^^ok fort 
riche  &  quife  traitoit  le  mlettx  qo*tI  • 
pouvoit,  s'abandonnant  àroifivettf, 
au  luxe  ,  &  à  la  débauche.  Ces  ex- 
cès lai  artiréfent*  lagonte aox mains 
&  aux  pies  ,  en-  ibite  qo^il  ne  poti* 
voit  marcher  que  par  le  fecours  de' 
deux  vakts  qui  le  feutenoiene.    Par 
bonheur  pour  lui ,  il  devint  pauvre, 
&  fut  obligé  de  vivre  dans  la  fruga- 
lité. Cette  aiéce  forcée  chaiSt  la  goutCy 
&  s'il  tirent  pins  le  moyen  d'entretenir 
des  doniefliqnes ,  aufiln'en  eut-il  plua 
belbin  pour  l'aider  à  marchera  II  r^ 
coavra  fes  forces  (k  marcha  (eul,côm- 
aie  avant  que  d'avoir  été  attaqpépar^ 
k  eoote. 

Il  y  a  des  gens^  quk  par  des  em-» 
preffinneas  maUentendus ,  follicitent^ 
preflènc&iottrmentent  mdinevpour 
fiùre  manger  des  perfonnes  qui  n'ont 
point  de  faim.  Notre  Auteur  con- 
damne cette  pratique  ,  (m  ne  veut 
poinrqu'^i  donne  des  alimens  i  un 
eftomac,  qui  les  refîife.  Il  préfet it 
après  cela  les  règles  qu'il  faut  obfer« 
ver  pour  gvérirtesmaladies  par l'abf- 
tinence.  .'      1 

Ili.  La^  troiMmeDiflibrtafiibn  eft 
deftinée  à. faire  voir  la  bonté  duVin 
4u  BLbiii.-  J4  Âutèiir.  commjuice  {uw 
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cçndamnw  cette  prodigieufe  quan- 
tité de  «médes  difféwns ,   qui  rem- 
Pliflènt  les  Boutiques  des  Apoticai- 
te$      Il  croit  que  les  remède»  Içs 
fHus  tttile»  foBt  ceux  qui  font  «ptre 
to  mains  de  tout  le  Monde,  &qu  il 
«sdttit  à  ces  fix  principaux.    ^  ^"* 
VEau,  leMouyeœent,  icSoawncU, 
les  AHmeW,  &  l'Art  de  ÊiyoïrBJO- 
dérer  fes  paffions.    Il  foutieot  que 
le  Vin»   poucvû  qu'on  en  faflc  utt 
bon  ufagc  ,  .eft  le  ri»nlde  umverfei. 
1^  plusâlutatre ,  furiout  pour  coa- 

ièrver  la fimtéi'  .  -.y  '■ 
.AptèscSeefpéc«dePr4&çerAu- 

tffxc  «Btre  eo  maiier*  &  coœnieuçp 
par  une  lifte  des  meUleuts  Vms  de 

l'Europe,  donfil«xpl«9«el*»«W«  * 
lesptopriètci.  Il  iaiteoCuite  l'Hiftoire 
des  Vins  d'AHemagw  A  pjdncipak- 
«aent  de»  Vinsda  Rhia&dc  Hoo*«e. 
Kromarqoe  qu'en  géné»ltous.lesPay« 
d'AHemagne^  qui  font  au  delà  da 
f  I.  degré  de  laUtnde  feptcntriooal* 
en  tirant  vers  le  Nord  ,  ne,font  pas 
propres  à  ptoduii*  daKin.;.QuetQUS 

ceux,  au  conttaircvqwft*?* «n  <»««»  » 
en  produifent,  en  forte  que.|)lu6te» 
Pays  font  Méridêtxiiaux  eic^  meilleurs 
font  les  Vioi.  Nous  ne  parlons  ici 
«ue  de.l'iUkœagnc.  .Ls$.<y>fts^ 
r     .  Hon- 
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Hopgric  oskt  ccd  de  ]iartîciiMer  t 
qa'its  ne  peuvent  être  mèltt  avec 
4'aatrQS  Viii&,  fans  fe  gâter  enti^re- 
meot  .Od  n'o^  pa&  même  mékc  le  v  ia 
yîeux  avec  le  ooBveao  ,  quoi  eufl 
îiAi  4»  m^me  terioir*  De  là  yient 
qiie  les  jiQBgfQi» ,  pour  tenir  totopnra» 
kQff  Tonneaux  ^!em$  .^  an.  lieo  d'y 
mettre  da  Vf0^>  y  jettent  des  caiUonx; 
bien  lavei  anparairant. 

Notre  Auteur  crok  ^  que  de  tous 
les  Vins  ,  Jl  n*y  en  a  point  de  plus 
excellens^  ^ue  ks  Vins  diaBiiiD^;.& 
entre  eeax^d  le  Via  de  HoshàimeA 
le  «ieUl|»N?de,ioiif4 
.:  Après  avois  parlé  deidtverfesifor-' 
Ifs  de  Vin  ^^  il  en  expHquelcs  pria** 
cipes»  Il  croit  qa'ilsfimt  tons  conv* 
poiiez  des  dn^  Eiémens  des  Cby? 
midea^ :,  &  qaebt  natuce  y  J%  itfoppvr 
tiM ^  &  lemélaDgc  de  ces prroiaipei 
font  hi  différence  q^ .  fe  .rencontre 
entre  les  Vins.  Il  aprend  la  manière 
deks  conftrTcî,  :&  explique  les  dif^ 
fttcntes  cai^s  y  qui  les  corrontpeni^ 
b* Air  .eft  un  des  ^  plnspuiffans  princt* 
pes.de  corniption  ^  en  finrieïqiie^le 
«Killeur  ixMyav  de  eonfervior/  ht 
yin  5  ^:deJoi:âttf  tonte:ibi?t^:dtt 
tommunication  avec  TAir. 

Oa  fait  qUKe  le»*VJafi  iiciiivàu»& 

les 


l 
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les  yfnvL%  <toox  bôQlHent  dàn»  les- 

TonoeittX  ,  quand  les  Vîgli*  fénr* 

eti  flenr-  On  d)en^  fur  cela  de  îa^ 

^mpathte  enire  les  Vins  &ia  fieur* 

delà  VîgQe;maisnotre  Auteur  croit' 

que  e*eft  la  chaleur  4e  PAîr,  qui  eft« 

caufk  de  cette  fennemattto ,  chàleuc» 

qui  eft  4'or(itnatre  la  plus  grandede 

toute  l'année ,-.  V>t%  que  4es -Vigfiei^ 

ileurii^nt ,  c'eCb-à  dire  environ  dâns^ 

le  tems  de  la  Canicule.  («y^Gequf 

fedoit  entendre  de  rAllenui^e,  car 

dans  lès>  Pa^.  chauds  les  •  Vtgiiei^ 

teutilSmi^beaiicoup  plutôt.  EaLda*' 

guedoc ,  par  exemfyle ,-  on  a  des  ral^ 

Sns  miurs  i<v«ît  que  les  }ours  Cani* 

culaires  commracent J  i  On  fait  qu^l 

n'y  a  pa&de^viii,  qui  féconferve  plus 

long-tems  ,  que  celui  du  Rbim  Oa 

peutt  le  garder  iplus  ide  cent>  ans.     Il 

ne  fe  g^t3e:paS' n^jincièeoie'méttuit 

avead'autreTiâv  P<yQ^^  q^'îtii^foît 

pas-doux.  .    .'        .  '  1^      > 

Après  ceis  remarques  Mt*'H»fi9tam 
fait  voir,  qu'il  n*y  a.  pas  de  vin  plus 
falutaire  que  le  Vin  d«;Rhta.  Les 
Ignoifam  lei  coadamneiitTà  caufe  de 
&  verdôir  &  de>foo  acidité.  Mais 
cet  acide^^n'eft  pas^  nulfifale • ,    parce 

qu3ii 
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^*n  eft  méié  avec  un  fouixe-  if  kir 
tneux  très-foUii.  Coc  Acide,  loia 
d*étre  naifible  ,  tempère  la.  chaleur 
daCbuGr^.,  &  «mpécbe  que  le  Vio 
ne  donne  à  la  céte  ,  &  oe  ca«fe  une 
trop  grande  fermeatarion  aa  fang. 
PoQi;  mieux  faire  comprendse  la  bcm- 
U  du  Vin  da  Rhin  y  T  Auleur  apor«- 
le  ftpt:  marques  différentes  d^un  bon 
Vin9.&  il  les  trouve  toutes  fept  dan»^ 
celui-li. 

IL  tâche  enfuite  de  faire  voir  que 
le  Vmreft  le  plus  falut^hre  de  tous 
les  «emédes,  tant  pour  conferver la 
fanté ,  que  pour  la  rétablir.  C'eft-, 
félon  lui  y  le  Vin  qui  donne  refprit. 
à  Iz  fagefl^  De  là  vient  que  les 
Italieirs ,' les  François ,  &  les  Aller 
n!aBds,.diin$  le  Pays  defquels  il  croit 
de  bon  Vin,  ont  plus  d*efprit,  que 
les  peuples  Septentrionaux ,  qui  ne 
boivent  que  de  la  Bière,  (a)  Il  «i| 
pourtant  vrai  ,  que  les  Pay^  ,  où 
croit  le  meilleur  vin  ,  font  d'ordi^ 
naire  ceux  où  on  en  boit  le  moins. 
Les>  Efpagnols^  n'en  boivent  prefque 
point;  &  cependant  ils  ont  toujours 
pafrépour  avoir  beaucoup  d^efprit. 
En  forte  qu'on  poiirroit  auffi  natu^r 
y  teU 
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Tellement  atrr?buer  le  plus  ou<  le 
moins  d'eibrtt  des  peuples  à  Ta  diffiS^ 
rence  du  Climat  &  de  l'Education , 
îqu'à  ce  qu'en  quelques  endroits  îl 
croît  du  Vfn  &  en  d^autres  îl  n'eu 
croit  pdint.  S!  les  Greç^ ,  qui  étoient 
^utrefbis  fi  fpirituels  ,  le  font  fî  peu 
aujourd'hui ,  c'eft  peut-être  ,  plutôt 
f^arce  qu'autrefois  ils  étoient  libre^ 
%  qu'aujourd'hui  ils  Ibnt  comme 
dans  Tefclavage  ;  que  parce  qo'it» 
fcuvoient  du  V  in  autrefbis ,  &  4^*^^* 
jourd'hu!  la  Loi  de  Mabonat  le  leub 
défend, qui  èft  la  raifon  alléguée pak 
TAuteur 

Peut-être  lilî  acoordera-t-on  ptoi 
fecilèment  que  le  Vin  fait  les  Poètes; 
tt  qu'il  bannît  la  ^ttainte  de  Pefpirît  : 
m^s  àuffî  ne  produit-il  d'ordinaire 
et  dernier  effet, que  parce  qu'il  ban- 
nît la  Raifon.  Le  Vin  prévient 
les  maladies  ,  félon  Mr.  Hofinani^ 
pa^ce  qu'il  facilite  la  Circulation  du 
fang ,  &  que  tout  ce  qui  la  facilite 
conferve  la  fanté.  {a)  Cependant 
comme  la  Circulation  peut  auffi  le 
fiiire  quelquefbis  trop  promtémem^ 
&  qu'il  V  a  bien  des  gens  qui^chent 
de  ce  côté* là  ,  il  eft  beaucôup^  p^us 

car 

•   .'»..•   •     «.       ....    ,.   , 
à  AdiH.  de  PJMi*  de  ces  NoHV. 


11^  fiour  ces  fortes  de^perfoanes  de 
boire  de  Tcftaque  da^io^ 

Lies  AncœDs.  <mt  ité  fl  perfuadeii 
des  bons  effets  da  Vin  ,  (}o^'ts  ont 
eoBfiEâUjé  de  s'eiqrviier  quelquefois 
pour  cônferver  fa  fanté.  Mp.  H*^ 
«tiw  crcrit  qu'il  &ut  etiteûdre  cela 
«rec  quelque  modification.  Il  av^i^e 
que  l'yVerûfi  Duità  la  fiuittf ,  il  croit 
pourtant  qu'il  eft  bon  quelquefois  de 
boire  no  peu  pIus,4]u^oii  Hefmtd*^* 
A'oairc  ;  &  que:le*Vm^e(lf^lUs  tttite 
pour  la  fanté,  que  toutes  les  Eau^x 
ttinéralles  &  tous  les  Ba!nf<:hattdst  de 
h  Terre.  Gepradaut  il  firut  ôbfe*^ 
ver  hn^  régies  daiu  Tufi^  du  Vfm 
Oo  lesrtiottyera  dans  cette  DiCeita* 
tioo. 

'<  L'Auteur foQtientqu^on doit em«^^ 
ployer  le  vin  dans  toutes  fortes  de 
Siévres;.  Car  la  Fièvre  n'eâ' autre 
chûfe  qu'uii  trop  grand  mouvement 
du  fang,  exdté  pour  chafler  dehors 
quelque  maiâére  capable  de  cauferlâ 
mort.  .11  èft  vw  que  4S  ce'  m^ve*' 
meut  .elt  trop. violent ,  il  faut  être 

Sus  pfécauttonné  à  donner  dîi  vim 
bis  if  osjniattveiiient  eft  fi  fbible^ 
qu'il  parotiie  que  la  Nature  fuccom^ 
be,  il  faut  lui  donner  du  vin  pouv 
•lafort^er.    Noire.  Autour  parcourt 


la  plupart  <k;s  oiatadies  ^  &  fait  voir 
que  k  vio  dl:  un  très*bon  remède 
<  l^ur  les  gui5rir.  Il  n'en  excepte  pa$ 
inéme  la  Goate  y  quoi  que  d'ord{> 
Qaire  elle-  vieDiie  des  excès  que  i*oci 
a  faits*        '  -  .  • 

I  Cependant  JAr.HoJmam  aroik  qu^it 
]^  a  quelques  Maladies^danslefqQet» 
les  Vufagè  da  Via  éft  suifible.  Tel- 
les font  ]es  inflammations  ,  &  la 
•p^uj^t  des  Maladies ,  qui  ont  leur 
jSrége  dans  la  Tïte  ;  la  Toux  Se  la. 
Phthifie;  -  •    ..  '     ' 

IV.  La  MSfthode  d^iwamfacr  lii 
bonté  des  Eaux  fait  le:fujet  de  la 
quatrième  Diâèrtatioa.  Notre  Au* 
4ettr  dit  ici  de  l'Eau  ce  qu'il  a  dit  du 
Vin,  que  c'eft  un  Remède  univers 
fel ,  qui  a  plus  de  vertu  que  tous 
ces  cemédes  que  Ton  compdfe  avec 
lant  diap'areil.  Elle  éichaule ,  elle  deC- 
féche,  elle  rafraîchit ,  elle  humeâe^ 
die.  ^ilitetoutes  les  Excrétions^,  qui 
le  font  dans  le  Cocps;  &  arrête  cel- 
les qui  font  tcopfcutes^  Elleeftapftp 
ritiye,  &  exépiiceecivmt.mot,  tout 
ce  qu'on  peut  attendre  de  cèttf  Me^ 
décine  uni verfelle  ^  que  quelques  uns 
cherchent  avec  tant  de  piisie  dans  des 
cho(è$  très-Cachées.     .,  •     • 

:  Après   qiue   Mx. .  Hofman  ^xxr 

pliqLué^ 


if  s  Lettres.  Juin  i  "jdi,^     'f>6ç 
Uiqué  ce  qi^tl  entend  par  unechoft 
fîîae  ou  fatataire  ^    il  examiné  fi 
fEan  eft  mt  Corps  homogène  oik 
*  hétérogène  ;  /&  i\  concîut  qtfM  tfy  , 
n  point  d'eau  ,  qni  ne  foit  un  com« 
pofé  de  parties  de  différente  nature; 
xt  qui  fe  prouve  de  ce  que  les  eaux 
-diâfârent  en*  gout^  en  poids  ,  &*en 
^ertu.    Tottté  Eau  eft  compofée  dé 
-cet  Elément  trds-fiuide ,  que  TAu!- 
4eur  apelle  t'Ecrit  Aérien  ,  de  ce 
Corps  humide  à  qui  on  donne  plus 
•particaliérement  le  tiom  d*Eâu  ,  flc 
«d'un  principe  terteftre  &  fattn«L'Ef- 
prit  eft  la  caufedé  ce  moavemettt 
interne  de»  parties  de  l'Eau ,'  qui  î&t 
Ik'âiiidtté  î  &  de  toutes  tes  forces 
^lâiv^sqiiiiS'y  rencontrent.  •  lr*htt- 
•mide  qui  eft  le  véhicule  de  cet  EF- 
prit,  efttcompofé  départies  flexibles, , 

3 ni  gliflènt  ftvcilement ,  par  le  moyen 
efquelles  il  pénétre  les  pores  dés 
carpa  ,  abforbe  les  parties  de  terre 
&  de  fel)  &  les  retient  fortement. 
Il  n*y  a  point  'd'Eau  ,  qui  ne  con- 
tienne quelque  portion  de  matière 
fiche  &  folide.  Qu'on  la  diftiHe 
eent  fois  de  fuite  ,  il  reftera  ton- 
-jours  au  fond  du  VàifTeau  quelque 
.petite  portion  de  leite. 
Pour  bien  connoître  la  nature  dis 

Eaux , 


éTO    NwvfiUfS  de  U  R/ffêiiique 
£aax ,  '  kur s  proprietez ,  à  quoi  «Mo^ 
font  udles  Sx,  leurdifTérepce^  ilfaiù 
içqnppître  laiiatWed)e%£lémen$^q{9 
Issi  compQfeQt,,l^arAiél«B|e&l^i^ 

Îroporttoa.  Comme  l'Eau  tort  <k  Hi 
i^çrre,,  où  elle  a  rencontré  divçr(^ 
Soxt^%  ide  Tels ,  de  Minéraux ,  de  Ter- 
tre ,  &  de  Métaw  «  elle  nç  pQUt  qii'elr 
Je  ae  diflbke  &  ia^€n|r#îA^  a\r^3^}te 
JeapaÇaat  plQfieni;^  parties  d^toiis 
c^s  corps  différées.  C'efi.  donc  «b^ 
devoir  d'un  bon  Médecin  dé  Xàydk 
^ifiingaer  toutes  içesrckofes.  £«)  J^es 
;Ea!3i  les  plus  fpiçitiiUf ufes  &Jes  plus 

^,kj;ére8  font  lfB|^  p.tosJHi)^  wes  1^ 

i^tes.  On  verr^  dânf  Qoti^  AutenK^i 

^çueijef  marques  on  peijt  Je$  it^m* 

.poître.  C'eft  rEipiîi  quirfc  ^|i;pUiNe 

.dans  ces  E^ur  )  quie^JacaulSb  d^ 

tous  les  effets  qu'elles  produi^m, 

fur  quoi  on  verra  diverfes.  remaiÈr 

gùes  dans  c^tte  DiATert^ion  »    qu^îl 

'jDous  efl  in?polSb|ej4^.raporte(  ità. 

Cet  EQ)rit  .dooi  m^  vPRogs  4e 

parler  ,  eu  un  Efpïit  iBfnrfral.,  uiie 

'fubftance  très-fubtiie ,    fluide,  qui 

^  a  une  grande  vertu  Elaftique  &  Vo- 

.  latile,  con^binée  ay«c  oe&^ufre  unt- 

-.v«r- 
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vcrfti  des  Mineraiix^&qiii  pénétce 
toute  la  Terre.  Cet  Efprit  eft  ccm» 
me. l'Ame  dea  Minertox^  la  (bia'oe 
k  la  caufe  de  tous  I9  çhangemesi y 
&  de  tous  les  effets  ,  qui  fe.  pr od«i« 
Uai  dans  le  feia  de  la  Terre^  il  tBi 
tfès^ifficile  de  féparer  cet  Efprit  des 
Eaux  Minérales;  mais  cela  n*eil  pat 
tûiU'^'fait  impoifible.. 

.Mr.  HfifmoM  ccoit  que. les. Eaux 
de  piuye  loot  les  plus,  &lucaires  de 
toutes  ,  parce  que  ce .  font  comme 
des  Eaux  di&il^es  »  qui  doivent  être 
très-legéres  &  itès-fubtiles ,  arec  le&' 
quelles  le  Soleil  qui  les  a  âev^ées  a 
mék  ce  Sel  umveffel  ^  futfureux  & 
lërku  ^  ^D  (orte  que  cette  Eau  peut 
ftctlemeot  pafllèr  pac  les  Hyipocondce^ 
h  en  être  bientôt  fépar^e.  Entre  lea 
Eaux  de  pluy e .  les  plus  falutaires  font 
celles  qui  tombent:  vers  TEquinoxe 
du  Printems  &  au  mais  île  Mai^ 
pendant  que  régnent  les  Vents  d'£>« 
dent  ou  du  Midi. 

.  A  regard  des  parties  folides  oa 
«neftres,  qui  fe  trouèrent  dans  rou* 
les  Jes  EaaS'^  Mr.  H^fmm  nie  qu'il 
y  2k  îiits  Eaux  Minérales ,  qui  con- 
tiensent  de  Tor^de  rargentydu  plomb^ 
de  Fétaim^de  rautimoine  ,  &c.  Ces 

AlétattSt  à  moins  que  d'être  diflbus 

& 


\ 
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Il  cbsligex  en  fel ,  ne  peuvent  par 
ft  mêler  avec  TEao.  Or  on  ne  trou* 
ve^KÛni  d^ns  la  T«fre  de  Vitriol  de 
ces  Adétanx  ;,  d'oà  il  fuit  qu'on  ne 
peutctrouver  ces  Métanz  dans  "aucu- 
ne Eau.    Il  n'eft  pas  vrai  non  plos^ 
quoique  quelques  Chymiftes  1-ayent 
avancé  y  qu'il  y  ait  des  Eaox  ,  dans 
lefquelles  on  trouve  4a  vrai  Nitrcf 
iaflammaUe.    LeNitre  n'êft  point 
un  Sel  foffile ,  qvt'on  tire  de  la  Ter^ 
re,  mais  un  Sel  Aérien  ,  uui  fe  for- 
me fur  la  Terre  9  d*aneTerrealka* 
line  »  graflb ,  &  de  l' Ak.    Ceft  eîi- 
core  un^  erreur  de  croire  quMl  y  ait 
àss  Eanx  chargées.de  .fel  Armoniac; 
puis  quechacua  ftit  que  ce  Sel  eff  un 
Corps  ariiâciel^compofé  de  Sel  Vo- 
latil d^rine  ^  de  faye,  &d*aôtde  de 
ici  comnmti.    Ceft  ane  erreur  tou* 
te  oppofée  de  croire  qu'il  n^  ait 
point  de  Sel  AikaH  foffile.  L'Auteur  a 
tiré  de  l'Alkalt  très-pur  en  très-grande 
quantité  des  Eaux  chaudes  d' Allema- 
gne, qu^il  naàoMTberma  Emhfemfes 
Carokme.  Cet  Alkalieatoutfembla- 
ble,  quantaur  effets,  au  Sel  de  Tartre. 
Si   les  Eaux  Minérales  ne  îbnt 
point  imprégnées  des  particules  des 
Métaux ,  .dont  nous  avons  parlé  ;  el- 
les le  font^  an  copthure ,  des  parti- 
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Çttles  àciMêrs  ^  oa  de  Fn'i  car  il 
o'jr  a  poini  de  Métal  »  qui  foit  plutôt 
dii]^ttt  par  tome'  fotite  d^Acide^ .  Il 
y  a  aum  des  Eaux  rendues ,  s'il  &ut 
^fi  dire ,  Vitrioliçues ,  par  la  dif- 
ibltttiop  dtt.Coivre.  Il  y  en  a  plu« 
fieors  4e  cette  natui^  en  Hongrie. 
Si  on  y  jeiie  49  fçr  ^  U  fe  précipite 
du  Oi|yre  .tres*pur.  Mais  ces  Eaux 
ne  font  de  nul  ufage ,  pour  prendre 
kt^iear^sfent,  à  câufe  de  la  vertu 
Vomitive  y  que  le  Cuivre  ne  dépouiU 
}e  jarn^s;  mâts^r.i  fl<ffmM  croit 
9u'po  piB^t.s'ea  &rvir  euétieure* 
-menti) ., ..-,. 

•.  Quant  aqx  Sels  j  i>.y  a  des  Eaux 
chargées  de  Vitriol  ;  ce  qu'on  coa-* 
tfDit  facilement  en  y  jetiant  de  la 
poudre  de  Noix  de  Qale  ;  car  elle  dé- 
filent rougç  )  fi  le  Vitriol  y  e(l  en  petite 
qaamité , ,  &  noire  s'il  y  eil  en  abon- 
dance. Lies, fontaines  falutaires  ont 
aoffi  tc^-lbuvont  du  Sel  commun. 
Il  y  en  a  quelques  unes  où  l'on  trou* 
ve  du  Sel  Alkali  fiie ,  principale* 
iD^Qt  dans  les  Eaux  chaudes  D'aotres 
ont  UQ  certain  Sel  particulier  incon* 
nu  i  qpi  n'a  point  de  nom  ,  &  dont 
r4utea.r  npns  donne  la  pefcription. 
Il  y  a  quelqaes  fot^taines  chargées 
d'ÂlOP  )  V^4^  W  ne  ^'en  fert  point 

F  f  itt- 


674^  NoHieBeTiUIà'R^piblifue 
iht'érîeiircmcnt;  '  Il  yen  a^trcs-pêÇ^ 
'  qui  ayent' du  Soufre  •  'Oii»l^  cofa»^ 
noît,  àce  qucleors-Eiirfx^Bfcttrdi^ 
lent  ou  noîrcîflcnt  rÀrgcnt.  Date' 
révaporation  ,  elles  laîucnf  un  cîér« 
iâtn  corps  inflammable  ^  qui  mêlé 
avtfclè  Sel  (te  Tartre  fbrme  \t  Foye 
de  Sbufre.  On  zSifx  dî^  qttMl  ti^ 
a  point  ^^£aa  dans  faquèlle  il  Be  fi* 
.  trouve  de  la  Terre. 

V.  La  cinquième  Diflèrtat!pQ 
frâité  de  là  càuCb  de  la  Ghâléur ,  de 
la  Vertu  &  des  Ûlâges  des  Eaifx 
chaudes,  ^ut  font  in  Altetttàgne,^ 
^ue  TAuteur  apelle  Jjserma  Ckrûti^ 
na.  Il  croit  que  jufques  ici  perfbnne 
îCz  djfcouVert  la  réritàble  caufedeta 
chaleur  de  ces  Eaifx.  Les  Anciens 
ont  parlé  d'un  certain  feu  central , 
qui  fe  répandoit  par  les  fentes  de  in 
TVrre;  mais  ce  tfitoit  là  qu'iin  pur 
jeu  de  leur  îmâgftiation  \  qui  n'Ardait 
afntun  fondement.  Oii  ne  '^doit  pas 
plus  écouter  ceux  qui  attribuent  Cet- 
te chaleur  au  Soleil ,  puis  que  les 
Ray6nsdecèt  Aftrene  pénétrent  pas 

gquesè  lafourcedete^'EauK.  Les 
ymîtles  ont  recours  au*  mélange 
de  r  Acide  arec  rAIkàH,dudtel'Eaa 
avec  laChaux  vive.  Mais  fi  cette  dia^ 
leur  naifToit  du  premier  de  ces  mé* 

lan« 
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iknigps ,  on  troo  vcroît,  daos  les  Btioi 
cbatt(b  éa  Sel  Neutre.^  qui  fiait  tott}-  • 
ioars  dû  mélai^e  de  TÂcide  avec 
l'Âlkali ,  ce  qui  n'arrive  pouriant 
i^xiais.  Il  eft  vr«  qp'tl  y  a  des  M^s 
4e  chauc  dans  la  Terre  ;  mais  eîle 
ne  femeâie  arec  J'Eau  ^  qu'après 
svoicété  caite  auparavant  dans  le 
feu;  &  il  stttiretrès^nirenient, qu'on 
troare  4anfi  4a  Tei^ede:ia  Chaux 
▼ftre.  ^ 

Il  fant  donc  secourir  félon  rAit- 
leur  non  à  un.  feu  central ,  mais  à 
4les  feux  fontercatas ,  qui  échaufene 
i'Eaa  des  fontaines  v6ifines.  Ijêi 
Montagnes ,  qui  vomiffism^  du:  feu , 
^  tremblemens  deTeri«,leiTon- 
«m^  fouterrains  &  divers  autres 
Phénomènes  ne  nous .  perii;iettent  pas 
"de  douter,  qu'il  n'y  ait  dans  là  Ter- 
'^e  de  pareils  feux.  Mais  on  peut 
^ccHre  demander  ,  quelle  eftlàcan- 
;fe  de  ces  feux.  Des  Corps  gras  & 
^falfîire^  étant  extrêmement  agitez 
peuvent  facilement  s'enflammer;  pu|s 
qu'on  fait  que  4e  feu  n'efi.qu'uii 
mouvement  très^rapide  des  partie^ , 
qui  le  ccHnpofent.  Ces  feux  doi- 
vent principalement  s'allumer  dafis 
les  Mines  de  Soufre  ou  de-.Fer  ;  car 
à»  tons  kS'Métaux  le.  Fer  efi.  <^iiî 

F  f  a  qui 


67&  NûuvtlUtdeUR^ubU^ 
'qui  cotuient  ooepltts  grande  quoBr 
»  tieé  de  Sottfce.  En  -Italie.  &  en  Si« 
cile ,  où  il  y  a  beaucoup  de  Spufre,  il 
y  a  des  Montagnes  qui  jettent  dû 
feu  ,  &  on  y  tropve  aui&  des  Çaux 
chaudes.  Â  Bade  &  à  Ail  laCha«. 
pelle,  où  il  y  a  dj»  Bains,  chauds  v 
il  y  a  auf&  quantité  de  Soufre.  .Si  ce 
Minerai  Te  mêle  dans!  le  feîQ;  de  Ja 
Terre  aiffec!duBitumç  Coffite,&aYec 
des  parties  de  Fer,  &  que  tout  célA 
fe  ranaafle .  en  gros .  moncêaux\&  qu^il 
s'y mêle  de  l'eau;  .l'acide  deVttriot 
qui  eft.dans  le  foufire  fe  diflCQiit,  & 
^aglflànivlur  la  Terre  Bitumineufe  âc 
fur  lei  parties  de  fi>nfre  &  de  fer^ 
non  feulement  il  ennait  ùne.très[« 
«gratide  chaleur,  mais  ii  la  Terre  eft 
poreufe^  &  qu'il  y  ait  une  quantité 
îufEfante.  d'air ,  il  en.  fprt  une  flam- 
■sne  très- claire.  Voici  une  expériei\ce 
de^Chymie,  qui,fert.à  éclaircir.^  4 
prouyer  cette  Explication. . .  • .. 

On  prend  une  livre  de  Soufce  yîf 
pulverifé  &.  une  égale  quantité  de;  H^ 
inaille  dé  fer.  .  On  les. mêle  exa£le- 
ment,  &  on  les  met  dans  un  Vafe 
de  Verre.    On  y  jette  autant,  d'eau 
<  qu'il  e(l  néceflàire  pour  faire  une  ejT- 
péçe  de-bouillie.  .Après  dpuze  .heQ.- 
''lres~detem&,  cette  Pâte  s'élève  ^ep 
'^  -  ^  iécu- 
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éomie ,  ii  fp  fak  txk  dedans  du  Vafo 
UDc  ébullicioa  très^chaude-;  le  yerr« 
fe  càiTe  par  la  chakui .  Çkue  ip^ 
liére ,  de  jaune  qu'elle  étoit  devient 
Doîre  ^&  cette  P4ce  deviem  compaci- 
té. Utkjmt  tiré €1  dju  «^Verre  on  la  is^i* 
&  €D  :petîts  morceaux ,  qu'on  ra- 
auiflfe  en(ei»ble.  On  VexpoTe  à  un 
air  libre,  otldaois  peu  de  tems,r)eB 
feulement  elle  s'échaufe  plus  qu'aur 
faravapt,  oiais  ejle: produit  une âmi^ 
«ne  très- vifible. avec  une  fu]»^e  de 
'£>ufiDe.  Cette  expérieuice .  espliqilç 
-crès-bien  comment  Ce  produifeml^ 
ièùx  ibttterrailis.  Cependant  l'Auteur 
M  allègue  plùfieurs  autres  pour  con- 
£rmer  fa  penfée»  jOn.  verra  auffi  Its 

'  -railbn»  qu'il  donne  de  la  durée  de 
ces  feux. 

. .  Il  piu:le  enfuite  de  l'origine  des 
-fontaines^  àl'occtiMr  de  celle dottt 
il  a  deflfeln  d'expliquer  hk.uature  êf 
-les  effets.  11  croit  qu'il  y  a  dans  le 
fein  de.  la  Terre  des  Eaux  ^  qui  aug- 
:znentées  par  celles  des.pluyes  fooc- 
fiUIènt  la  nu^te  des  fonuines; 

Celle  dont  parle  ^rincipaleoaent 

-Mr.  lhfma»(i  qu'on  ûptWk  Tierma 

Caroline  t^  iitttée  dans  le  Territoi- 

-ce  o'Elbogen  ,  fur  les^  frontières  de 

'BobSoie.   Sysx  l'apelle  la.  FQntaine 

Ff3  C^- 


57^  UifUffiîUsJUUR^ul^e 
Caroline  OQ  de  Charles  ,  parce  quir 
tt  fat  l*Empcfeur  Charles  IV*  qui 
la  découvrit  &  qui  la  rendit  célèbre 
en  i^7o«  On  en  trouvera  une  de& 
crifHion  exaâe  dans  ooire  «Âuteuri 
Pa»  les^  expériences  ^  qu*U  %  AUes ,  U 
paroit  qu'il- y  a  dans  les  Eaux  de cet^ 
te  Fontaine  du  St\  Alkali,  une  ter* 
ye  de  GhàQX ,  ou  du  Tuf ,  &  pla^ 
iieurs  autres  fortes  de  Terre  ,  dont 
il  fe  forme  des  Pierres  de  diffiîrenre 
nature.  Mais  on  ne  trouve  dansce» 
Eaux  aucunes  narties  Mitiérales  ou 
'Métalliques,   Nôtre  Auteur  expt^ 

Î[ue  conftnent  le  S^l  AlhaK  fixe  peut 
e  produire  dans  la  Terre.  Pour 
^'entrer  ici  ^ans  aucun  détail ,  nous 
dirons,  qu'JI  croît  qu'il  arrive  prédlSk 
ment  dans  la  Terre  ce  quf  active,  dans 
les  Labmuoires  desChymifl^^qùand 
ils  font  leur  M;dtkali  fixe.  Il  re- 
marque que  partout  où  il  y  îa  ^es 
Eaux  chaudes  iinpn^nées  de  Sel  Ai- 
kali  ^  il  y  a  «ifli  des  Eaux  Minéra- 
les. Proche  des  Bains  Carolim ,  daxss 
l'étendue  de  cinq  liejHes ,  on  trouve 
plus  de  trois  cens  Fontaines  d'Eaux 
Minérales.  La  plus  célèbre  eftcel- 
led'Bgra,  que  ceux  du  Pays  apel- 
lent  i^uch  Sàmerling.  De  cette  re* 
sharque  &  de  diverfes  autres  expé* 


fl^liceç  ,;  rÂmeiir.  çpnclut  aufs.  l.e$ 
ËiHU  ch^udesdaps  l€^r premiereori- 
gîoefbQt  ^es  £attS  Mînéraks  impré^ 
goéès  d^  Sel  Àci4e  >  df  Soufre ,  ât 
de  Yitrip}  »  «qui  p.a0àpi;  pr^  deslieu)^ 
^(tf^i»i|i$^)  014  il  j  9  du  feu  Sa  d^s-^ 
pierrç^  c^l^^lnées^^sféç^^afeot  &  cpa<^ 
tfa^Wt  la  patui:e  d'ÀlWi.. 
.,,pn  irQUver^.  ici  les.bQn,ae8  &  Ici 
a|A|àvaifes  qualités  de^  E^^x  Caror 
^pts  ^  rnii^ge  qu'09  en  peut  fairie  ,^ 
â^  les  pr^caurîiîQs  qtf Qa  doiç  pbfçr? 

VI/L  A  ikiéme  &  ^volii^  TMi 
(H^atioD  4ç  ce  Volu^jS  te^d  à  prou- 
ver >  qu'il  f^jat  chercher  d^Q  s  le  Tem-» 
j^rameat  QU  daos  U^  Cicculatiou  da 
£uig  ^  des  humeurs  la  premier^ 
Origine  4e$.  ^iSéreutes  J^lgsurs  de» . 
^^iliples  &  de  leufft  Maladie^.  Il  eÔ: 
«€j:t«înq^lô.Çiorpç  ^gît  b^%ucppÀ 
jfir  rEfprîtr  fiip^Q^ate  ^  reçpqn^^ 
f  ue  les  inclinations  de  TAme  ch^ii- 
geoiem  en  même  temsque  1^  moi;- 
yenoerit  ùvk  Sang  âçxles  Ijumeurs.  On 
jfut  qu'aii^^vre  ou  upei  trop  gran* 
^  a^ot^Qce  de  vin  trouble;  la.R^i- 
^  ,  •  &  £ût  éclipCer  pour  quelque 
tems  1$  prudence*  Les  vices  dépens 
4ièm  aiifli  beaucoup  du  Tempéra* 

F  f  4  ment, 


68ô  NniVèlks  de  lalUj^tiÛifMe  ^ 
ment ,  de  là  iNctf^  i\VL^ils  changtÀ 
avec  rage ,  &  que  d*drdf nàire  les^in* 
clinatioDS  vicieu&s  d'un  Vieillard 
font  coûtes  diâijrentes  dé  cellts  d^m 
jeune  homme.  Mr.Htfimutfkkyoig 
de  m^me  ^  que  l'Efprit,  le  Jugement^ 
la  Mémoire,  la  Prudence,  &e.  dé«» 

fendent  beaucoup  du  Tempé^âinêMi 
I  montre  quets  font  les  T^pé:%^ 
mens  particuliers ,  qui-  caufent  cei^ 
tains  déftutsou  leertainei  vertus  -j-  qai 
font  propres  à  telles  ou  telles  occq» 
pat  ions.'  Mais  comme  t<Mit  ceiadl 
aflèz  connu  ^  nous  ne  noi»  f  vktè^ 
ferons  point;'  •-  ^ 

*  IV  enefide  même  dece  qu'il  dttda^ 
à*iférens  eflfets ,  que  rAir,  quie  Ton 
refpire  ,  &  les  Âlimens  dolnt  on  fi 
nourrit  produilcnt  fur  les  inclina*^ 
tioos  des  «hommes.  Nous  remar* 
querons  feulement ,  que  y  feloa  luî^ 
les  Peuples- dû  SeptenlHon  Ibnt  de 
très- bons  Soldats  «  parce  quMls  font 
endurcis  par  le  froid  &  accoutumez  i 
la  fatigue.  Il  tapdrté  i  cefujétla  re« 
marque  de  BoéUn ,  que  les  Empires 
fe  font  toujours  étendus  <kl'Kord  au 
Sud  j  &  rarement  d  tf  Sud  au  Nerd« 
Les  AfTyrt&ns  ont  fubjagué  les 
Chaldéens  ,  les  M^des  les  Afly^ 
riens  ;  les  Grecs  les  Peries  ;  lès  Par* 
«  thés 


r 


'  dèlLMrti.  Juin  1708.  Wt 
ws  tes  Grecs;  les  Romains  les  Car- 
thagîiK»$  ;  les  Goths  les  Ronmins  ; 
ks  Turcs  les  Arabes;  &  les  Tai:ta- 
fes  ks  Turc»,  {ay  II  y  auroit  bien 
des  Reâexjons  à  faire  fur  cette  re- 
marque de  Bodim.  Je  n'en  raporten^ 
iquedcojc.Eo  premier  Ueu  elle  ne  (eut 
4e  rien  pour  prouver  que  les-peuplea 
-dttSeptentrioDfoutiBeiikurs  foldats 
^ue  ceux-  du  Midi.  Car  parmi  ce$ 
reuples  ,  dont  Bodm  parle ,  &  qui 
en  ont  conquis  d'autres ,  il  y  en  a 
^ui;  ne  peuvent  p9S  paûer  pour  de^ 
peuples  du  Septentrion ,  comme ,  par 
exemple  ^  les  Grecs  &  les  R^maphs. 
\\  £iut  donc  n^ceflàifebent  cberchec 
•d'âutresrçaufesd^  Viâoîxes  que  les 
.Grecs  ont  remppt^ées  ûu:  les  Pei^ 
las^^  &  les  Rônvûns  fur  le&  Cartht^ 
Dois.  Eu  général ,,  quand  la  trop 
«grande  prospérité  desÊtftts  a  jette  le 
^i^>lê  dans  le  IqJEe  &  dans  la  motef- 
jfe,  il>  toujours  été  vaincu  par  deâ 
foifins  qui  ont  eu  moins  d*occafion 
de  fe  corrompre.  La.  féconde  ré- 
.flexion.que  je  dois  faire  ,  c'eft  que 
•fi  Wft  peuples  du  Nord  ont  fouvent 
ikbjugiiévceux;  du  Midi  ^  il. y. en  à 
^tscdeux  raifons  pincipales.  Lapre- 

F  t  5*  mtére 
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€8 1  Kcuvillès  de  ta  République 
mt^equeles  Peuples  du  Septentrion 
multipliant  beaucoup  plus  que  ceur 
du  Nlidi ,  ils  ont  été  Courent  obll* 
f;e2  d'aller  chercher  une  Patrie  ai^ 
leurs.  La  féconde  c'éft  que  les  Pays 
du  Midi  étant  tout  autrement  bous 
4}ue  les  Pays  du  No*d  ,  Tenvie  de 
s'établir  dans  un  Pays  infiniment 
meilleur  que  le  leur  a  poné  les  pea^ 
pies  du  Septentrion  â  faire  tous  leurs 
efforts  pour  réuffir.  Je  ne  veux  pas> 
cepeiidaht  nier  que  la  nature  du  cll^ 
mat  ne  contribué*  A  donner  do  am» 
rage. 

■  Pour  revenir  à  notre  Auteur  ,  À 
trouva  auffi  de  ta  différaice  dtns^le 
naturel  des  peuptes  felon.qttHls  ïa^ 
bîtent  à  l'Orient  ou  à  rOcddcnr.- 
Mais,'  faïis  doute,  que  Mr.  tAfmaurvLz 
tire  pas  Uniquement  cette  dlSërene^ 
<le  la  Situation  plus  ou  moinsOrien^ 
taie  Ou  Ocddentale^r  pourra  qu'on 
(<Ai  fou%  le  niéme  degré  de  latitude, 
'la  fituation  à  l^OHent  ou  à  l'Ooci'^ 
dent  n'eftplu»  qu'âne  déuominatioi^ 
extérieure ,  ce-  qui  cft  Orient  à  l'*^ 
gard  des  uns  étaot  Ooddeut^  l'é- 
gard des  autres.  l\  vaudroît  mieoK 
donc  difl4flgucr  les  Peuples-  ft\&tk- 
qu'ils  habitent  ou  près  ou  loin  de  la 
Mer ,  ou  ïur  ks  Montais  eu  dims 


tine^  oa  dans  des  lieux  Maré- 
CJ^[eax  ;  oaiUips  des  Uenx  fecs^L^Au- 
tear  croiC'qfle  les  Peuples  de  Suéde; 
de  Nornrcffiue,  xl'Ecoâîe  ,  d'Angle* 
terre  ^  de  Portugal  &  de  France ,  & 
fiRtoitt  les  HoUandcris  font  fortpro* 
{nres  potir  U  Navig^ion  ,  &  pour 
Itsipierres  qui  fe  font  fur  Mer^par^ 
ce  que  le  .Clinutt  humide  qu'ils  ha* 
bhent-lear  lait  nsfitre  de  rihclination 
pour  larMer  &  pour  ks  Eaux.  Mais 
il  me  femblè  ^1  vaudrdt  mieux 
attribuer  ottle  inclination  à  la  coni'- 
•moditd  qu'ont  tous  les  peuples  qui 
iiabitcait  près  de  la  Mer  de  s'adon-^ 
iier'i.la;Kavâgati(»i.    Il  feroit  fort 
émnoant:  qofaa  «illen  o^  delaPer- 
ft  on  4e  kl  gronde  Tartarfe ,    par 
^caoemple,  on  troiyK&t  de  bons  hocnn 
TOfUi  de  Mer ,  puis  qne  tous  les  Peu- 
ples qui  ïha^item  -dans  ce  Pays  -  là 
dVm*  'januus  vA  4e  Viriflèau  ,  &  ne 
.ûveM  jce  quç  c^^fK  ^  $i  des  Peuples 
dans  une  même  fituaticm  i  iMgard 
>'âe  ta  Mer  ,  les  ims  ont  le  pîé  plus 
'  marin  que  les  astres  ,  cela  ^te  pro^ 
eéde  qœde  la  nécelfité  ou  delacoù- 
•tame.    En  un  mot  la  feulefiiuatioh  * 
as  l'Orient  on  à  rOcddem  nefhitdU^ 
»ot  rien  à  oda: 
'Mr*^  Hofman  dftque  lesGorp^dfs  • 

K.f  6  Anî-^ 


684    Nouvelles  de  ta  R/put^que 
Animaux  font  plus  grans  &  pIusto4 
buftes  è  rOcddent  qa*ii  rOrioot^ 
que  les  Vaches  y  produifent  phi9  de 
lait.    L'Éfps^oe  eft.  beaticoop  pl«s 
Occidentale  que  iaUollande  ;  cepcai« 
dant  on  a  plus  dé  lait  daus  la  petttt 
Province  de  Hollande,  que  dans  lous 
les  grands  Royaumes  de  l!£fptf  Be« 
L'Occident  ou  rOrioil  nefontooBC 
rien  à  cela;  &  jl.fitnt  cfattchec.iâ^ 
leurs  les  caufts  de  ces  différencea 
Ce  que  TÂuteur  dit  des  effeta  qut 
produit  la  différence  des  Alimens 
paroit  beaujcoup  pli»  folide  ,  poun- 
vu  qu'on  remarque  qu'il  lEaut  fiûre 
attenttoa  en  même  teins  à  plufieurs 
caufes ,  qai  conoourefitt  à  produire 
tels  ou  tels  tempéramena ,  &  telles 
ou  telles  inclioaiions.    Les  Eip»- 
gnols ,  par  exemple  ,  &  les  Fran* 
foi&  fe  nourriflènt  à  peu  près   des 
mêmes  alimens  y  ils  diffiàrêot  por- 
tant beaucoup  en  tÊmpêrameat&en 
inclinations.. 

L'Auteur  remarque  que  lesËcof- 
fois  &  les  Anglois.  font  fort  àiffi^ 
.rens  des  autres  Peuples  du  S^en- 
trion ,  parce  qu'ils  mangent  fouveot 
de  la  Viande,  &,  qu'ils  boivent  da 
bon  vin.  Mais  fi  cm  en  excepte  les 
pecfonne$  riches,  les  Anglois  ft^mpins 

en*^ 


*  des  Lettres.  Juin  1708.  (îSj 
encore  ks  Ecofibis  faveot  tiiéa  pet 
Ce  qoe  c^ft  qoe  dâ  vm  ,  &  H^  eil 
boivèor  ftraremeats  qu^îl^ie  peut  pat 
produire  degrânsrefibts^  fur  teur  ten^ 
ptframem  &  fur  leur&  inclîimtions.  H 
paroit  par  là  que  ce  n'eft  pas  te  >  fttf I 
nage  du  (ii>vin,  qui  donne  dcTef* 
frit.  D  D'y  a  peut^tr^  <pas^de  Na- 
tion qui  puifib  le  vanter  d'avair  plus 
d'efpnt  que  les  Aaglois  i  cepetidatu 
l'ofagedu  vinn'efi  pas  commun  par- 
mi eux.  Un  Pays ,  où  l'on  jouit 
d'une  pleine  lilXIté,  cooimè  en  An- 
gleterre &  en  Hollande,  oâ  cen'eft 
pi»  uncrioie  d'avoir  de  l^efptit;  '& 
où-  ToD  ne  puait  p^  ceux^  qui  pen* 
ft]it&  partent  autrement  quelles  au- 
tres, oà»  de  plus ,  on  peur.efpérer 
de  s'avancer  en  cultivant  jfon'.Éfprit 
&  &  Raifon  ;  Ua  tel  Pay&,  disrje  ^ 
prbdBit  toujours  de&  gens  d'eljprit , 
^ttéls  que  foient  d'ailleurs  Jes  ali- 
^miBiS  dont  Us  fe  ndurdibnr. 

Notre  Auteur  ânlt  en  examinant 

les  maladies  aufquetles  font  fujets 

'lesTempécamiBns  difféiens  y  &  4n 

Ff  7  avcr- 

a  On  fait  cette  remarque  farce  que  Mrl 
^^ti^ccasi  dit  que  ceu»  qui  hnvent  dU  vin 
•m  fUm  d^/frH  y  que  ceu^e'^k  n*ên  hij: 
-'few^  fei9$*k         ..*"'...■   ■  -- 


^6  Kimvelks  de  la  RipMiaue 
ji»\^rtsflàtit:  qaUl  faut  tiomicr  «s  re^ 
xnédes  différeos .  ftlott  Jt  :diffifreooe 
4es  Jeoipétïiaiimi  que  1-on  tfaité,  ft 
4es  Pay^ ,  où  i'cm  fe  ttûoye;.  An 
ipefte,  OD  ne  ccoit  pas  que  Mr.  /£»/' 
^9$4m  rroavé  mauvais^qu^oD  c'ait  pas 
été  eu  tout  de  (on  optDion.Ccia  n'cin* 
.ptche  pa&qu'on  n'eftf me fon  Ouvra- 
ge, &qilV>0De  ini  rende  Umtc  la 
jDftiee  qu'ti  œéiice.  - 
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1^  jQiirmTWSÉ^iA  >  Riitxo* 
soPHORyii^  Qiêênioe,  £  7%^tfry« 
.Skeli»mumù.  170^»  iC*eft«irdire ,. 
^.  /r^r#  ^  fëirt  POr  00  de  la 
QMtnttffwncê  Jis  PJMhfvfhes.  P^r 
Mr.  Dickif^ô»  -i^c.  A  OflffftMti. 
lyofi  in  8«'piq^.  214.  gr^s  carttc* 
tare*/..  .  »  il    !    /    •        ' *     '.      . 


i||^  E  T  OoKr^e  efti  coçipefîf .  de 
.^-^deur  PartijEis  :  >d*ane  Lettre  de 
Mr,/>^<i?j&»  fur  la  Pierre  PWlofo- 
'  phale  ou  la  Qi^ipte^ence  des  Pbilf-» 
J  iophei,  &4e  M  R^aojEe'4*uii<lefts 
Ainis,  qui  fe  doqne  le  hom;dç  Tèé»^ 

dor^- 
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'  éies Lettres.  Jnm  lyoS.  6êy 
'  ^^  MM»dâftm.  La  Lettre  eft  dat- 
lit  du  dernier  de  Juillet  1683.  Lia 
*  ftéponfe  eft  fans  datte.  Mais  laper- 
miffion  d'imprimer  éfi  da  21  "Avril 
170^.  ce  qui  me  ftit  croire  ,  que 
c'eft  ici  la  première  Edition  de  cet 
Ouvrage.. 

I.  La  Lettre peQt'ètredivifée en* 
Irois  parties  principates.  x»  Dans  la 
première  Mr.  Z>iV^âf/â»firit  quelques 
Kemarques^générales  fur  l'Alcfaymie. 
Il  témoiene  Teitime  (|u'il  a  toujours 
6it  de  cet  Art^  Il  dit  que  fon  Amf 
lui  a  6té  le  doute  qu'il  avoir  fqr  la 
pDfiibtlfté  de  Ja  Traofmutatipn  des 
Mâauxi^  par  respéricncequ^l  enâ 
fiiite  devant  lui;  il  lui  explique  lei 
niions ,  pourquoi  il  n'a  pas  encore 
mis  la  main  à  l'œuvre,  pour^ravaiU 
Ifer  à  un  Ouvrage  fî  inqxxtant.  Il 
(demande  à  foo  Ami  quelques  <5clair« 
dflèoiens  fur  ce  fiijet,  &£s  plaint 
4e  ce  que*  ceux  qui  ont  ce  grand 
iêcret  fe  font  tant  de  peine  de  le 
^ecHnmuniquer.  Il  efl:  vrai  qu'il  <  ré- 
|x>nd  en  métne  teras  pour  eux ,  & 
â  les  escufefufi»  que  dès  qc^e  quel w 
<mn  eft  (bupçonoé-  d'avoir  trouvé  te 
Pierre  Philoloptutle ,  il  «ft  expofé  i 
mille  datigers  de  lapart  de$  Envieux, 
^es  MédiMns  ^  &  des  Voleursv 
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6S8    NùMelks  de  la  RffubUque 

Il  leur  permet  donc  dé  cacherieûr 
Science  f  mais  il  nepentfotifriccetis 
d'eiitr'exix  y.  qui  cherchent  à  trompe^ 
mémo  des  peKbnnes  qui'  fe  feroient 
honneur  d*étre  dt  lciirs>difcîplqs;quî 
-pour  cet  effet  remplifletit  leurs  Ecrits 
d'équivoques ,  &  de  métaphores  dif- 
^ciles  à  compretdrev  &  les  eu  vélo- 
.«peot  d'une  obCcùrité  impénétrable^ 
4flnsf  le  defleui ,  soû  feulement  de 
.cacher  leur  fecret  ;  mais,  même  de 
Iake  pucodrè.  le  change  à  ceux,  qtù 
yoadroieat  le  découvrir.  x 

:  CependaQtrAutmifcroit,que  quand 
ceux  qui  ont' trouvé  ce  grand  fecrct^ 
eMrepreadroklst  de  Texpliquet  cla& 
rement  ,  lai  Providence  Divme  o^ 
jb«ut  pas  quHl  fott  facile  de  réiiffir 
dans  cette  recherche.  Il  faut  pour 
cela  un  homme  attentif,  pénétrant; 
\d'un  cfprît  ûibtil  ;  qui  foit  riche", 
l^our  fournir  à  la  d^enfè  y  qui  tô 
lune  fanté  robufie^quifoie laboiteuat^ 
^ui  puifféfuponer  ^eftéq^entefrveU*- 
ieç  ;.  qui  ne  foit  point  diftrait  ni  pai^ 
4'autres  itfaires  y  ni  par  dea  plàifirs  ^ 
^ui  ne  foit.  point  dégoûté  par  di¥er$ 
jacei^ens  qui  peuvent  ûurvenk  dans 
le  travail: ,  ni  par  les  maoy^fes 
odeufs,  ni  par  les  ordures  qu'il  doit 
manien.  U  faiic  a^ffi.qiiJiirQit  ha- 
bile 


éles  Letfrèf.  JvAîï  1708.  é8^ 
\Ae  &  adroie ,  potst  m  pas  rompre 
ks  Verres  ,  dont  H  doit  fe  fervrri 
On  Yoit  par  là  coobfen  peut  ren^^ 
eôhtrerd'obftacles  dans  fojn  chemm 
celm  qui  s'bcaipe  à  fàîre  la  Quin^ 
teSènce  des  Phtlofophes.  Mats  il  ; 
a  quelque  clvofe  de  plus  fâcheux  ; 
fottvent  les  exhalaifons  qui  s'^Iévent 
des  aigres' iTur  le(quelles  on  tra^ 
Taille  tuent  l'Opérateur  ,  &  fon 
Ouvrage  périt  avec-  luK  Les  Alchy- 
mifies  ne  <foivent  pas  donc  tant  far- 
re  de  MyAére  de  leur  fécret ,  puis 
que  ^  quand  ils  expUqueroient  claî^ 
tètiient  himatiiére ^ont  il  faut  opé" 
i^  pouîr  parvenir  *  à  ht  fin  qu'Hs  fe 
propofent ,  H  y  auroft  jDourtant  en*-^ 
core  très-peu*  de  perlfonnes  qui  puiy 
feut  profiter.de  leurs  lumières. 
•  Les  EgyptieiK^dît  Mr.  Dlckinfifr^' 
qui  ayoïent  tèt  Art  de  faire  de  TOr, 
&  qui  s'eh  fervoiént  pour  entretenir] 
leurs  familles  ,  n'en  faifoient  pas 
beaucoup  de  Myftére.  Cétoit  un 
héritage  qu'ik  lafflbiént  à  l'Ahié  de 
ht  Famîlle,  quand  Vétoît  tm  hom- 
me pirudent  &  fage.  Les  Politiques 
«voient  auflS  recours  àcèt  Art^comr 
me  à  un  Thréfor  public  Bcinépuifa- 
Me,.  qbatid  î!  faloît  défendre  la  Pa^ 
lîie  contre  rEnncœî.  I)*^utres  Peu- 
ples' 


pies  en  ont  uÙ  4è  fa  même  maniiî-^  \ 
re«  Oq  ne  fauroitcipiictrçp^ caches  I 
cet  Art ,  OQ  le  décrire  d^uoe  fn^nié-^  1 
re  frauduleufe  ,  fan(  pécher  œptf^  ! 
pieu, qui  a  fait  ce  piçéfeaMushoni^  , 
pics  j  fans  faire,  tçtft  flc  à  VAlcby^ 
tnie  elle-même  &,à  ceiu^  (^  aii^eo^ 

içt Art.,  .     ,    :    .  .  .      ....  : 

.  Mr^,  Diciiifim  pacle  enfaîtfi  4$l 
Livres  de  Chymie  ;  il  en  marquent 
défauts /il  coiifeiile  d'en  achet^r^ 
peu,  &  de  les  lire  avec  précamioQi 
\ï  explique  .après  cçja  ift^.  miçiï^H 
qui  fQnt:que  l'Alchyo]iîe,jcû^^d^T 
criée  aujourd'hi^.  )  Xa  <^  graQf^ 
çréduHté  des  i^ns  ,  l^oçréduilué  de^ 
autres  I  les  promeilès  magàifiques& 
trompeufescfe  quelquesrAlchymifteft 
ée  bas  aUoi  ;  &  fur^out  \k%  défaatl 
de  ceux  qpî  out;  écrit  .fur. ciette  li- 
tière foiu  caufe  ^d^a  à^c^vàB^vtf^  le^ 
quel  cet  Art  eu  aujourd'hui.  .L'Aa^ 
t^eur  croit  qu'il  vaudroit  n^eu^x  .tii^ 
yoir  rien  écrit  fuc  ce  fujet,  &  que 
ceux  qui  ont  trx^uvé  ce  bel  Arc  (cf- 
CufTent  contenter  d'en  jnl^uire  qer^ 
taines  perfonties  ç^oifies  ^  ;  £(  •qp'<)ll  ' 
t'eut  fait  fliniipafl^'de  mf^ifi  qoa^am 
iufquès  à  la  plus  -tcç^léf  pftft^^Û^ 
£t  parce  qu'Uedpeçfii^équi^fq^'^ 
<que  habileté  ^oa  ait ,  on  ne  peut 

réuâii 
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iesLetfres.  Juîa  170?/.  6pt 
tSaSir  dans  la  recherche.de  la  Qain-^ 
teflènce  des  PhîloCbphes ,  fi  ron  n'ell 
aidé  par  un  habile  Maître  ^  il  prie 
fon  Ami  de  lai  prêter  fon  (ècoura 
dans  cette  occafion. 
•.  z.  La  féconde  Partie  de  cçtte  Leti 
tre  coatteot  uoeefp^cede  coortSyfr 
tàne  d'Alchymie ,  qu$  Mr.  Df^kiftt 
fim  propofe  à  foD  Amipour  en  avoîf 
fim  lèntiment.  Je  ne.  m'embarraf* 
ferai  point  dans  ce  Ijabyrinthe  de 
peur  de  ne  pouvoir  point  en  fortin 
Cette  Doânneefttrop  fabtimepour 
moi.  J'aToue  qa'ir^'en  faut  beaa^r 
OMip  que  j^  ne  la  con^premie  Wen«- 
Je  cdûodroîs  de  pro&a^.ce  bel  Arr^ 
fi  je  me  mélois  d'en  parler*  Mr.  Dk'^ 
àinfim  qui  reproche  leur  obfcurité  i 
Ses  Coofirérea  les  AlchymîQes  ^  n^a^ 
pas  vooltt  nœttre  dans  la  dernière 
évidence  ce  quMl  a  jugé  à  propos  de 
communiquer  au  P^btic  furcef^jet) 
On  peut .  bien  aoire  que  TAbré^ 
gé  que  j'en  ferois  feroit^cc»einoin$ 
clair  qne  le  Sydéme. 

3.  I^a  troisième  Partie  contient 
drverfes  Queftions  qae  Mr.  Dickitèr 
fim  fiSt  à  ton  Ami  ;  mais  m  forif 
qu'il  ne  laiûè  pas  d'ordinaire  dédire 
ce  qu'il  penfe  far  ces  Queftîons.  r .  |1 
demande  en  premier  lieu  ce'quec'eîl 

que 


içif  Nou'VéJlés  et  U  Répkbïïqme 
que  le  Mtrcuu  iis  PHlofopbeJ.  It 
e(l  d'àotant  plus  néceâàire  de  favoir 
ce  que  l!on  entend  par  ce  mot,  qu'il 
€â^  fort  équivoque  dans  les  Ecrits  des 
Alchymiites.  Il  fe  prend  tantôt  poui^ 
FHuile ,  tantôt  pour  r£au  ,  foa- 
veut  pour  l'Air  ,  quelquefois  poi» 
le  Sel  &  la  Terre,  plus  raremeot 
pour  le  Vîf  argent  ccmimuii.  Il  uè 
(à\kt  pas  être  furpriis  après  cela,  que 
tant  degens  perdent  inutitenoentleas 
peioeà  chercher  ce  Mercure ,  pim 
qu'Hs  n'en  ont  point  d'idée  bien'<^« 
r6,  &  que  les  AlchytniJles  endifeot 
mine  chofts:,  qui  paroidènt  contrt^ 
diâoires ,  comime  -on  pourra  le  lirt 
dans  notre  Auteur.  Selon  lui  te 
Mercure  eft  une  certaine  humidité 
aqueufe  &  onâueulè  ;  un  Efprit  ignée 
qui  contient  en  foi  une  teinture  blaot 
€he&rou'gt,&  qui  coule.delaMoib» 
tagnedes  Alohymiftes,  comme  THut- 
le  ,  qu'on  âpelle  Pemole ,  fort  éià 
femeç  des  rochers,  \\ 

L'Auteur  demande  en  fécond  Itea 
4  fôn  Ami  ce  que  c'eft  que  la  Ma- 
tière de  la  Pierre  Piyfifue.  U  entenid 
^ar  là  la  madère  que  les  Aidiymi& 
tés  choiflflfent  pour  fiiire  leur  Pierre 
Philofophale.    U  &  plaint  dece  que 
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.  dii  LéHres^  Juin.  170S.    6^3. 
ce%  Pbilofojphes  difeot  &  peu  de  cho;» 
U  de  cette  Mjatiére. 
~  ir  demande  en  troifiéme  lieu  ce 

Îue  c'eft  que  le  Feuficret  des  Philo* 
ç>phe$  ;  car  quoi  qu'ils  Tapellent  foû- 
vent  un  Bain  Marie ,  un  feu  de  Lanir 
fij  du  Fumier  de  Cbevjil ,  ,&  de  la 
Chaux  Vive ,  cependant  il  eft  Âr 
.qiCils  ont  entendu  par  ce  Feu  une 
certaine  Eau  ignée  que  quelques-uns 
apellent  Feu -Eau  ,  qui  jette  des 
rayons  &  des  ruiflèaux  >  des  rayons 
pour  brûler  &.  calciner  ;  des  ruiC- 
fèaox  pour  arràfer  &  difibudre  ;  par 
cette  liqueur  les  Alchymiiles  cbaa* 
gçnt  leur  Terre^  en  Chaux  blanche^ 
conome  de  la  neige  ;  &  diflblvent  ea^ 
fièrement  tous  leurs  Métaux.  Conî- 
me  ce  Feueft  d^une  grande  efficace, 
ces  Philofopbes  ont  pris  grand  foii^ 
de  le  tenir  caché. 

On  demande  en  quatrième  lieu  cç 
que  c*eil  que  TOr  des  Philofopbes. 
Car  ils  n'entendent  pas  d'ordinaire 
jâr  ce  mot  l'Or  qui  eft  dans  l'ufage 
commun  ^  à  moins  qu'il  n'ait  dté 
auparavant  préparé  avec  beaucoup 
d'artifice ,,. ce  qu'ils  apcUént  un  Or 
àuiméjXXïàis  ils  entendent  un  Orfac* 
iife^  auquel  il$  attribuent  de  grandes 
vertus  i  car  il  faut  remarquer  que 

les 


^94    J^OM'veJlet  de  la  R^àtRjue 
les  Métaux  de  ces  Philofophes  font 
tout  diiTérens  des   Métaux  coms 
Tiiuns. 

Mr.  Dickinfon  demande  en  ctn"^ 
quiéme  lieu  ce  que  c*eftque  les  Mon- 
itagnes  des  Philofophes  d'où  ils  tirent 
)eurs  Métaux.  Il  croît  qu'ils  n'eu- 
tendent  par  là  que  la  Matière  de  la« 
^quelle  ils  tirent  leurs  deuxeQ)êces<te 
Ibufi-e,  le  blanc,  &  le  rouge  ,  q«i 
^ont  comme  la  Mine  de  leurs  Mé« 
taux ,  ou  tout  ce  qui  contient  en 
Toi-même  la  Matière  dotrt  on  fa!tv1a 
l^ierre  Philofophale.  Il  demande  en 
'fixîéme  lîeu  ce  qtte  c*eft  que  la  Mtt 
^es  Phiiofophes,  l\  croît  nue  cenom 
ne  fignifie  autte  chofc  qu*mie  humi- 
dité radicale ,  qui  ^  intrinfifque  au 
Sel  ou  à  la  Terre  des  'Chymiftes ,  & 
tgui  en  occupe  comme  le  centre. 

II. demande  en  feptiéme  lien  ce 

3'  u*îl  faut  entendre  ^^t.VEau  de  Vit 
es  Philofophes  j  qui  diflbut  parfaite- 
ment rOr  &  le  réduit  à  fes  premiers 
Principes.  Ils  lui  donnent  diffêrens 
noms,  puisqu'ils  Tapellent  VEaude 
^Mercure,  P Eau  de  Vitriol^  fEaudt 
Saturne^  MXi  MenftrueVégitable^xxtk 
Vinaigre  tris- aigre  ,  Vin^  &f  Efprit 
de  Fin,  On  croit  que  ce  fut  dans 
cette  Eau  Phrlofopbique ,  que  C//6* 

faire 
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éesL^résï  fàkk  1708.  ôçàf 
pfris.  fit  4igbttdi«  I3  Pertes  qu'elle 
t^aJâ*  en  p^^bbce  à'Aniûine.  Cet 
Efpfît  <le  Vin  eft  d*«nc  nature  ign& 
ifimiJaire,  neoontQnant  aucune  par* 
ii«^  Ph^me ,  &  ne  laMknt  qurf 
que  ce  fok  au  fond  du  Mafe,  où  oïl 
te^ffilJe^.  (<i)  Mais  toutes  ces  bel* 
Itt  matières  des  Aidijrmifies  dont  ils 
M» difeat^  xant^de  cboTes adixrira- 
iies,  êc'qoi  paroMëni:  irtdine  quel^ 
qoeibiscootnidiâoires,  neferont-ce 
fOfDt  des  Chimérer)  que  jamais  pec* 
fcnne  n'a  vues?  • 

'  Ib  ooUf  parlent  auffi  ^^}Mr.Z>#i7<t 
*^i  qpi  eft  fias  grande  que  eelléidet 
£)>héfîens.  Notre  Auteur  dem«ide 
^iinitiéaie  Heô'  à  fon  Ami ,  qu'il 
U  iàfiè  cQpnoître  <ïette  grande  Dé* 
^t,  ifin  qu'il  lui  rende  fes  iiom-* 
Biages.  '  Quant  i  lui,  il  -croit  que 
^ene  Diiifgt^  n^rft  autre  chofe  ,  qiié 
1cyi;i^^  i/^iT  ou  lat  Tem  ' foliée^ 
9sele$((^)  f4iilofophes  épellent  la 

On  demande  en  neuvième  lieu  fi 

^ct  hommes  par  leur  diligence  &  par 

'  -  .  i-'  '  •  ■■  '•■•leurs 

a  l/f^f^if.  /f<?  Ï*-A#f.  rfe  ces  Nouvelle 
^  b  P^  les  Phlhfiphês  IV  fa^  toujouri 
^ffkndfe  dans  ii^  Extrait  seun  ^m  fra^ 


496    N$melùéJf  U.RéfkbtSfU€ 
leurs  recherches  4:  pçliv^nt  ^acv eoirè 
to  préparation. de  la  Piètre  oa  4é  ia 
QuintefTence  des'.PMlofoffhes.  N(H  ^ 
tre  Auteur. ei|dtqttejdans  cette QueC» 
lion  ,  la  inaniére  dont  les  Anoien^ 
ont  |ai)ilofoph£  far.  ce  fujet^  &  par 
quds  moyens. ils.  parvinreut.  oifin 4 
à;  trouver  une  Mattére:pliis  précioui 
fe  que.rOrJ^  qui::'UOo:lêuleii»itt 
diangeoiMe  Mercure ^  &.leâ autres 
i^itaxoL  pl«s ,  communsieo  Or  ;  imis 
4»!  ;  proéuifoit  ^p^ufieurs  (autreài  «fièts 
beaucoup  plus  merveiUettx. .  Il  6ak 
Vjûir\  cpffuôefit  viL^cfOit  iqa'on  vpeut 
tyotr  ua^fuceès  auffi  htvimu^  queiet 
Avm&A^     -■  -  .t.:-./:    .'•'.:'"■   \ 
)   La  dixiéme.Quèftîoti  eft  ude  des 
plus  intéreffîaites.    It  s^gitdefiivm 
it  la  Cbymie  peut:  fournir  un  Remé^ 
deJUQcverfel.  .Quant  i  notre  Âoteur 
il  ne  doute  point  ^lïe;  tes  Anciena 
a'ayent  eu  un  fifmblable  remède  ,\  & 
qu'on  ne  le  puiflè  avoir  entore  au^ 
joord'huii  II  en  donne  quelqueid<é| 
&  il  remacqueque  tous  les  remèdes 
que  nous  prenons,  ne  ;  peuvent .  pas 
prod:uire  de  grans  effets ,  parce  qaMIs 
ne  peuve|)t  réfiâer  à  la  Çoocq^qd, 
qui  fe  fait  daus  r£ftoniac  &  dans  les 
lut^fiiusv  :  Au  lieu  que  ce  reœâdç 
univerTel  à  caufe  de  XonSoufre  &d^ 

foa 


f  xlffLettres.'^Jmn  1708.  '  697 
I  trti  Mercure  purs,  ^uî- ont  nû  «es- 
gra&ii  raporc^à  notre  chaleur  natu* 
rcfle,  parte  à  *trftvers-<le  toutes  Ic$ 
Digf (Kons  dns  fou&tr  le  monidre 
chafl^ement  ;  &  aide ,  rétablit ,  & 
fortifie  rEftoniîK:  &  les'aatres  parties 
duCcM-ps. 

^Mn$  p^ce  qtt*il  eft  d!fiici!e  de 
•Comprendre  <}a'un  même  Remède 
fnit^  également  guérir  des  mafadfes 
tottt-à^fait 'oppofées ,  &  fou8e^ ,  -s'tt 
fktit^iflfi  dire, en itiéme  tems  léfroid 
fticthaûd;  notre  Auteurr^'^^itonne 
96'aQCun  Phîlofophe  A*aît  entrepris 
d'expliquer  jufqtf'id  comment  cela 
fc  fait  ;  &  cela  î«t  paroit  d'autant 
fJQS  furprenant ,  qu'il  croit  que  la 
chofc  n'^ft  ^pas  difiSciie.  Le  Leâeur 
carieux  peut  voir  Pexplication  de 
l'Auteur- dans  le  Livre  même,  ir 
cfoit ,  au  refte  ,  que  ee  Remède 
peut  non  feulement  guérir  toutes  les 
maladies  ,  mais  rendre  même  leur 
première  ieuneflè  aux  perfonnes  avan- 
cées en  âge. 

C'eft.ce  qui  l'oblige  à  demander 
enfin  ,  fi  les  PaJriardbes  ,  qui  ont 
vécu  il  long-tems ,  avoient  ce  mer- 
veilleux fecret.  Quant  à  lui  il 
ne  le  ^croît-pas.    Il-  avoiîe  que- là 

G  g  (^)Chy 


6$t8  Jfvifvêtksde  la  République 
(^)  ClqfP^ie  cil  iprt  aoaieDQ«  ;  &  il 
n^  douces  poiat  que.  Us  Patriarches 
n^  l'ayeat  coonoë  &  cultivée.  Mw 
il.oe  croie  pas  qu'ils  s'en  Ibient  ftr* 
vis  ppoc  prolonger  Ieurvi«.  C'était 
iip..Pnvilége  de  4ous  les  hommes 
.«yui  ont  vécu  avant  le  Déluge  de  vi* 
Vre  fort  long^ems,  &  il  n*f  a,DuHe 
apareuce, qu'ils ayeutrtous  connuca 
Heçiéde  univerfel.  On  a^vû-ci-^def» 
fus, que  les  Egyptiens  ûut  «été  d'ht* 
bUqs;  Alciiyipifles^;  mi  ue  voit  paç 
ppuriaur  qu'au/çun'dleuxaitvécQ  s^i- 
tant  <)ve^  les  Patriafches  ,vOu  qu'iliè 
fpk.feFvide  l|i  QuiaveilèncePhiloâa<«' 
phiqUe^ppur  avoirencoredes  ^Etiâais 
aj?âge  de  fçpC'Cens  aqs^.au  deU« 
U.  OiK  oous  dit  ope  la  K^«infi3 
à.  la  Lettre  deMr^  Dkkiufim  a  été 
écrite  en  Fraqçpis  ,.&  aanous  la 
donueici  traduice^eQvXiai^n.far  les 
f9io$.  d'une  perfoune  qu'on -d^fig^ 
pat;  ^esXettre$jy[f.£«  Cate'J^épaur 
fe  ..aprouve  piefquc^  tojBJour>  les  pen* 
fées  de  l'Auteur  de  la  preaûére  Let- 
tre.,,  C|e  qui. fait  qut?  nous  nous  ^ 
arxêtei^pus^vt^èsrpeu..  Ceiul  qui  en  e^t 

r  Au^ 
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PJ^^idêt  mtti^m  fou  (i{ctice  &  lit 
lermte  aux  malheurs  ,  qtté  fe  fbnt 
ttrfret  la  ploptri  4ds  AkïliyfiuftcSt 
qtii  ont  vmVBt  produire  ftusrand  jour 
q^ques^prettv^  dô  leur  Art.  Il 
foQtient  qiie;plttfieuf$-oDt  euaûiié!* 
Ifxmtii  r^Ht  de  la  trai^fmtitatfon  des 

mécfturv  41  «a  certlrifi ,  diH>U  <}W 
%/ïtfiK/  Atigloîs'  etiv^oyai  fuoeeffive^ 
tnenr  pendant  plbQtikvittiltïéet  ceat 
milie  ÏÀvikt  par  an  ài2X  Chevalieril 
'4e  Rhodes,  pottrft dCfeirdiHs contre 
les  Turcs  ;  &  Ré^fMênd^  LiMè  foor» 
fiit  à^EdoUatdi:  Rbid'Auftlelerre  (^ 
Iwmufô  ttAW^  Ltvre^  d^Or ^  pot»  ks 
«ftfrfoyer- àlà  guerte  <hîis  1é  TclTfri 
Sitaip;  Il  léS  avô^t'feît«=s^aiis  TE^ 
<glire  deSl^i9#/iHrW«^e^  prè^  deî^^^r 
ae  Lcmdre^  .Mais  ,  ajoute  1*^^ 
teor,  tes  véritables  Adeptes  fom  de^ 
hoimnes-déflotére^z  i^  q^d  eftimesi 
moins  leur  Art,  pour  les profitsrim- 
menfes,  qui^en  p«utr«ftit4tvonif;qtttf 
piirceque  par  léor  Elixir  ofi  pêne 
^onfervér  là  fanté  tu-  là  vfguent  do; 
corps ,  d'où  naiflënt  la  crânquiltté  As 
les  idées  clatres  &  nettes  de  TAme* 
•Cependant  dans  les  endroits  où  les» 
Adeptes  peuvent  avoir  du  bien  es 
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7Q0  Nwiftiles  4e  ^U'.Kéfiftblique 
(ureté  ,  ils.  ne  iiégltg«(ni:  pa$/d'en 
^quertr  par  le  moyen 'de*  leur  At^,  , 
pour  palier  leur  vie  .dans  l^aboodàn-  ' 
€e^pour  si(qu^rird;ao)ple$po(Mi6Q!r, 
éç.  pour  esecçer  Jeur  eharké*.  JL^^u- 
teur  connoit.  de  «telles  fperfoDoes'.ea 
divers  Pays.  Celte  Pkrfe  Pbilofo* 
phale  produit  ^des  ^<^s  â  merveU- 
leux,  <iu'ellè  furpitlTç  t^ate  cr^^yan* 
ce.  ^  Çepz  qui  i'om  irçuit^e  ne  fiia* 
iroieot  fe  |«^  d'^dmif  ef  <&  de  loiier 
la  bonté  de  JDiea  rd'avoir  ^enfçigBé 
aux  hqnunes  uai6cret,£  psécieux^l 
pe  faa(..pa«  donc  s^étQQ|ier  fi  les 
Phî^oibphes  l'-oatioacihé  avec  .tan^  de 
foîai  :puîs^<qu5l,  pourroit.  caiifer  4e     ^ 

Srans  maux,,  de  a»£ine.que  de^rtos 
iens ,  s'il  tomboit  entre  lesr.mains 
de$  Profii^nes.  JJhmi  MlAt^i.Dic^ 
ib>tif^»  (âchc- de,lever:«en(ùite4es  Con* 
Iradiâions^aparentesy  q^i  ièji^eficon* 
tren^ .«dans  les  O^vr^gesi.  des.  Alcby 
Bijftes^  ,  .  &:  après.;,  qéielques  antres 
i^^arfiie^,  .il.  r^nd,  dir^âement 
auic  q^iftions  (f^\  luîvoat  é(^  pro- 
poGîes  pa^  fon^Ami-  fixais,  nous 
padpnsi  tour-4:eIa  v  pour  bous,  fré- 
ter un  moipent  /ur  la  réponfe  à  îa 
dernMreQi|e(iioo,  q^iomi^rend  des 
cbofc's  caneuf(?s  ,  &  qui  font  à 
la  portée  de  toiit^le  Mande".  Noire 

Au- 


/ 


dtf Lettres,  Juin  1708.  761 
Aotetw  Ile  dout€  point  qu'il  n'y  ait 
un  Remède -uDiverfeF,  tel  que  nous 
Tavofts  décrit,  puis  que  les  Adeptes 
^  ôvent  par  expérience.  Que  fi  oit 
A^maède  pourquoi  ces  Anciens  Adep- 
tes,  qui  «voient  ce  Remêdeuniver* 
fet  ^  ne^font  pas  encore  aujourd'hui 
iîBviedans  une  verte jeûndfcjouïf» 
ftnt d'une  parfaite  famé;  &  pour^ 
^oi  tous  lès  Adeptes,  qui  font re* 
nttsraprè^  étix  ,  ont  été  malades  & 
font-  nwrts  ,  '&  même*  qteJquefiSîi 
d^uneiMrtprémalurée,  de  même 
«SÎtié  Je  refte  des  hommes  ;  voici  1^ 
irépdnfes  de  ^Auteur,  i. Dieu  â  fixé 
i  clique  homme  decer tafnes  bornes, 
a&  deli  defquelles-  il  ne  peut  paiTer,- 
Sq  forteqoe  quoi  quecemerveilleux 
Efixif  ait  la  vert»  dé  conferver  la 
faaté  &>  méme.la  Jeunefle  ,  il -ne 
peut  pas  empêcher  de  mourir  dans 
lilMnient^  que 'Dieu  a  déterminé 
pour»  la  mort  de  chaque  homme; 
li  Êa  mahuiîe  &  lâ  mort  des  Adep- 
tes ne  doivent  point  faire  douter  de 
i'eïcellence  detèt  Elixîr  ;  car  il  f 
en  a  eu  pluficm-si  qui  «nt  eu  le fe- 
cret  pour  rElîxîr-xjût  trairiforrne'lcs 
Métaux-,  qii^  ne  l'ont  pas  eu  pour 
le  Remède  univerfel  ;  car  ces  deux 
fortes  d'Elîxîrs  ne  font  pas  toujours 
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^7()2     N»U94lliJ  de  la  Jl/pMi^tie 
la  Qiénie  cho£b.  3.  Pluii^u»  qaiooH 
ieii  ce  double  Eliiir  n'om  pas  voula 
$*en  fervir  pour  ptolongjer  une  vîe>. 

Îiairles  em  eropéchié  de  jouïr  decel*  , 
e  qui    eft  ^eA^oée  «ur  gew  de 
hteD  après  la  nioct.    (<»XTant  il  eft. 
vrai  que  cet  ArtBneryeille^x^  pro« 
pre  à  iafpirer  la  pi«té  &  à  fofttôes 
la  f  OK    4.  Il  y  a  eu  hiend^  Adept 
tes  ,   qu^on  9  cpi^pté  ppur  mofts^, 
9(ii  n'ont  ^it  queichangièr  i^  Pays^ 
poâèr  4'^n  liça  i  £iQjavkti^.ioijis  4k|. 
Qo^^^incpnm^  f»$^4vîier  K>i^.lc» 
çbagrms  &  içii^^es  dfliiigfrf^ufawls 
renvie  ^  la;  mal^iié  cus^oû^mcaTs 
Favoris  âe  la  JDivÎBi(^»   ,Â^m^ 
tadU  étant  danjs  un  4^e  d^içviepk  re- 
courra À  f^  AnÂé  &  ui  jeuMlfe  pM 
Ni^  de  ce  lOiifisv^lkiUX-EliVir^. 
&,  Arte^Hm  vecv^  près  df  ubU^mi. 
par  foD  xQoyen^ 

£AÂn«  l'AutevrAie  dotOle  fmik\ 
guoi  qu'en  dife  Mr.  T^k^nfon ,  qoe- 
ce  ne  foit  par  te  mof  e«k  d^  ^  esipelr 
k^t  Hen^éde  ,  que.  le«  PAiriarcbei 
9m  vécu  (i  loqg-tetQs.  O9  firtr-ooit 
pe  donc,  ^uaud.oA  <2f«ii(  quf  l«k)Ot 
|3ie  Vie  n'a  pafi  ^t^  i^i  privil^|. 
qui  leur  fût  pi^ticuliec  ; .  ou  qufelle 


des  Lettres,  Juin  1708.  703 
Itar  a  été  «ccordife  pour  aroîr  !e 
twns  dé  mettre  au  monde  urte 
nombreufe  Poftérké.  Si  fcôla  Aoff, 
«sn'euflèm  pas  tant  attendu  de  fe 
ilonner  des  Defcendans.  AdamtCtn 
eut  point  avant  Fige  de  cent  ads^tij 
qvielques  uns  de  fcs  Enfiins  avant  et* 
leî  de  cent  quatre  Tînts.  Si  Dieu 
tor  permit  de  tf  Oùver  T  Art  de  ptD» 
'  longer  leurvte  ce  fut  donc  pour  <raU- 
Ues  raifohs  ;  ^aroft  u  pour  perftc- 
tjonner  les  Ârt$&  le»  Sciences,  dont 
qqeJques-uncs  ,  comme  rAft|ûDo« 
.mîe^.ne  p^favâit  I*tre  qu'aprâBces 
Obfervations  de  quelques  Siècles, 
x^^Nrat  conftttrer  rMifioîi^e  dfe  la 
'Oéfttfon^  de  la  Chme  def  HottiWc, 
&  de  tes  folles  »  &  de  la  Ptotheflc 
du  Libérateur^  îl  n^éloft  pas  nécA"- 
âtre  {loar  parvenir  2  ces- ans  ^ue 
tous  les  hommes  vécuïïèht  autant 
qu'ont  fait  quelques  ï^atriaiches..  Il 
ll^eft  nullemtent  prdbable'  q^ç  ces 
faints  hommes  &  Adam  furtout  ayent 
Ignoré  les  merveilles  de  là  Katuré, 
4t  «  principalement  PArt  de  faire  )e 
femôâe  aniverfél^  il  e.â.vrèji  qiïe 
tous  16$  fttiâfàrs  tenaùnes  «  .qui  je 
ïtrem,  «'ra  ^(^eirt  P^te  mé0ieai&« 
fe.  t^  Enwb  s*en  ibn^t ,  no»  pour 
feàfc  de  'ror  J  mais  pour  éclairer  Ton 
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efprji^&je  rendre  plus  cap^k<des 
ctîofes  SxirnàtUFellçs  &  £)iviiies  ;  & 
pour  élever  fes  penfées  &  lejs  défîr^ 
aurdeflus  de  la  jouiflànce  des  chofes 
de  ce  Monde.  Ckam^  aucontr^it^, 
s'en  fervic  principalement  pour  faire 

.  de  rOr  y  &c*eft  dç  ]m  que  lesEgj^p* 
tiens,  les  Arabes  &  les  Peuples  delà 

.  Libye  Tout  apris  p^r  tradition.  .  On 

.  croit  mime  que  le  nom  de  Chytme. 

.  efi  ciré  de  celui  dç  Cham. 


c  AVIS. 

'(     La  Table  générale  des^Cxpresuers  mois- 
de  cette  année  nous  ôte  la  place  neceflâite», 
'  pour  l'Extrait  des  Lettrés.  Nous  répare* 
'  rons  ce  déâut  le  mois  prochain. 

Fautes  ï  corriger  dans  les  fis  pretniet» 
Mois  de  1708. 

Pag*  54-  lig»  5*  divifée^  lif.  fmfé.  pag. 

,  8P'  hg.  i^maniuée ,  liu  fnatJ^ute.pag*  i  tx.  - 
îig.penultjMW/T/Ter/f/  parties  9  liùrawa/' 
fer  que  les  parties,  pag.  1^5.  Hg.  I7«  /-*/"-- 
ft<mSi  li(. fetfonffes.  oag.  iS^.Ug.  z.  fro^ 
fnettoit,  Irf.  ferketfoh.  fag.it i. lis.  i*  ia 
Mifificcrdf  dt  Hiesé  À  la  StcietéëP  d  la 
^nfiici  4$  DJfiMy  hf^ia  Mff^icordt^  d  ia 

'  Mffti^  &  d  la^ffftice  de  Gleu*  ibid.  lie, 
p  n^OHfSi  lif,, n*ixcrfe»  pag.  247* lig-  xf. 


T>    A>    R    O    E.      . 

éhigtuz  9  lîf.  proches:  pàg.  272.  lig.  17.'' 
fuhiHêSi  UC  .fuptils.  pag.  ^98*  ^^-^S'  -v 
Ratifies,  liC  Fafies.  &  de  mcœc  pàg.  399.  ^ 
%» 9^  P^g*.47^* lig* ^ <•  enferme ^hg^een* 
firme,  pagi  505.  lig.  5.  i^^-lif.  18. 
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ifiC;  SÀ-KS.aN  ,  Gédgraphîa  Sa- 
cra, 616 
Onamaftîcon  Urbium  &  Locorum 
;  Scriptur«.Sâcr«,  &c.'       ^     6216 

J'oT  W  o  L  F  G.  1a  G  C  R  US  ',    Exà- 

'  imen  Thoologiae:  aovaeA  naaxîmç 

:  .PpircM*  -   ;..  >5o 

EjtiD.  HoFMANNivDîiTettatîo- 

<  nstn  Ph^CGft-Medicarum  Pars  aW 

tcra. 65^8 

Edm.  D rc K I KS ON  ,  de Ghryfo- 

'  pœia.  686 
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ALPHABETIQUE 

Fi^ur  Us  NwveUa  dés  fixfnsmiars 
•      Mois  de  i^o%» 

ftf^^  àt  ¥¥B&om  des   &viûr  An- 

.  Afiodemie  dit  Sthnces^  Etttait  de  PHifioire 
pour  rsuinée.  170^.  i7f.  Relation  abré- 
gé de  ce^is'y  eftpafle  ie  i8.  Avril j. 
170%*  50^% 

'ABes  XV-  *^— A>.  iexpUqpé. .  1 88  ^ 

Adam  y  ièncimens  fînguliers  furfon£i}et« 

'AdtipteSf  pourquoi  ils  ne  &  (ont  pâ$i4!!rv&  - 
du  Remède  Ùniverfel  pour  vivreloE^ 
tems.  70&: 

jidopti0»youncf^t^^er.uoc  perfÔQo 
ne  plus^gée  <]ue  foi.  5  ^o  - 

.Aiman^  peut  n^cre^ae  du  f  erli^é  ds 
fà  tcaxtttt  hùfleufe.  2^4 

'Akhymk^  peur^  déicrSJe)  ^50 

M'mens  &>  Bp^ons  fades  Qp  infifiiks  ^  font 
les  plus  lâlujwesw  j|97> 

;4f»e  »  cl»  ne  eonoôk  pti,  âAz  combiea- 
elle  a^ifuc  le  corps,  i^t.  Sentpaieiis 
ftij«M9  de  Mr.  JP4Nr4r  iiir  fa  Natui^ 

Amériqui^  comment.  les  hommes  ont  pâ 
y  paaêr.5i7.  Im  peuples  de  ce  Pays  ne 
ûvent  pas  écrire.  Hîftoire  lemarquable 
fùrcefujet.  ji^ 

Anguilles^  von(dai)sla  Mer  pondre  leurs 
^ft-  ,  571- 


rw 


\  .    l,    A    S    la   K  ■  - 

^Animaust  divers  >y  qui  (è  aoam&sA  île 
Tcrrfc.  3;f|.  ôa  en  trouve  pnouet,  & 
jj^ut'êcreycna-t-'ii  ul^u'àf  infini  «nplt- 
titdle.  3^4 

liCflyvw  ièrciles  ,  ÙM  d*Otàinsàn  fiSAflS, 
&  ail  conccaire.  ifz 

Ântînomes^  en  AÂgleterre>  leurs  exprelTions 
ifÎDgtilieres.  Tç 

Arnauâ  i^Andilh ,  Faute  remar<}UBl>le 
(kosfaTradu^oade^o/^.  ^^  ^ 

Mtephîus ,  a  vécu  prés  de  mille  ans  p|r  le 
inovcm  de  la  Piene  PiiiloTofli^.     7«& 

Articles  Vondamentaux  ^  R^nuir^ues  fut 
ce  £i)e«.  51^5 

J6trîhuti  (Divins)*  &  leur  diftinâion  ^ 
cemmunicaUcs  •&  incommunicaUes  eil 
bien  ibliàe*  zo5*    Autrement  divÀTez.  . 
ià^mime. 

Audml  (Gâfi^d)  Extrait  de  (on  Traité 
de  rOiigine  de  la  Régjak*  596.  Eloges 
outrez  qU^il  iàitdes  {Lois deFrance^  $Sx 

'Jveu^Ument  de  ifuh  ,  «iafe  de  cette  oiv 
kdte«  &^^ 

Autorité  SowQeramê  9  £{»îcure  eft  Auteur  V 
deropinion  qui^enfeigne  qu'elle  réfida: 
dansiel^euple.  *7 

rcbaumont  Ô*  /4  Chapelle ,  Nouvelle 
Edition  de  leur  Voyage.  «(^^' , 

iaromitrty  divcrresrémarauc^furfonliiiet. 
UZ,  pouK|U0i  dans  quelques  uns  le  Vif  . 
argent  (è  tient  plus  bas  que^ûnsd'autnes^' 
277.  Ne  font  pas  de  bons  lignes,  pour 
juger  du tems.  i%^ 

"S^vonius^  accttfé  de  fâKîficatioh.  ^^7.  5^4 
B^Ueffarde.  fa  Traduaron  des  Fables  d'£ 
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des. 45^ 
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ques  fur  leur  fujet.  zS\ 

/4  Chapelh  (Claude  Emmapuel)  particu- 
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Ghknne,  qui  vit. 41.  jours  tins  manger- 
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chinois ,  dlverfcs  Remarques  fur  leur  Ijan^ 
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Ç^Sy  leurs  défàngemetîS',  d'où 'Hs  font  ea- 
*  gendrer.  i7î. L'origine  de  leur  double 
rang,  là^même^lie  sy  engendre  point  ië 
poux.  474 

Ctelicoks  (Seâaires)  oui  ils  étoient.  .     41 
Cœur,  les  Limaces,  les  Rciîcres&  tous,  le^ 
autres  poiflbns  à  écailles  en  ont  un.  9  70 
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de  les  terminer.  iS.  En  quoi  elle  cou-  • 
damne  les  Remontrans*  24^. 

Eloquence  i  les  difputes  qu'on  a  fiir  ^a  queK- 


DFS  MATIÈRIS: 
toon  fidle  e«  de  l'ûfee  dé  k  Chdee^ut 
oinsa'écv&qiAKiediipiitède  iQO».  ^4<v 
5a  véritable  defiokion.  t^-mêm. 
C  Am&ppt0Sj  Hj&oitt  fhàùnte  ûar  leijr 

F»mMi»^  ,  ne  imlèciK  ^a$  ffM^^enémeec 
connue  les  (jonamesi  ^^-zx.  en  uud  cas 
cllc$fontobli|éto^fumetialffciri  va... 
«ri>p&d  ou  extlé. ,  jt^v  S'a  éuÀv  permis 
Siez  les  BLomains  d'en  mener  â  TAnaée, 

Iftr,  Diverfes  Kémar^tiercuiiîeitfef  furïba 
fiijct iàfte*  ]pttr  le  Yorre  ardent,  a^a.  h 

^•^  174: 

îlilf  </^  Wuit,  Iikaraê  dàr  le  oottifiefice* 

ment  éd  Monde-,  AIom^l^esMyâî- 

dufss..      ...        .   •   ;  ^4* 

JfKi^  ,*  Tes  SefoMMii  i^cwns  pvrfbaâs 

^iietetixdti^P.<?èetï»»»«t#/.  54^ 

ftiifww' (Jean)  &  Lettre  liirl»Attakrie,j 

lesMortien,  ^i^.Oln6fts«  .43^ 

Tftttns  Contingensy  comment  connus  de 

Iftme)  t)oufqti4ll4^e8iÉ^ 


^attml^jXQ  floe  c*cft.  1^**  lift  infur^ 

Ûoiif if  5«f0j;/e ,  c^  qire-c*eft;  t£€ 

Gmcian  (B/thhazar)  Traduéiion  Francoife 
de  fon  Homme  détnjmpé,  250.  Juge- 
ment 


T:  ^^  B"  fc  E  ' 

nient  fur  cet  Auteur,  l  t  z^i 

Du<jué  (  Précis  )  Pte<?ift4e  ferLettres  fur 

divers  fujets  de  Morale*  -  55* 

HAjml  (du)  Son^logé  &  fe$  Ouvtages. 

ifff<:^»«#  >  Extrait  de  £1  Théfc  fur  la  Saignée 

&  fur  U  RoilTon,  '        -     _4?5 

JE&tefta  (Bartbol,>  3Kti-ait  de  fon  Traite 

B(^»ï*  (Premier)  Defcriptionfinguliére  de 

fonCori».  ,  .      .  .  ^       ./^i     '  ^ 

Hommes ^  fquyeotiUne  font  mit  boni,  m 

fi  méchans  qu'ils  avoient  cru.     .^         79 

jhntMté  ^'ç%^iW^^\9>^^  Bpidemiquet. 

170 

3^4«r«i  /i.  (Koi  d'Angleterre)  favorifé 
j>arlesNon-confoti»ifles,  ^..  ^        17 
JaiZes  VL  (Roi  d'Ec«fre)plaifante. pièce 
q«eluitoifcntTks.E«jeriafli9ie«         ,e 
^:}2biéy  m  ficrifri  pgs  fa  Eilk,,expliçau©n 

.    defonVoeu,  ,„,.-.  ?^f 

5.7Wwr  lejrLieHX.de^.r^criture.iippK- 

mezavecles Notes devBowjr^r;>i*u  ^^^ 
^éjîiHesi  profe Latine  contr'eiçr*  S|f 
'Jw^m4fio»,fcspuifl*ant&€frets  fut  le  corps. 

'imputation,  du  premier  péché ,  raifoniqm 

pronve-ifC-elle  n'cft  pas  mjulte.    ^    ^5P 

^Jjtdépendans ,  origine  de  leur  Se.ae,     .,13 

înduigemsr  leur. nature,  ôcleuroriginq^ 

&c»  5'^ 

jy;À<5?i/  ,  oaifTe^ttôuspar  la  géneratioo. 

\  .371 

Juijs^  fcur  conferyaûoniîaerveillèure.  H 
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Tes di^  Tribus,  pùron^lQ.itleschefflier»- 
55^  Caufès  de;  leur  rèwoltt  fous  Adrim^ 
jp.  Pctfécutéï  fous  de  faux  prétextes.  ^  f 
condamnez  à  recevoir  un  fouffèt,  p(W 
avoir  voulu  livrer  Touloufe.  ^i.  teiir 
j>rofpériteea  France.  ^4.  Il  yenàau- 
jourdliui  trois  millions  dans  tout  le  Mona- 
de. 7g/Coinment  on  peut  les  coq[ver- 
tir,  ^  ^î 

^ftJMft  (Martyr)  quand  fejtint  fa  conféren- 
ce avec  *fryfhon  Juif.  40.  Jugement  dc 
.  cet  OvtvrigQ,  lâ-tnfme. 
ir  Erkraaa{AbT3}iimâe)  Extrait;,  de  (à 
"    Difiiîtatiôu,  fur  le  .Dtoit  PateiçneL 

LArmes^  ne  partent  pas  du  Cerveau.t^f 
L^klavei  n^ctoit  pas  de  pourpre>àqui 

onledonnoit.  '38S 

Lettres  fur  divers  fujets  de  Morale  ^  de 

■pieté*  '  54^ 

Lntres  adrçfleesà  ll^i^^i^rai^fujet  de  Go- 

hilhn,  .  478 

l£viti^ue,XXVII.z2^&Lifiïquér  i|j 
l^ertinsy  dans  les  AÂes  des  Apôtres ,  qui 

ils- étaient,  3^ 

limaces  y  les  Pierres  ,  qu'on,  leûi*  trouve 

ont  peu  de  vertu.  '  .3^5 

Zh^urs  ffiritueufes  i  leur  mauvais,  effet. 

1510.,  Eîfpérience)  quileprouve.  '  i^l 
th^es  des  Chrétiens  y  illi'eft  pas  permis  aux 
'  Mahométans  de  les  brû]er  ^  ni  de  les  gar- 
der, àjoiôinsqu'on  ne  les  efface.  ^^  jio 
touches  j  pousquoî  les  yeux  font  Jouets* 

x6^.  Ce  défâutnepeutfe  corriger.  170 
loHkXîîl  (Roi  de  France  ^-Taillerie  de 


\     Oi^f M// fur  fa  tièotterie.  ^^   i 

•ïii//^(Raimon<l)«^ft  rajeuni  par  le  ùioyen  I 
de  Ion  Blixir.  '^oi 

^*»  $*!  ^  exH'îféle  premier  les  j*4iî/bns 

de  ïa foiWelymiere,  <\vi  î>aroitiùr  la  Là- 

5^avartt& après  la conjonaioH.  îO|.Sa 

'     foifàce  &fes  taches,  lâ-mime,  N*a  ftoinc 

a'Attoofpliére  renffdlè,  '30^ 

M-<^^//^»  (Dowjt  fa4nûrtA^fon  £pi- 

>f**iWi« ,  a'feùl  convoie  fim  AltXMan.  ^8 

ws  ditfcJFenres  Maximes»  sfelonlc*  divers 

ctaw  ^  Ou  il #  wouvoit*  j  17*  <2^el$(lies 

V  ^^P^^^'^'^sïdixfcrla^ôuerre*  318 

.^*»^w^.>'Kêmargwes  fut  càLÀuteur^^ 

Matiagesy  comment  ils  Te  ûoonaâoieht. 

Cfeèz  Jes  RômaiftSt  5^7 

Jtfw,  Divertei  Obfervaticms  fur  cetteïk- 

^    i«te  ^         300 

Matiiy  ùreâific^ndeJaHoCe.       t\i 

'^ZAfîn  (le'Gaïdînàl)ra.4rreduIité..,     5». 

^'Mèdecins^  ilenfaut6*rcf«i4'u'ig««  i^r 

■^«j;w^.i  Kemar<^ùesiur  cette  P]anéte.^O£ 

Hi^/iv  (  Chevalier)  Jugement  &r  cet  Aû^ 

teur,  %%^ 

Métaux ,  Remarques  curieufes,  (bries  eaœc. 

cuites  diflbl  vent.  z^z 

M/ely  kjx  origine^^.  z^^  fitt  Jbtaîy/e.X9^ 
Mie  ,  S:. autres  douceurs  ,  .feaverain:  Fer. 

mêde  contre  les  vers*  -  jtS  • 

Mufcles  dt  tosH^  leur  u&ge.  .  ^55 

\^  Eff^  Optiques p  pourquoi  ils  $*unifleac 
^^prèsderEatônnoiB.  *4T 

OEily  ne  s'allonge  &  ne«^aooaF€it  j>oiat 
pour  voiries  objets,  .  x^t  , 


DÈS  MATIERES. 
ptfsaux  9  conyeâures  de  lt$hauh  £tr  h  mt* 

niére  dont  ils  voyent  refutée.  z  (j 

&Qm^,  aifîégé  (or  une  vifion  Pfophéci- 

,  que.  5* 

^pnmtz  r  fonttciûîours  pies  fincëres  dans 

leurs  dêfèniês.  j|9 

0r  ,  Biffiéus  etiwRe ,  TontflSi  fâîfé.  if Sf^ 
0u»lêSy  du  Pa^nifine  ,  étoietit  de  Tin- 

i^vide  y  fa  Vieécrite par  Mr.  MaJpM,  |$4« 

AlM^de  «ecteVle.  3^1^.  Pour  quelîe 

!&ute  il  fut  relégué.  .  .  JS^ 

f)'ÀfêSy  fëhtplus  doàtaux  Juifk  que  tons 
*     lus'awereswDuvefaitas.  -  '    ^5 

9ilhêa9^s^y  ont  vécu  Ibnff-tems  par  le 

«moyen  de  la  Pictte^ftbKJphtle.  70Z 
S.  PhhI  (ChaHes  de)  Bxtrak  dé  â  Ô&gra^ 

-phie  Sacrée.  io^^ 

pMtfpiéres  ,  leutt  Cancers  ftnt^incurible^. 

*7p.  Leurs Varkesîncurables.  xfi 
Pmifiéref  ^  leurs  défaut?.  ^  '  .  -*74. 
il^/-j?>«)>i^j,pliis  propres  pour  ukelon^e 

tièé-'  t^'s 

MneràêStinreséfsiM/ànSi  divérfesre* 

iparques  fur  ce  (i^jet.  53^ 

lKefw^ef04if(lff  Comte  de)  Relation  de  & 

conduite  en  Ëfpagne^.  109.588 

Ifere  f^79/â/biAf,pkifiëur^erfennest*ottC 

'  trowÇ'ée;'  tf  j$.  7«o 

f«^//rfy  ^  î!  y  len  a  diverfèrClaflfes.      if  3  £ 

ilmêfesi  cbnjedumfiirle  Jïiôuveisent  de 

leurs  Nctuds.  <^o^' 

Pmty  n*en  naît  point  fiir  toute  lafiiperfidé 

du  corps  après  la  naiâamre.  27& 

hira^  ftsfeotzBiBnscéfiitez*  ^50 


T-  A    B    L    E  : 

Péjfâfif. ,  ont  t w-r j>eH  et  ewvwu  y  <  f^x^ 

4)6rti  Içurgxôfleur.  3^3 

Pojy^amie-^  pourquoi,  tolérée  dai^$  UîP^. 

tnarchcs.  5Z4.  défendue  par  {/e  droit  de 

la  Naturel  ,ÎÀ-mbm.  P^wife  .chez  qud- 

qués  Nations,  ^"i^ 

P^//ia«//,  à  quelles  conditions  il.s  rççoiv«ot 

.     Philippe  IL^pour  leur  Rgi,  ,8?.,  leur  {cm- 

lévcmcnt  ne  fut  pasœenagi.  pair  .Riche- 

Jieu.  '  ^ 

Tridétemmatjov  Phyfi^m  ,.  i^çuMurque;  fur 

ce  fujcc.  :         .      zo8 

Prp^hétiaCnrmfatds ^  fuite- dC:  If «r  Hiftoi- 

.    re.  10^.  Relation  Hi^riqui^dcice  (^bi 

,     .s'efi.BalJe  fur  teur/uj|^"$:: des.  livifs 

écrits  à  leur  occaiion.     -  -     i2*j 

Prunelle ,  (es  maladies,  z  ^7.  Qi^nd  ellefc 

dilaté  &'  quand  elle  fe  refîerre.         z^€ 

Pierygiott^  q^^lte  maladie  c'eft.    ^      zéS 

' Pu/gatoirs.,  établi paJcMr. J^«/i      - ^^51 

.PjrrhomeitSy  combien  incommodes daat^^ 

,    Rfi^igion..  ,-!       -  .      ^45 

RApuntium  urefis^  &c.  proprietéz  nou-  - 
-yeljes.de  cetçe  Pl^nçe  décpuvertdk 

l^i^r;774E^;fy  ptr.guels  dégrez  sêtablie  «a 

Angleterre.         '    .  "4 

Régale,  ce  que  c*eft.  f  4^,^  Jbn  origi^e^Sefl* 
timensdiîFérenVfur  ce  fujet».  5fQ.  -  ^"* 
véritaUe  origine,  .^^..^nanciennooi. 
.  5^1,,  Son  Uniyçrûlité.  ^7Q;  Cfidi'oitdl 
perfonnel.  571,  Pourquoi,  le  Roi  de 
France  n'en  a  pas- )ouî. dans  certaines 
Provinces.,  ...  57^ 

B.mideumvçrfeî,  plufîeur$  Tont  eu*  .65^ 

"  Kï- 


_       r>E^  IVlATlÉRPS 

'6m  fu,et.  77.  AfeÔtfit  a'eriiployer'les 

.  •  gei»  a  toHhaotre  chofe ,  ^à  «  crai  cofi- 

►crelrnoKleurProfcflîan,  ^         ^       ,. 

«V*'<<l«'M*»)expérietK*sfiif  cette  Rolce. 
fentntwien.  .  . 


«^«ï<bpI6j«udâ8Wde  TmipiratiS 

^é,-  ea<^i  die  «orifffle.  ^r 

«»•»,  a  qui  quelques-ttns  ont  été  liv^. 

»U  j)««  être  le  chagrin  Se  h  rrifteflê. 

~  I 

«««»/  ,  pourquoi. d'ordin^e  conflit 

«*^J^r  tfte'Ducdé)  S-iPiétéeinJ^iî 
W«.^pbu«poi  ««glife^w.     '       [°^ 

*j?«;*«*W»*w»ofctvintcon,r,.  ]% 

trefrgraudeï  Cependam  h  «coJte  «  été 

if- 


T    A    B    L    E 

5f / Jf/i&Aa,  il  y  en  adtffoflilf.  ^71 

Semâmes  JLXX.A^  Djmid  y  «pli^s. 

Sçpânte ,  le  prenner.  Volun^  de  leur  Tra* 
du^a  publié  par  les  foins  de  Mr.  Gnf- 

le.  m. 

Sichtetman  YOcnrd)  Extrait  dje  &Di&r« 
«ttion  des  Peioesmilicair^  é^Kimuios. 

A>;«w/f  (Jcfuite)fonclojge.   .     ^        8tf  . 

£2»i/^l^»  Brouaifteifebapù^te  lui-même,  l» 

5a/W/  }  Conronoe ,  qtili  p^roit  dw  (ba 
Eclipfe  de  170^-507*  Eft  accomptjjic 
dfune liujûore.^  doat:piaii|es'^tpom. 
aperçu.  J08 

S;>«ifr<f  »  s'engendre  daBsi*Ajili8fS$otaM«.. 
171-  Fait  avec  4e  rJO§li|ifl?>3ftdol'efprit 
de  Vitriol.  .11» 

Hk  ^0«r/  (Moy&)  publie  mk  ftc^tfc^vm^ 

Sourcils^  leurufege. .  .  x^ 

^^i/tf ,  le  fîmple  eftlé  plus  utile  pèurlespre- 
'  dications*  n  541^ 

Stile  d^s ,  l'écueil  des  îeuhes  gèiw-    4^9 
StQÎcieniy  s'its ont^l»  OeAin^  2|  $v  Onr- 
'  trop  élevé  la  liberté,  ia-mime* 
Stre/o  <Cle0ient)  &ttfaic^  fesMçdktttmtf^ 
.(urTEpitreaux  Coloflleas.  '500 

S^pvAl^f aires  ^  idée^de  teurSyâlnie.  47»' 
les  tfepiKt^  au  $3f!nlklç  de  PWMkeclit 
.n'ont  point  fuivi  ce  Syfiême.  475 

TErnmmenti .  abeencoop^dc  ibfce  .âr' 
rAinc..       ,  •  .       ^79- 

Temple  de^ém^^iik^»  pewrqiK»  ;il  n'a  -  pas 
ét(  rel>ati.  4^ 

Tehament  des  iz.  Patriéirches  ^  qui  eh  eit 


t 

,,^  DES  MATIERES. 
.1  Auteur.  .g 

nfo&gh,a'z  putncore  ttmtA-i&k  iè«wéle 

I  îî/&/^»,  feœud . Vflîù w de laTiïïUk» 
•   «te.feïSennonsjyarMr.a^rW*:.    .40 

l?eain&  même  fans  tece.  »o^' 

Ane?»*  wi-  rorMr^I>^w«if.      . ^ ,^ 
Tourouf^^  telle  fiit  prifc  par  IwSarazine. 

Tt^J^ra^,  felon qu'elle  fefeitoHQu'S 

dl  inala4c.  ^%.  fefr  trà.4ifféreme  de  ' 
îr-tj<e  finguOer  6it  par  révêquc  de-ftil 

IMfj,  mamcrc  d<»t  cjudaiioiMyftiquef 
expliquent  ce  Myfléré.  412.  ôj/.Treu- 
vciyidiculejcfecedog^aei.  .     ^-4-. 

^««wiV  ,  quelleCtatge  c»étoit.-         aL 

iw/,  dans  les  AAes  des  Apôtres, cfiua 

ponL  de  ViUciétnoa  pas  de  Pays.      ^a< 

-lifCf^^iVf  (Jefuite>foaHiûoircUiiivcrfdle 
ilWduite  en  François.  ^^ 

/•-y  ^i3r^(Miclid)torait4fuToiaelE 
,  ^     dcfon  Hiftolirede  Louis  XIII.  7^ 

^atéfitt  ,  fon  Pro^p  d'une  dixme  Royi 
Utraduit  en  Anglois.  ,     ^j^ 

rm,c(^;ivnent produits. i<r|.  Ojijiepeuc 
wife^jpçj;  fui:  Icorstaufes:  générales,  i^^ 
.Usfafutaires&lesnuifîbies.  i^a  ' 

^«' ,  qui  a  80.  )aœbes'  de  chaque  cote, 

^f^tdiferrey  fe  nourriflènt  de  terre  treV 

fine 


TABLE 

Tînc.  37Z.  Cequi  eft  le  plus  propre  a  le« 

:6ireinounr.  575 

Veffiej ,  <kns'  quels  pdiflbns  on  en  trouve  , 

de  dans  quels  en  n'en  trouve  poînr«. 

Vk  (loagucf)  les  caufes.  Moyens,  de  Taque- 

rir.  157 

F/w^wj,  va  faire  imprimer  un  Livré  fur  les 

Temperamcns ,  dont  il  lit  la  Préface  dans  • 

.rÀcadémie.  5^^ 

Vin  y  s'il  eftle  lait  des  Vieillards,  comme 

-on  dit.  49^ 

Y'm^  c'eft  un  Remède um ver feK  66^.^\^ 

•Verfes  remarques  fur  le  Vin.  ^^d".  Doit 

être  employé  dans  toutes  fortes  de  Fié- 

-vres.  '   "  .  ^^7 

Vifffesy  en  quoi  çonfîfte-leur  venin.      3^ 
Virgile  (  (es  Eclogucs)  Traduites  en  'Fran- 

tois.      '     •  ,  3Î? 

leiViftonnalres  (  Comédie  ^Nou^^île  Edi- 

'tion.  4^2-.'  Jugement -iur  cotte  Pièce. 

Voh  )  pourquoi  ceux  qui  ont  la  VoîiC  agréa- 

•bîe  en  Chantant ,  l'ont  defagréable  en 

parlant,  dcviceverfâ.  ^        *i88 

Vmges^  font  falûtairesàîrfanté.        6^6 

\t7  i^fi<^y  fcs'Serraons  félon  la  fondation 

W     3e  Mr.  IBoyh  publiez,  i  o€.  SesTEjc- 

îxiens  d'Algèbre.  lo?*  Sts  PraUBiones 

'Acadentick,  li^mime» 

^0f% , travaille  à  uneCritique  duN.Td- 

mentde  Mt.MilU  5J4 
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A  AIMSTERDAM, 
Ciiei  PjERRz  Mortier,^ 

Sur  le  Vygendïm. 

H.  DCCVIII. 
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A  V  r  s 

s  £ 
L'  A    U    T   E    U    R- 

T  JB  Sieur  Benri  ©esbordcs ,  qtd 
^  a^  imfnimé  JMfqmes  ici  /rr  Nouvel* 
ks  de  la  R^pûbiiqtxe  des  Lettres, 
4tyaMt  r/folu  de  vendis  fm  fonds\  cds 
^  retardé  l»  ptUf>Ui:xttfon'  de  cit  On^ 
«r^,  jj^i^avoieAépeHinferromjpuë 
jttffMes  afréfentr^   ntulgnl  foutes  les 
ûMtres  &ccmfaPiom  de  P Auteur,  Au* 
jeur-J^hui^ -le  fonds  drces  Nouvelle* 
ÎS?  k  drmt  de  les  imprimer  eft  entré 
les  mains  du  Sieur  Pierre  Mortier , 
jm  vend  taous  les  mois  prétédèns  wjb 
49n^lees  em^féparez^  pur  acùommo*- 
dcr  les  Curieux.     On  tâchera  de  ri^ 
farer  ose  plutôt  lie  tems  perdu ,  fij'  on 
efi^érecpettfvoir-  le  faire  avant  le  mois 
de  JiHtvier  prochain}     La  Guerre 
ayant  l^aucoup  interrompu  le  N/go^ 
ce^  on  n^apas  toujours  pâ  avoir  les 
Livres  étrangers  ,    comme  on  auroifi 
voulU"  C^efi  ce  qui  fait  qu^on  eji  fou^ 
vent  obligé  de  ne  fuivre  pas  un  ordre 
fort  naturel  dans  les  Extraits^  qu*on 
donne  de  divers  Livres.  Mais ,  cont' 
me  Je  négoce  du  Sr,  Pierre  Mortier 
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4     Avis  de  l'A.utjeur. 

êftfort  éftndfi^:^  ûfg^-il  a  ik  tonnes  cùT" 
refpamdances ,  ^  qn^ilfe  fait  un  bon-- 
neur de  faire  valoir  cet  Ouvrage^  om 
fent  fr omettre  au  Public^  qifon  4rou^ 
*veradéfonnais  dans  ces^OMytWcsplus 
de  Livres  Ç«f  meilleurs  ,  que  par  te 
pa(f^.  On  prie  ceux  qui  auront  à  don^ 
ner  des  Avis^  ou  à  adreffer  des  Mi- 
moires  à  t*  Auteur  ,^  de. les. envoyer  i 
Amjierdam  au  Sr»  ^Of  tier,  ou  en  droif 
ture  à  Leide,  ou  V Auteur  den^eure  ^ 
^  défaire  enforte^  autant qu^U fera 
poffible  ,  d^afrancbir  Us  Pafuets. 
C^ejl  très-peu  de  chofe  pour  cetueqm 
n^ont  à  écrire  qj^uneou  deux  fois  en 
leur  vie  ;  ^c*efi  beaucoup  pour  PAuv 
te^ur  ou  pour  le  Libraire  y  qui  peth^ 
vent  recevoir  un  grand  nombre 
d*Avis  tous  les  Mois.  Lfs  Nouvelles 
de  Juillet  feront  bientôt  fuipies  de 
celles  d'^Aoitj  ^  ainji  de  fuite  ^  juf- 
qtCà  ce  qu^on  ait  revagni  h  comme»^ 
sèment  au  mois.  Un  trouvera  ihez 
le  Sieur  Moitict  les  Livres  dont  ilji> 
ra  parlé  dans  ces  Nouvelles,. 
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NOUVELLES 

DE   LA 

REPUBLIQUE 

DES  LETTRES. 

Mois  de  Juillet  17CS. 


ARTICLE    I. 

LiBROKUM  ^^Re  DiPLOMA- 
TICA  SUPPLEMENTUM  ,  in 
quo  Archetypa  in  bii  Libris  fro 
&fgHtispropoJita^  iffaque  ReguU 

'  denuè  confirmantur^  navifque  àpt- 
siminibus  ^  Argumentis  ajfcrun* 
tnr  ^  illuftranîur.  ^^era  ^  Stu^ 
dio  Z)(?l«»/ JOANNIS  JMabil- 
I.  O  N  fresbyteri  là  MSHachl  Ôr- 
iints  Sanâi  BenediSi  è  Cangnga* 
tionc  S.  Manri»  Luùtia  Par^o» 
mm.  C'e(l-à-  dire ,  Supplément  an 
Livre  de  la  Diplomatique  ,  oà  on 
donne  de  nouvelles  preuves  de  la 
viriti  des  TUres  Originaux  ,  qui 
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6  Nouvelles  Je]  la  République 
ont  été  raportez  pourfervtr  de  R/" 
gles  ;  fef  oà  on  ^pf^^  ces  Régks 
fur  âe  nouveaux  Threii^fjmr  4^ 
nouvelles  raifons.  Par  Domjçsxi 
Mabslion  Pri$re  BénddiSm  de  la 
Congfîgathn  de  S.  M^MX.  A  Paris  > 
chez  Charles  ftobiiM.  1704.  ia 
'  fol.  pagg.  M  6.  gr^s -cara^re. 

ÏL  y  â  plus  d'un  an  *  ,qiie  nous  don* 
oâmes  un  4ongËilrait  de  la  ^^on* 
fc  du  P.  Gfirmom  Jéfuîtc  ,  à  l*Our 
Vrage  du  P.  Dom  Mahillon^  dont  on 
vfcnt  de  Kre.  te  Tître.  ^  tft  împoffi* 
ble  qu'en  faifatu  l'Extrait  ^e  ia  R<- 
ponfe  on  n'ait  indiqué  lesRaironçde 
l'Auteur  à  x}ui  on  répondob  :;'en(for* 
te  que  ce  fexoit  aimer  les  répétitions 
que  de  s'attacher  adonner  ici  un  long 
Extrait  de  l'Ouvrage  de  cet  Auteuc 
Il  eft  vrai  l^oe  tordre  naturel  voa- 
droit ,  qu'on  eut  parlé  du  SapKment 
Txdtoiit  du  P.  Mubilhn '9N%XkX  que  de 
parler  de  la  Réponfe  ,  que  le  P. 
Germon  7  a  faite;  mais  on  a  déjà  dit 
dans  rAvertiflèment  que  la  Guerre 
empêche ,  qu'on  ne  putfiè  avoir  les 
Livtes^lans  le  temsqu^on  fouhalte* 

roit 
a  yj^  /«  i7(i»JW.  d* Avril  1707.  fugi 


iis  Lettre  s.  Juillet  1708.  7 
Tott ,  &  Doos  ftrions  fort  heoreax  fi 
elle  n'étok  caafe  ^ue  de  cepetkdé- 
fordre.  Nous  noos  contenterons  4e 
donner  nne  \àit  coorte  de  l'Onvra- 
^e  du  P.  Mabillon  &  de  nous  Atta- 
cher efifuke  à  des  remarques  parti- 
^cnUéres  ,  différentes  de  celles  ^ni 
ont  été  indiquées  dans  r£ltrait4u  P. 
Germon. 

Qiroi  que  cefoit  ici  propronent 
tine  Réponfe  au  premier  Livre  que  de 
Père  a  publié  contre  la  Bipioma^i* 
^ue^  cependant  le  P.  Dont  MMhîUm 
ne  pfurle  pc^t  direâenient  de  ce  Lt* 
«e  ,  ni  de  fou  Auteur  ,  &  nous 
ooyoBs  qu'il  a  eu  de  boones-raifous 
^en  ufer  ahifi. 

Ce  Supplémem  eft  divlfé  en  tr«l- 
ïe  Cluipitres.  L'Auteur  y  fait  Toîr 
Tottlfté  des  Anciens  Diplômes  & 
autres  Aâes  ;  la  néceffîté  q^iUl  y  a 
d'^établir  des  régies  pour  diftingnet 
les  vrais  des  fuppofez.  Il  ne  &ut 
point  pour  cela  regarder  quelques 
caraâéres  ou  quelques  nurques  en 
particulier  ;  mais  il  les  faut  toutes  exa- 
miner tout  dkinevuc  y&  tirer  de  cèé 
«amen  unîverfel  des  conféquencesj 
qu'on  ne  ïauroît  tîrcr  de  chaque  ca- 
raâére  en  particulier ,  fans  courir 
rifque  de  fe  tromper*    L'espérien* 
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8  N9uveJlesdelaR/puhliûue 
ce  furtout  eft  d*an  grand  ulage  éuks 
cette  matîéce*.  Oo  aquiert  par  là  un 
certain  goût  à  la  faveur  duquel ,  an 
peut  facilement  recoiinoître  fi  une 
pièce  eft  faufiè  ou  véritable  ;  ce  qu^on 
ne  fauroit/aire  par  la  (impie  Théb- 
:  rie ,.  quelque  tems  qu'on  eut  employé 
.  â  cette  dtude. , 

Le  P.  Mahillû»  fait  voir  après  ce- 
te  le  grand  fdin  qu'on  a  eu  ancien- 
.  nement  des  Archives.  Il  avoue  pour* 
tant  qu'il  j  en  a  peu  qui  n'ayentfoa- 
fert  quelque  perte.  Mais  il  n'y  en 
a  point  qui  ayent  été  confervées  plus 
entières  >  que  celles  du  MonaQére 
de  S.  Dcfsys.  Il  répond  aux  diffi? 
cultez  ,  qu'on  a  propofées  contre 
les  Diploihes  de  ce  Monadére  ;  & 
furtout  à.  ce  que  le  P.  Gtrmm  a  re- 
marqué de  la  différence  des  Recueils 
des  Titres  donner  par  l'Anonyme, 
par  Doublet ,  &  par  le  P.  MahilUn. 

Ce  dernier  fait  voir  après  cela, 
que  quelque  facile  à  fe  corrompre, 
que  fût  la  matière  fur  laquelle  les 
anciens  Diplômes  ont  été  écrits ,  il 
ne  laiiTe  pas  de  s'en  être  confervé 
plufieurs ,  de  même  que  divers  an*? 
ciens  Manu(crits  écrits  fur  cette  xtïta- 
me  matière  ,.  les  uns  entiers  &  les 
autres  imparfaits.  Si  ces.M^ufcrits 

de 


^  des  Lettres,  Juillet  1708.  9 
de  LiVres  Anciens,  qu'on  manie  plus 
fou vent,&  qu*on  ne  conferve  pas  avec 
taot  de  foin  ,  font  pourtant  parv^ 
BUS  jufques  à  nou&|  pourquoi  dou- 
terions-nous que  ces  Diplômes  dont 
Il  eft  quiBftion  ayent  pu  fe  confer- 
ycr  ? 

;  Le  P.  Mabitton  en  répondant  ton* 
jours  ,  quoi  qu'indireâement  au  P. 
Germon^  fait  des  remarques  curieu- 
fes  fur  TEcriture  qui  étoît  en  ufa- 
ge  fous  la  première  Race  des  Rois 
de  France  ,  fur  l'Orthographe  de  ce 
tems-là,  qui  étoî<  fort  chancelante^ 
&fur  le  Style.  Il  remarque  queTOr* 
thographe  a  voit  été  fi  corrompug 
Ibus  les  Mérovingiens ,  que  Charles 
tnagne  fut  obligé  de  charger  AUuin 
du  foÎH  de  la  corriger ,  ce  que  fit 
i#/r«/V,  avcrtrflànt  de  plus  fesDîfcî* 
pies  ,  de  didinguer  leurs  mots  par 
des  points  &  par  des  virgules  ^  au 
Heu  qu'auparavant  on  écri voit  tout 
de  fuite  &  fans  aucune  diilinâion. 

*^Per  cola  Mftinguant  froprios  Çjj? 
commata  verfus  ^ 
^,  Et'funBos  ponant  ordine  qnof^ 

que  fuo» 
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2 o     Nouvelles  de  la  RipnhUque    • 

A  l'égard  du  Stile  ,  on  prouve 
par  divers  exemples  incoateftables, 

S[ue  le  Stile  de  ces  Siècles  Barbares, 
è  reflèntoit  cntierexneat  die  cette 
Barbarie. 

;^près  cela  le  P.  MaiiUom  parte 
des  diverfes  fortes  d'Aâes  corrom- 
pus ;  qfioi  qu'il  eut  déjà  traité 
cette  njatiére  dans  fon  preniier  Ou* 
vrage.  Il  dit  qu'il  y  a  des  Aâes 
tout-  à-fait  faux  ou  fuppc^et ,  &  qu'il 
y  en  a  d'interpollez.  i^es  faux  font 
M  trois  efpéces.  Il  y  en  a  de  ref^tits, 
qui  ont  été  mis  à.  la  piace  de  ceux 
qui  ont  été  perdus  ;  il  y  <en  a  de  cor<<^ 
rompus,  auiquels  quelque  Impo& 
teur  a  inféré  ou.  ajouté  quelque  cho«^ 
fe  9  &  il  y  en  a  de  ^ut-à-faît  faux^ 
^i  n'omuulfbndeaiei3;t  f^des  Ac^f 
tes  véritables.  Tous  ceux  qui  fâlfî^ 
fient  ks  A&es  méritent  punition  ;: 
mais  ceux  qui  en  forf  eut  de  tout-à« 
&t  Taux  font  ks  plus  puaii&bles  de 
totts.^  C'efl  ic4evoir  d'un  jl^l^ile  An? 
tiquaire  de  diflînguer  toutes  ces  for «^ 
tes  d'Aâes.  Notre  Âuteiir  cr<>it  que  . 
cela  n'cft  pas  înjpoffible;  &  tt  en  ci- 
te des  ^x^mples  remarquable^. 

Après  ces  Rcponfes  générales ,  îl 
éefcend  dans  le  particulier  ,  &  dé* 
&nd  les  Piplomçs  qu'il  a  all^aer 

com? 


des  Lettres.  Juillet  ï7o8^  \% 
coDiine  véritables  dans  fon  premicir 
Ouvrage.  Nous  n*entrerons  poîiK 
dans  ce  détail  pour  les  raifons  allé- 
guées dès  le  commencement  de  cet 
Article. 

On  voit  enfuîte  des  remarques  Gu- 
rieufes  fur  la  Chi;onOlQgie  &  la  Gé- 
néalogie des  Rois  Mérovingiens, fur 
la  naiflance  de  CharUmagne ,  &  fut 
ia  dignité  de  Patrice  ;  fur  la  mort 
de  Pépin  &  fur  le  partage  de  (bti 
Royaume  à  fes  Enfans ,  fur  les  Epo- 
f ues  des  Régnes  de  Louis  iç  Déhon* 
naire^  de  Louis  le  Germanifite,^  du 
Régne  de  Hugues  Capet ,  de  &  Gé- 
néalogie, &  plufieurs  autres  pointas 
concernant  THiftôire  de  France  > 
L'Auteur  fait  voir ,  par  exemple , 
que  Dagebert  a  régné  fix  ans  avec 
fon  Père,  &  n'en  a  régné  îque  d& 
^out  feul ,  a»  lieu  q«i*îl  y  ades  Au- 
teurs ,  qui  joignent  ces  iix  premières 
années  avec  lès  dix  dernières^,  ^ 
qui  lui  dcmnant  feize  années  de  Ré- 

fne  après  la  mort  de  fon  Perc  ,  le 
>at  mourir  lui-même  fiX  ans  plus 
tard  quil  n'eft  mort.  Il  répond 
aux  difficulté!  qu'on  propofe  contre 
ce  feniîraent.  Il  r^ctte  la  préteUr 
duc  clémence,  qu'on  attribue  à  Clo- 
vis  U.  pour. avoir  ,  dteoij^  dérdaé 
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tz  NouvilUs  d€  la  République 
le  bras  de  Saint  Dtny$^  &  il  foitdr* 
▼er&s  autre»  Remarques ,  qui  font 
voir  combien  la  connoiflfance  des  aa« 
ciens  Diplômes  ,  fert  à  éclaircir  la 
Généalogie  des  Mérovingiem. 

Ilpaflè  enfuite  ï  Charlêmague.Oïi 
eft  fort  incertain  du  lîeu  &  dé  Pla- 
née de  la  naifTance  de  ce  Prince.No- 
tre  Auteur  croit  quMl  naquit  à  Aix- 
la-Chapelle  le  !•  d'Avril  de  Tannée 
DCCXLII.  L'an  DCCLIV.  le  Pa- 
pe EiieuHe  IL  couronna  pour  la  fé- 
conde fois  Pépin  &  fes  deux  Fils 
Charles  &  Carloman  ,  &  leur  don- 
na le  titre  de  Patrice.  Cependant 
ils  ne  prirent  point  ce  titre  du  vivant 
de  leur  Père  ,  &  Charles  même  ne 
le  prit  qu'après  être  devenu  Roi  des 
Lombards,  ce  qui  arriva  au  milieuda 
Mois  de  Mai  de  PanDCCLXXIV. 
dès  lors  il  fe  nomma  Roi  des  Fran* 

Îois  &  des  Lombards  &  Patrice  de 
Lomé.  Mais  il  quitta  ce  dernier  tî- 
tre  l'année  DCCC.  après  avoir  été 
couronné  Empereur  par  le  Pape 
Léon  I IL  Lt  P.  Dom  Mabitlof^^ 
croit  que  Charles  ne  voulut  prendre 
le  Titre  de  Patrice  qu'après  être  Roî 
des  Lombards ,  parce  qu'auparavant 
ce  n'étoit  qu'un  Tître  honoraire  fans 
wtofité  ;  mais  alors  il  étoit  aâuel* 

kment 


des  Lettres.  Joîllei  1708.  tr 
Icmem  Préfet  de  la  Ville  &  des  Pays 
Voiiîns.  Et  Charles  eftîma  tant  cet- 
te dignité,  qu*îl  en  demanda  la  con- 
fifmation  à  Leom-IIL  p^r  l'Abbé /^/^^ 
gillfert^  &  loi  promît  réciproquement 
fa  proteâion,  &  de  lui  obéir  com* 
me  à  fon  Père. 

Notre  Auteur  fait  encore  diverfcs 
remarques  curieufes  fur  Hugues  Ca^ 
fety  &far  fon  origine,  &  répète  ea 
abrégé  diverfes  chofes  ,  qu'ii  adéja 
avancées  dans  fes  autres  Ouvrages.  Il 
enretraâe  auffi  ou  corrige  quelques 
unes  ,  fur  les  Bulles  des  Papes ,  fur 
les  Diplômes  &  les  Seaux  des  Rois 
de  France  ,  &c.  H  remarque,  par 
«emple,  que  Léo?»  IX.  paroit  être 
le  premier  des  Papes,  qui  aît  eu  ua 
Arcbicbancelier,  Que  dans  quelques 
Balles  l'année  commence  au  premier 
de  Janvier ,  &  dans  quelques  autres 
au  vînt- cinquiépie  de  Mars.  Cette 
différente  manière  de  compter  a  du- 
ré jufqu'à  pr^fent.  Le  ?..Papebro€b 
*  remarqué  que  cela  étoit  vrai  à  Va- 
gard  des  Bulles;  mais  que  dans  les 
Brefs  des  Papes  on  fait,  commencer 
Tannée  au^  mois  de  janvier.  C'eft 
depuis. le  ?ox\\\&C9lâ'Aleiçandre  VI. 
qu'on  a .  commencé  de  les  feellctde 
Moneaa  du  Pécheur.  Oaaousdoa- 
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14  Nouvelles  ae  la  RiptiUiam 
ne  ici  le  Seau  da  Pape  Pétnt ./.  oà: 
l'on  voit  d'an  c6ré  une  Croix  avec 
ks  Images  des  ApAitres  Pierre  ^ 
Paul  &  der^iinre  oôtilenom  de  ce 
Pape  en  Grec  de  cette  manière 
BATAOT.  G'étoit  la  coutume  des 
Savans  de  ce  tems-Ià  d'écrire  lent 
nom  en  Gtec;  àquoioai  peut  jou- 
ter que  ce  Pape  avoit  beaucoup  d'm« 
dinationponr  les  Grecs^dont  il  iatro« 
duifit  les  Moines  dans  Iç  Couvât  de 

Après  diveriies  nenorqoes  fur  les 
Seaux  des  Rois  de  France  le  P.  Ma^ 
iillm  nous  aprend.  queche^  les  Aa» 
glois  ,  oa  l'on  n'avoit  point  de 
Seaux  ,  QU  ils  €coien(  '  fort  tares 
avant  le  tems  de  GutllaùnU  le  dmr , 
^ramt  y  qui  en  înttoduifit  l'ùGige» 

il  examine  ûir  la  fin  du  Chapitrp 
onzième  de  quel  indrament  fe  (en- 
voient les  Nottt*respour  écrire  leurs 
Aâes.  JLors  qu'ils  ne  les  écrivokat 
qu'en  abrégé  îur  àe%  Tablettes  ,  ils 
&  fervoient  deStiles.  Mais  <m  doo^ 
te  fi  ceux  qui  écrivoient  dans4es  Ll* 
Très  où.  ils  redigcoient  par  écrit  des 
Diplômes  ou  des  Chartes  ^  fe  fer^ 
joient  de  Plumes  d'Oi&aux  ,  ou  de 
Rofeaux*  Notre  Auteur  croit  qn^on 
fefisrvoit^Pluaies  d'Oi&aux,  mê- 
me 


des  I^etires.  Juillet  1708.  :tf^ 
me  poar  écrire  les  pitts  beaux  Livresv 
On  vok.dans  un  Courent  du  Dior 
céfe  de  Reims ,  un  ancien  Exem^^ 
plaira  des  Evangîles,que  T  Abbë  JPiVr* 
rc  fît  écrire  par  le  Moine  Placide  ea 
belles  Lettres  d'or,.il  7  a  près  de 
neuf  cens  ans.  On  voit  dans  ce  Ma- 
nofait  les  quatre  EvangeliÔes  peinte 
écriVans  ayant  une  plume  à  la  main^ 
qui  en  quelques  uns  eft  fi  biea 
repréfentée  y  qu'on  ne  peut  douter^., 
qu'on  ne  fe  fervît  de  plumes  en  ce 
tems-là.  L'Auteur  a  *vu  un  autre 
Manufcrit  de  la  Vie  de  S«  Amsmd^  q\i| 
a  environ  £ept  ceng  ans  d'antiquité,- 
dans  kqud  on  voit  le  Moine  Baur 
demcnd  ^gui  a  iait  cette  vie  il  y  a» 
œîlle  ans.^  &  ^ui  ^ft  peint  ayant'  iine 
plume  à  la  main^ 

Le  P.  D^m  Maiillonnom  aprend" 
après  celaquelleslont  les  fourcesoù: 
h  a  puîTé  les  nouveaux  BiplomeSj» 
qu'il  iious  donne  à  la  âaile  ce  Sup- 
plément ;  afin  que  ceux  ^ui  iui  on]^ 
objeâé  que  ïï\  VAnemyme ,  ni  Dauhlet 
n'avoient  point  vû  plufieurs  de 
ceux  ^uMl  raportedans  fa  Diploma^ 
tique ,  &  dans  fes  Annales  y  ne  lui  fa& 
i^nt  pas  de  aouareUes  Objeâions  fur 
ces  nouveaux  exemples.  Il  dit 
qu'ayattC  cxMiîné  de  .noiiv<aiu^  le» 


lits  Nouvelles  de  la  République 
Diplômes  de  T Abbaye  de  S.  Denys^ 
qoi  font  écrits  fur  da  papier  d'£-  i 
gypte ,  il  a  trouvé  qu*on  Icr  âvoit 
cnvelopez  d'autres  Diplômes ,  qa^bn 
jpgeoit  imitiles^afinde  conferverles 
premiers;  Notre  Auteur  ayant  ft- 
paré  ces  efpéces  d'envelbpes  ,  a 
trouvé  que  c'étoit  des  Pièces  impor- 
tantes ,  mais  mutilées  ou  déchirées 
pour  en  couvrir  d'autres  beaucoup 
moins  confidérables.  Il  fait  diverfes 
remarques  fur  ces  Pièces,  Uobfcrvc 
que  1  a  différence  d'Orthographe ,  Air- 
tout  dans  les  noms  propres,  ne  doit 
"^as  les  rendre  fufpeâes;  puisqu'on 
voit  fouvent  dans  un  même  Dtplo* 
me  ,  qu'on  né  peut  accufer  de  fauf^ 
ièté  ,  puis  qu!il  ne  paroit  j  aroir 
eu  aucun  intérêt  de  le  fbrjger ,  on 
voit,  dis-je,  fouventdans  uii  même 
Diplôme  le  même  nom  propre  écrit 
dé  diverfes  manières,  {a)  L'Ortho- 

Îraphe  n'eu  pas  une  chôfe  (i  fixe 
:  il  déterminée,  que  des  Notaires, 
qui  fouvenr  n'étoknt  pas  des  gens 
fort  habiles,  ayeotfâ comment  tous 
les  noms  dévoient  s'écrire;  &  quand 
on  écrit  un  mot  comme  en  tâtonnant , 
il  eil  difficile  qu*ùtife  fouvienne  ton- 

jours 
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des  Lettres.  Juillet  1708.    i^ 
jioucs  de  la  maniéie^dont  on  l'a  écrit. 
,On  n'a  qu'à  prier  une -perfonne,  qui 
ne  fait  pas  bien  notre  Orthographe 
Françoife  y  d'écrire  une  feule  page  où 
les  mêmes  mots  fe  trouveront  fou- 
vent  répétez  ,.  &  je  doute  qu'on  y 
trouve  de  l'uniformité  dans  l'Ortho- 
graphe de  ces  mots.On  pourroit  citer 
mille  exemples  de  cette,  vérité  dans 
les  Livres  imprimez.    Un  Leâeur 
attentif  les  remarquera  facilement 
dans   le.  premier  Livre  ,  qui  lui 
tombera  fous  la  main.  Je  dis  plus, 
j'ai  connu  des  perfonnes  habiles ,  qui 
ibutenoientqu'à  l'égard  decesmots^ 
dont  l'Orthographe  e(l  aflez  indéterp 
minéQ,  il  faloit  les  écrire  tantôt  d'à- 
ne  manière  &  tantôt  d'une  autre  , 
pour  marquer  qu'il  étoit  indifférent 
de  quelque  manière  qu'on  les  écrivit. 
Pour  revenir  au   Père  Dom  Ma* 
billoff  j  il  avertit  que,  ni  dans  faDi^ 
plomatique ,  ni  dans  fon  Suplémenr^ 
fl  n'a  eu  nui  deflèin  de  raporter  tous 
les  Diplômes  ,  qui  fe  rencontrent 
dans   l'Abaye  de  S.'  Denys  ,    &  il 
croit  cet  Avertiflèment   néceffaire, 
parce  qu'un  favant  Homme,  qui  a 
écrit   l'Hifloire  de  Paris  ,  a  regardé 
comme   fuppofé  un  certain  Aâe, 
parce  qu'il  n'aivoit  pas  été  raporté 

dans 


iS  Nouvelles  de  ta  R/publique 
dans  kl  Diplomatique.  Il  relève 
vne  erreur  de  ce  Savant ,  qui  (m 
voir  qu^on  doit  pardonner  aux  Ecri- 
vains les  fautes  ,  qui  leur  échapent 
par  précipitation  &  fans  malice ,  parce 
î]ue  les  plus  habiles  ibnt  fujets  à  de 
^rcîUes  fautes. 

Le  P.  Dm  MSitlim  finit  pair  des 
Remarques  utiles  fur  les  Anciens 
]^^anufcrits ,  &  répond  en  même 
tems  à  quelques  objeâtons  du  P* 
Germon ,  mais  toujours  fans  le  oofu- 
tner.  Il  prétend  que  ,  fi  on  rejette 
Tautorité  des  Ancien*^  Diplômes^ 
celle  des  Anciens  Manufcrits  pérk 
xn  même  tems.  C*cft  en  vain  que 
tant  de  Savans  fe  donnent  la  peine 
de  confronter  les  Ouvrages-Imprimé* 
des  Pérès  ta  des  antres  Auteurs  An^ 
ciens  avec  les  Ancfens  Manuscrits; 
C*eft  en  vain  que  les  Moines  ont 
pris  tant  de  peine  detranfcrireksOu"* 
rrages  des  Andens ,  fi  on  né  doit  fai* 
re  aucun  cas  de  tout  leur  travail.  Il 
réfute  de  toute  fa  force  cette  efpêce  de 
Paradoxe  ,  que  je  croîs  être  du  P. 
Germon.  Les  anciens  Exemflàirei 
gf^ant  été  écrits  éPordinaire  far  des 
ïgnQrans ,  ^  plufieitrs  ayant  -été  ca- 
ptez fur  un  feulj  Us  fervent  defift 
peu  peur   entendre    POuvrage  d'un 

Au* 


i^s  Lettres.  Juillet  1708.  19 
4ttteur^  oupomr  le  corriger.  Mamuf' 
eripti  CodUes ,  mt.flemmque  ab  Imfây 
fitis  ,  atqne  ex  mto.tlmes  defiripti^  in 
Auâore  dignQfcenao  ptrwm  admodmm 
juvant. 

Le  P.  Maiilhm  ùnxiwt^  qve  ^  & 
€e  Paradoxe  a  lieu ,  c*«n  eft  fiut  noA 
feulement  de  l'autorité  des  anckoa 
Manufcrits ,  ma»  auffi  de  celle  des 
Xfivres  pubUex.^  des  anciens  ConcV- 
les  &  des  Pérès,  &  tnéme de l'Ecri* 
lure  Sainte  ;  puis  qu'enfin  tous  cea 
Livres  ,  tant  faims,  que  profiines^ 
n'ont  été  publier  que  fin:  la  foi  d^ 
anciens  Manufoits.  C'eft  «n  ^ato. 
-que  S.  /iugu/Hn^S.Jerùme  ^  &  tes 
4iutres  anciens  Pérès  ontcnnfultéiea 
anciens  Exemplaires  pour  corriger 
i]uelqtte8  fiiutes^qui.s'étoientgliilécs 
idans  Le  Texte  Sacré.  En  vain  ie^ 
Conciles  ont  eu  recour&aux  nrfmes 
foorces,  pour  terminer  les  Contrôi* 
▼erfes.  Eu  vain  tant  de  Princes  ont 
ramailé  avec  tant  de  foin  &  à  fi 
grans  frais  un  6  prodigieux  nombre 
d'anciens  Manufcrits.  Enfin,  ceP^a* 
jradose  eft  comratre  à  Topinion  de 
teus  le»  Savans,  qui  croyent  qu'on 
peut  faire  des  Editions  plus  exaâes 
des  Ouvrages  des  Anciens,  en  cooe* 
Cultant  les  Manufcrits  ^  &,  qui  pen^ 

ient 


zo    Nouvelles  de  la  République 
lent  que  les  Belles  Lettres  peuveai 
en  être  beaucoup  enrichieSv 

Mais ,  dit-on  ,  ces  ExempUîres 
ont  été  écrits  la  plupart  du  tems 
par  des  Ignorans.  Cela  n'eft  pas  toa*- 
jours  vrai.  S.  Pamphile  Martyr ,  qui 
tranfcrivit  uue  bonne  partie  des 
Livres  àOrigénr^  ne  peut  pas  paflêr 
pour  ignorant.  Il  en  e(l  demémede 
S.  Jérôme  ,  de  S.  Htlaire ,  &  de  plu- 
fieurs  autres  Anciens ,  qui  n*ont  pas 
dédaigné  le  métier  de  Copiftes.D'ail'- 
leurs ,  il  ne  fout  pas  être  fort  favant 
pour  faire  ce  métier.  Ik  faut  £ivoîr 
lire  &  écrire ,  &  copier  exaâement 
ce  que  Ton  lit.  On  fait ,  par  expé- 
cience  y  qu*aujourd'hui  les  Impri» 
meurs  qui  entendent  le  Latin,  ne 
Ibnt  pas  ceux  i}ui  impriment  le 
plus  correâement  en  cette  Langue. 
Au  contraire  leur  fcience  les  rendant 
fort  hardis  ,  ils  corrigent  fouvent  ce 
qu'ils  n'entendent  point ,  &  coxiv- 
mettent  des  foutes  groffieres.  Oa 

Îourroit  en  citer  divers  exemples. 
)*ailleurs  l'ignorance  de  ces  Côpiftes 
ne  rend  pas  pourtant  leur  travail 
inutile;  parce  qu'on  fe  ferfcde  pla- 
iieurs  Manufcrits  différens  pour  éta- 
blir  fes  corrections.  Dans  le  fonds 
il  n'y  a  poiQt  de  Manufcifit ,  quel- 
que 


Ms  Ltnres.  ^xJkWtt  1 70Ç.  It 
lue  %norame  que  fdit  la  main ,  qui 
aous  ra  procuré ,  dont  un  habile 
homme  ne  paiâe  tirer  du  profit. 
Ce(t  ce  qu'aflure  Muret  dans  fe$ 
Varia  Leàiones.  LU.  L  C.  16.  &i 
dont  il  avoir  fait  Texpérience. 

Jl   faut  d'ailleurs  remarquer  que 
dans  les  Eglifes  &  dans  les  Monaf- 
téres  bien  régler,  il  y  avoir  non  feu- 
lement   d*habiles  Antiquaires  em- 
ployez à  corriger  les  Ouvrages  de$ 
Anciens  ;  mais  auffi  des  Correâeurs 
exaâs,  qui  confrontoient  les  Co- 
pies avec  l'Original  ,  &  qui  corri- 
gèrent les  fautes ,  qu'on  pouvoir  j 
avoir  commifes.  Le  P.  DomMabiU 
Untïi  cite  quelques  exemples,  {a) 
Cette  Remarque   eft  importante^ 
pour  diftinguer  les  changemens,qui 
fe  trouvent  dans  les  Manufcrits ,  & 
qui  vieonent ,  pour  ain(i  dire  y  da 
U  première  main  ;  <t'avec  les  inter- 
polations ou  les  changemens ,  qui  y 
ont  été  introduits  par  des  FauiTaires. 
Du  refie,  fi  à  caufe  de  ces  change^ 
mens  &  des  Interpolations  faites  de 
uvaife  foi ,  il  faloit  f  ejetter  Tau- 
rité  des  Manufcrits ,  on  pourroit 
vec  beaucoup  plus  de  jufticé  rejet- 

ter 

a  Aidit.  4$  VAhU  4e  c«i  N^hv» 


fier  celle  de  tous  les  Livres  ivapd^ 
mex.  'J^a  raifoa  en  èft  que  les  cxx^  \ 
f  uptions  fiiites  dans  ceux*ci  ne  pa* 
ràifient  point,  au  lieu  qu'jleftdîffi* 
die  d*en  faire  dans  les  ManufcritSi 
lans  qu'on  s'en  aperçoive. 

Au  refle ,  les  Anciens  emplojroîent 
dîverfes  marques  ,  qu'ils  mettoieni 
i.  la  marge  des  Livres  ^  pour  indi- 
quer les  "endroits,  qu'il  faloit  ou  te» 
marquer  ^  ou  lire  avec  pcécaution.^. 
^.u  qui  étoiœt  dignes  de  cenfure,  ou. 
qui  étoient  fiiuttâ.    On  peut  voir 
la  figure  de  ces  Sigtiest  &  lenr  expli^i 
cation  fur  la  fin  du  GlûflËdte  Grec 
de  dn  Congé.  Il  les  a^  tirex:  ^^idorf». 
Les  plus  communes!  étoient  WAfts^ 
ri/que^  PO  Me  on  petite  Broche  ^  &' 
lie  ChrifimoM.  UAftJrique^  qui  étok: 
comme  une  petite  étoile ,  étoit  une. 
marque  qu^il  manquoit,  quelque  cho<^ 
£g;  dans  l'endroit)  <Hion  la  mettoit.. 
VObéle^  qui  étoit  une  petite  bro- 
che, ou  une  k'gne  couchée:  <,.   fîgni** 
âoit  que  l'endroit  étoit  faux  ou.  fu^ 
perfla  ,  &  qu'il  fidoit  le  retrancher.. 
LeC^ri^iir0!|r,.qui  écoit  le  Mono* 
gramme  de  C^fi^^défignoit  es  qa!oiv 
devroit  aprouver  oirretènin  Quand 
onjoignoit  VAfiérique  à  XObéU ,  on 


jb/  LisUitfu  Joiltet  1708,  \% 
trauloit  figqifier ,  qse  la*  eho&  vli-^ 
KÀt  pas  à  (k  place* 

Du  refit,.  rAttteor  ne  comprend 
pas  ta  peofôs  <b  ceax  qat  foatien« 
acDt ,  qjiie  les  Anciens  Manufcrits 
ibnt  (f  Un  pttîe  fecours ,  pour  emeiw 
^«  un  Auteur  ou  pour  le  corriger; 
parée  que  pluflears  de  ces  Manuf- 
^its  cm  hi  copier  far  le  même 
Original.  Car,  dit*il,.où  Ton  veut 
pacler  du  premier  exemplaire,  fur  le«* 

3nel  les  autres  ope  âé  copier  ,  ott 
*an  lecond  Exemplaire  ,  &  qui  eA 
poftértoir.  Si  du  premier;  quidou** 
te  que  tous  les:  autres  Payent  M, 
copies. fur  celui-là  ;  &  que  ,  d'aiU 
leurs  coutea  çhofes  étant  é^les ,  ii& 
(ont  &  plus  efiimables  &  (Tune  plus 
grande  autoritiS  à  mefure  qu'ils  aprcK 
chêne  de  plus  près  de  TOriginaU 
Mais. fi. on  veut  parler  du  fécond^ 
comme  d'unfeul  &  mihne  Exemplai* 
ce  fur  l^quel<plttiieursi  autres  ont  été 
Qopiefii';.  il  eft  vrai  qu'il  peut  fe  faire, 
ue  tous  les  Eiemplaires  qui  fe  trou* 
eut  dans  une  méûie  Province ,  des 
«Vf  ag^  de  quelque  Auteur  célé« 
re,  oomme.dîe.  Sv  ili^if/ï^if ,  de  S» 
'Hfi^r^ijfc ,.  de  Si  Jm^iam  ^  ayeni  été; 
piez  fur  le  même  :  mais  que  veut- 
coQclunve  àt.  là  \    £ft-ce  qu'un 
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14      XhuvéVes  delà  R^Pnttijnt 
feal  de  ces  Exemf^laires  uiffiit,  potir 
corriger  cet  Auteur  ,  fans  qa*il  folt  \ 
néceflaire   d'en    ramaflèr  un  pl^*^ 
grand  nombre  }  Gela  a  quelque  ap^ 
parence  de  raifon ,  mais  n*a  aucuae 
fblidité  ;  car  quoi  que  tous  ces  Exem- 
plaires ayent  été  copiez  fur  un  féal, 
lis  n'ont  pas  tous  été  copiez  par  la 
même  main.  Un  Gopifte  peut  avoir 
été  plus  exaâ  que  Taurre  ,.  liea 
n'empêche  que  ks  fautes  de  l'ua 
ne  fe  corrigent  par  l'autre ,  &  que 
de  la  comparaifon  de  tous  ces  Ma- 
oufcrits,  quoJ  que  Ait  fur  un  mê- 
me Original  ,  on  n'en  putflè  for- 
mer une    Edition    plus  parfaite  , 
qu'aucun  de  ces  Manufcrits.  Il  n*eA 
eft  pas  de  même  des  Livres,  impri- 
mez ,   prefque  toujours  toutes  les 
ftiutes  qui  fe  trouvent  dans  un  Exem- 
plaire fe  trouvent  dans  tous  les  au- 
tres de  la  même  Edition,    {d^  Je 
àis  ^  prefque  toujours  y  parce  quMleft 
bon  d'avertir  ici  ,  que  fouvent  les^ 
Imprimeurs ,  pour  ne  perdre  pas  leur. 
tems ,  tirent  des  Exemplaires ,  avant 
que  d'avoir  la  dernière  Ëpreuve^qœ, 
il  lors  qu'ils  l'ont  reçue ,  ils  y  voy  ent 
quelque  faute  coniidérable. ,  .ils  la 

cor- 
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des  Lettres,  Juillet  1708.  2f 
corrigent  avant  que  de  continuer  à 
tirer.  Par  exeniple,  dans  V Errata 
du  Sémeftre  précédent  de  ces  Nou- 
velles ,  j'ai  averti  qu'on  avoît  mis 
deux  fois  Faufies  pour  Faftes;  mais 
il  eft  certain  )  que  cette  faute  ne  fe 
trouve  pas  dans  tous  les  Exemplai* 
res  ,  par  la  raifon  que  je  viens  de 
marquer.  Ceux  qui  ne  favent  pas 
cela  en  voyant  ces  différences  pour* 
roieot  croire ,  qu'il  s'eft  fait  deux 
Editions  de  ce  même  Livre,  ou  ne 
ûusoient  fe  tirer  de  cet  embarras. 

Mais  ,  pour  revenir  au  P.  Dom 
MMlloHy  fi  lés  Copies  d'un  même 
Livre ,  qui  fe  font  faites  dans  la  mê- 
me Province  fur  le  même  Original^ 
font  auffi  utiles,  que  je  viens  de  le 
dire  ;  combien  plus  ne  le  font  pas  les 
Copies  qui  fe  font  faites  dans  diver- 
fcs  Provinces  &  fur  divers  Origî^ 
naux> 

Que  fi  on  demande  i  notre  Au- 
teur s^il  ne  croit  pas  donc  ,  qu'il  y 
ait  plufieurs  Exemplaires  ou  fautifs 
ou  falfifiez  ,  &  ii  cela  efl ,  quelle 
peut  être  l'utilité  de  la  Confronta- 
tion ,  ou  commisnt  on  pourra  les 
diftinguer  ;  il  avoiie  qu'il  y  en  a  plu- 
fieurs de  tels ,  mais  que  le  nombre 
des  falfîâtz  n'efl  pas  auffi  grand  que 
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20  Nouvelles  de  la  République 
l'on  penfe.  Car  tout  le  Monde  voit 
qu'il  faat  bien  diQinguer  entre  im 
Exemplaire  fautif,  &  un  Exemplai-» 
re  falfîfié  ;  le  prenxier  eft  l'effet  de 
l'ignorance  ou  de  l'inadvertance ,  le 
fécond  efi  l'eifet  de  la  nialice.  Il  y 
en  a  pluiieurs,  qui  paroiflènt  falfifiez^ 
qui  ne  le  font  pas.  Lors  que  ks 
Copiftes  tranfcrivoient  de  ^ros  Vo'> 
lûmes  ,  il  ne  pouvoit  fe  fiiire  que 
«quelquefois  ils  ne  fuflènc  arrêter  par 
quelques  endroits ,  qu'ils  ne^favoient 
pas  lire,  &  qu'ils  ont  mal  là  &  mal 
copié.  Quand  on  avoit  fait  cette 
ftute ,  &  qu^on  s'en  apercevoir ,  l'on 
effaçoit  le  mot  qui  avoit  été  mis  mal- 
à-propos,  &  on  fubftituoit  le  véti^ 
table  ;  ou  on  mettoit  des  points  aa 
deiTous  de  chaque  Lettre  du  mot  fup* 
po^ ,  &  Ton  écrivoit  au  deflbus  le 
mot  véritable. 

Quelques-uns  ne  fiiifant  pasattea-. 
tion  à  tout  cela  ,  ouà  le  prenant  eu 
mauvaîfe  part  ,  ont  donné  aux  pre- 
miers le  nom  de  Radiateurs^  &  ne 
comprenant  pas  l'intention  des  dei> 
nicrs,  ils  ont  introduit  les  deux  le» 
cens  dans  le  Texte  de  l'Auteur  ; 
quoiqu'ils  duffentlaîfferle  mot  mar- 
qué de  points ,  &  ne  retenir  que 
l'autre.    Ajouta  à  cela  que  de  Sa- 
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des  Lettres.  Juillet  1708.  27 
vans  Hommes  confrontant  (bavent 
des  Manufcrits ,  corrîgèoient  les  uns 
par  les  autres  ;d^où  il  étoit  néceiTal- 
re  qu'on  changeât  quelques  mots 
dans  la  Copie.  Enfin  ^^par  la  lon- 
gueur du  tems ,  des  caraâéres  qui 
avoient  d'abord  été  écrits  avec  du 
Ctnnabre  ,  s'étant  prefque  effacex , 
fis  ont  été  renouvellei ,  par  ceux 
qui  fe  font  lèrvis  de  ces  Manufcrits 
fims  avoir  nul  deilèin  d^en  impofer 
à  perfonne.  Il  ne  faut  pas  donc 
aier  à  la  falfîfication,  dès  qu'on  re- 
marque quelques  uns  de  ces  chan* 
gemens  dans  des  Manufcrits» 
.  A  regard  des  Régies  qu'il  faut 
èbfèrver  ,  pour  diftinguer  les  Ma- 
nufcrits véritables  de  ceux  qui  font 
falfifiex ,  on  peut  les  réduire  toutes 
à  une  feule.  Il  faut  confronter  ces 
Manufcrits  avec  d'autres  qui  foienc 
&  en  plus  grand  nombre  &  plus  An* 
ciens,  &  ramaffeï,  s'il  fe  peut,  de  di- 
vers Pays.  Et  il  cft  très  -  facile  de 
connoitre,  quels  font  les  plus  An* 
ciens.  C'eft  la  Régie  que  fuivit  au- 
trefois S.  Augufiin  dans  fes  Difpu- 
tes  contre  les  Manichéens ,  qui  di- 
foient  que  les  endroits  de  l'Ecritu- 
re, dont  on  fe  fervoit  pour  les  ré- 
futer ,  avoient  été  corrompus.    Ce 
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28  Nouvelks  de  la  République 
qui  fuit  dans  notre  Auteur  concor** 
ne  fes  Difputes  particulières  avec  le 
'P.GermonS^x  certains  fait$,gui  n'iatè- 
reflènt  pas  tant  le  Public,  &  dans  le& 
quels  nous  n'entrerons  point. 

A  la  fuite  .de  ces  Remarques  da 
P.  Mabillon  &  de  la  Képonfe  à  foa 
Adverfaire  ,  on  voit  un  Recueil  de 
plufieurs  Titres  &  autres  Pièces., 
qu'en  peut  divifer  en  quatre  Parties. 
La  première  contient  diverfes  Plan* 
ches  gravées  ,  qui  iicpréfentent  les 
Çaraâères  dont  onfefervoitancien* 
liement  dans  le  tems  que  les  Pièces 
qu'on  produit  ont  été, écrites.  Il  j 
a  deux  Diplômes  écrits  dans  ces  Ca^ 
raftéres.,  Tun  de  Chtaire  IL  & 
l'autre  de  Dagobert  I.  fon.Fils.  .On 
les  a  tiret  de  deux  Originaux  prefque 
entiers  des  Archives  de  S.  Dcnys 
écrits  fur  de  l'écôrce.  On  voit  après 
cela  une  Lettre  Grecque  en  caracr 
téres  de  ces  tems-là  tirée  deces.nxéT 
mes  Archives .,  &  qui  a  été  écrite 
par  quelque  Enipereur.Grec  à  quel- 
que Roi  de  la  Race  CarlovingUnne.. 
Cette  Lettre  cft  fuîvîe  d'un.très-aa- 
cîen  Inftrument  de  TEglife  de  Ra- 
venne  fait  fous  l'Egipire  de  yu/ii- 
nie»^  &  que  Br/^W>vj  a  publié  ious 
k  Titre  de  Cbarta  PUnari^fecuri- 

tatis. 


des^  Lettres.  Juillet  1708.  29 
fatis.  L'Original ,  qui  eft  dans  la 
Bibliothèque  du  Roi  de  France,  eft 
écrit  fur  de  TEcorce. 

La  féconde  Partie  comprend  les 
anciennes  Formules  d'Anjou  tirées 
d!un  ancien  Manufcri t.  du  Monade* 
re  de  Wèingart  en  Suaube.  L'Au- 
teur les  avolt  déjà  publiées  dans  le 
Tome  IV.  de  fes  Aualeâes  ou.  Col- 
usions- 1  mais  il  a  cru  devoir  les 
repeter  ici  y  parce  qu!elles  lèrvcnt 
beaucoup  à  expliquer  la  doârinedes 
Diplômes.  Ces  Formules  font  au 
nombre  de  LIX. 

La  troifîéme  contient  quelques 
andeqs  Diplômes  &  Inftrumens,  que 
l'Auteur  a  citez  dans  fon  Suplément, 
&  qui  font  utiles  ou  néceflàires  pour 
prouver  ce  qu*îl  a  avancé.  , 

La  quatrième  comprend  des  Char- 
les authentiques^  qui  prouvent  la  vé- 
ritable origine  de  la  Famille  des 
Stuarts , .  contre  ce  que  Heélor  Boice^ 
Buchanan  ,  &  quelqpes  autres  ont 
faaflèment  avancé  au  préjudice,  de 
cette  illuftre  Famille.  Ces  Aâes 
:\XOÎent  déjà  été  imprimez  à  Paris  par 
les  foins  de  Louts  Innejfe^  Principal 
du  Colége  des  EcoflToîs ,  qui  eft  à  Paris 
&  Aumônier  de  la  Veuve  de  Jaques 
IL  ci  devant  Roi  d'Angleterre.   . 
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A  R  T  I  C  L  E    II. 
Flagellum  P-«:monom; 

Exorcifinos   terrihiUs  ,  potehtfjfté^ 

mot ,    Çs?  efficaces  ,    Remediaque 

frobatijftma  ac  Doétriuam  fingu^ 

larem  in  malignos  Sfirhus  expel- 

lendos  >  faâurajque  ^  malepcia 

fuganda  de  obfeJJtsCorforibHscom" 

fleâetfs ,  ctim  fuis  bewediâtiotrihàS 

isf  omnibus  requijitis  adeormnirx^ 

-  fulfionem.   Acceffit  fojlremo  Pars 

fecunda^qua  FusTis  DiEMOKUM 

infi  rtbitur,  Quibus  navi  Exercifmi 

^  alia  nonnulla  ,  qua  friàs  défi" 

derabantur   fuPeraddita  fuerunf. 

ÂuÛore  R.P.F.  H  i  E  R  0  h  Y  MO 

M  £  N  G  o  Vitellanienfij  Ord.Min. 

Reg,  Ob/ervantia.     Nunc  autem 

juxta  Exemplar  Bononienfe  Frau" 

cofurtiiMpre£'um.     Anno  1708. 

.   Ceû'i'dlrç  y  Le  Fouet  des  Démons 

contenant  des  Exorcifmes  terribles^ 

fuiJfànSy  y  efficaces  ,  des  Rente" 

des  très- éprouvez  j  ^  une  Doâri" 

ne  excellente  four  chaffer  les  Ef* 

frits  malins  ,  là  four  éloigner  des 

Corps  des  Obfedez  leurs    Opéréf 

tions  ^  leurs  maléfices  ,   avec  les 


des  Lettres.  Juillet  1 708.  3 1 
B/nédiéiions  Ç5P  toutes  les  chofes 
nécejfatres  four  les  chajfer.  On  y 
a  joint  une  féconde  Partie  j  qui  à 
pour  titre  le  Bâton  des  Démons, 
auquel  on  a  ajouté  de  nouveaux 
Exorcijmes  Çjf  d* autres  chofes ,  qui 
nsanquoient  auparavant.  Par  le 
P\  Jérôme  Mengho  deViadanafur 
le  Po  ,  de  rOtdre  de  S.  François 
de  P étroite  Ohfervance.  Imprimé 
fur  l* Exemplaire  de  Bologne.  A 
Francfort  1 708.  chez  Jean  Adol- 
phe, in  8.  pagg.  5^78.  d'an  carac- 
tère un  peu  plus  gros  que  celui  de 
ces  Nouvelles  ,  &  fe  trouve  à. 
Amfterdani,che2  François  Vander 
Plaats. 

r\  N  ne  marque  point  de  quelle  an- 
^^née  eft  l'Edition  de  Bologne  fur 
laquelle  on  a  fait  celle  du  Livre,  donc 
on  vient  de  donner  le  tître.  L*apro- 
bation  qui  eft  au.  devant  de  l'Ouvra* 
ge  eft  dattée  de  Bologne  le  14.  Jan- 
vier 1^83.  mais  je  trouve  dans  la  Bi- 
bliothèque de  Konig&àûnsMoreri^ 
que  cet  Ouvrage  fut  imprimé  à  Ve- 
nife  en  15*87.  Il  y  a  beaucoup  d'apa- 
rence  quec'eft  lacuriofité  plutôt  que 
i'ufage  &  la  néceflité ,  qui  nous  en 
ont  procuré  une  nouvelle  Edition. 
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32  Nouvelles  de  la  République 
Luther  ^^  Calvin  ,  &  les  autre»  pre- 
miers Réformateurs ,,  &  enfuite  Def- 
cartes  au  milieu  du  Siècle  pafle  ont 
été  de  fi  puîiTans  Exorciftes,.&  ont 
fi  bien  relégué  le  Diable  dans  TEn- 
fer ,  qu^il  eft  rare  tju^il  tourmente 
aujourd'hui  les  hommes  ,  &  qu^on 
z\l  befoin  d'Exorcifmes  &  d'Exorcif- 
tç%  pour  le  chaâèr.  Mais  fi  ceXiiVre 
cfi  ailèz  inutile  pour  la  pratique;  il 
y  aura  bien  des  curieux  qui  voudront 
le  voir  pour  fàfingularité.  Ony  Tec« 
ra  eu  général  que,  du  moins  dans 
le  Siècle  qpc  vivoît  rAuieur,  iT  ne 
faloit  pas  fe  piquer  de  parler  bpn  La- 
tin, pour  chaflêr  le  Démon,  car  ce 
Livre  n*e(l  rien  moins  qu'écrit  en 
Stile  Cicéronien.  C'efi  du  vrai  La- 
tin de  Cuifine  ,  peut  être  parce  que 
les  Cuifînes  où  Ton  fait  toujours  bon 
feu  font  une  image  de  TEnfer  ,  où 
les  Exorciiles  fe  vantent  de  reléguer 
le  Démon. 

Il  paroît  par.  le  titre  que  l'Ouvra- 
ge e(l  divifé  en  deux  Parties,  dont 
l'une  s'apelle  Flagellum  &  l'autre 
Fujlls  Damonum  y  le  Fouet  ^.  ^  le 
Bâton  des  Démons.  Je  ne  vois,  dian- 
tre raifon  de  ce  double  nom  ,.  que, 
peut  être  ,  parce  que  quand  on  n'a 
pas  pu  chaflTer  le  Démon  avec  le 

Fouet, 


'  des  Lettres.  Juillet  x^d&,  33 
Fouet,  on  le  prend  fur  un  ton  un 
peu  plus  haut,  &  on  fefaiiit  duBft- 

lOB.^ 

I.  Dans  la  première  Partie,  on 
trouve  d*abord  dix- huit  Chapitres 
tSti  courts ,  aufquels  l'Auteur  don- 
ne leTître  général  de  Doârinetrif" 
Mlè  contre  tes  Efprits  Malhs,  Voîd 
quelques  uns  des  points  de  cette 
Boâtine.  Il  faut  que  rExorctfte  a!t 
hi  Foi  ,&  tine  confcience  net(e  avec 
une  âncere  repentance  de  fès  pé*- 
dicx ,  &  qtf  il  s*en  foit  confedS  &  en 
aSt' obtenu  rAbfolution.  Car,  quoi 
qu'un  Prêtre  ,  i  caufe  de  fa  Char* 
ge,  foit  revêtu  de  r Autorité  de  TE- 
glife  &  prie  en  fon  nom ,  cependant, 
quand  il  eft  d'ailleurs  bien  difpofé, 
fes  prières  font  plus  efBcaces.  Outre 
que  le  Démon  n'ayant  aucune  con- 
noii&nce  des  péchet  dont  on  a  obte* 
nu  rab(blution ,  il  ne  peut  pas  les 
reprocher  i  i'Exorcifte.  Quelque  eu* 
rieux  pourroit  demander ,  fi  le  Dé- 
mon favoit  les  péchez  de  TExorcif^ 
te  avant  l'abfolutton^,  &  s'il  les  fa- 
voit ,  comment  il  les  a  pû^^  oublier  ? 
Mais  il  y  a  de  certaines  Sciences,  qu'il 
né  faut  pas  trop  aprofondir  ,  &  où 
les  curieux  fçnt  les  gens  du  Monde 
les  plus  importuns. 
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Il  y  a  diverfes  marques  aaïquellet 
on  peut  connottre  fi  une  perfonne 
e(l  poflèdée  ou  obfedée.  Il  y  en  a  de 
certaines  ,  comme  quand  l'Obfedé 
dit  ou  fait  des  chofes  ,  qu'il  ne  fau- 
soit  pas  autrement ,  par  exemple 
des  chofes  éloignées  ou  cachées.  II 
en  a  qui  ne  font  que  probables,  comr 
me  lorsqu'il  tremble ,  qu'il  s'agite , 
qu'il  fait  des  contoriions  ,  qu'il  fe 
tourmente,  foos  la  main  del'Exor- 
cifte  quand  il  prononce  des  paroles 
faintesiLors  qu'il  abhorre  les  Sacre>- 
mens,  furtout  celui  de  la  Confel^ 
iion ,  &  celui  de  l'Euchariftie.  M&is 
il  faut  obferver  ,  contre  ceux  qui 
fe  moquent  de  ce  bel  ^rtd'exordfer, 

Îue  les  Démons  parlent  rarement 
^atin  ;  de  peur  <}u'on  ne  foupcon* 
ne  le  lieu  où  ils  font.  Ainfi ,  il  ar* 
rive  rarement  qu'un  Ignorant  poi£b- 
dé  parle  Lati^  ^  ou  qu'un  Italien  dans 
le  même  état  (utrle  François.  (49)  Ce- 
la s'apelle  prévenir  fagement  kh  0\y 
jeâions ,  &  avoir  réponfe  à  tout. 

On  demmde  (r  les  chofes  eorpo* 
telles  peuvent  agir  fur  les  Efprits  y  fi^ 
par  exemple, r£au  bénite,  les  par- 
fums, le  Soufre,  la  Rue, les  Mede* 

ciaes 
a  Mdit.  d€  VAuU  d$  w  £ktnfcJh 


des  Lettres.  Juillet  lyoS.     jf 
ctnes  &  autres  potions ,  peuvent  avoit 
quelque  ^tkl  fur  eux.  L'Auteur  ré- 
pond (àgement  que  tout  cela  peut 
avoir  fes  uCi^es.  Si  le  pofledd  efi  fort 
tourmenté ,  ces  remâdes  peuvent  Id 
foulager ,  &  s'il  Tdl  peu  ,  ils  peu- 
vent  le  guérir  entièrement.  La  rai* 
fon  en  eS  évidente.  Les  puiflànceè 
finies  peuvent  agir  plus  efl&cacément 
fur  une  matière  bien  diQ)orée ,  que 
fur  une  autre  qui  ne  Teft  pas.    Uil 
Energumêne  préparé  par  ces  retnê* 
des  eft  moins  en  état  d'érre  le  joiiët 
du  Démon ,  que  fi  on  ne  les  avoit 
pas  employer,   {a)  Autre  foufce  fîf- 
conde  pour  répondre  aux  Objet* 
lions.  Il  eft  coudant ,   félon  nôtre 
Auteur  ,    que  l'Herbe  ,   que  lioai 
apellons  *  Mille -pertms  &  la  Ruè 
foni  (i  efficaces  contre  les  Démons^ 
qu'étant  apliquéesfur  tes  E&erguiîié* 
nés  ,  les  Efprits  immondes ,  ne  les 
cuvent  foufrîr ,  comme  on  l'expérf- 
mente  tous  les  jours.  Apàremment 
qu'il  y  a  quelque  fympîàthic   entré 
les  Démons  &  la  maladie  que  les 
Médedns   apfellent  Pàjjiùn  hyftén- 
q%e^  l'un  &  Tautre  fe  chaffefit  par  de 
mauvaifes  odeurs.  Les'  Démôds  ne 

B  6    .  peu- 

a  Mâîu  âe  VAitU  de  ces  NouveJh 
*  Hj/fericon* 


^6  Nom^elks  de  U^fyuhUqfti 
peuvent  pas  auffi  foufirir  ks  plaifirs^ 
la  joyè ,  les  divertîiTeiTieDS  ,  mais  Us 
fe  plaiTént  aux  .  Tempérainens  mé^ 
lancholiques.  Çja)  TroiTiême  foorce 
pour  réfoudre  les  objeâionsv  Notre 
Auteur  recommande  auffi  à  l'Exor? 
cifte  dé  dire  au  l^émon  le  plus  dMn^ 

jures,  qiiMl  pourra  ,  P^^^^  V^^  ^^^^ 
raflige,&  l'oblige  à  décamper;  &il 
oe  faut  pas  s'en  abftenir  fous  prér 
texte  que  la  Reltgipn  ne  nous  per- 
met  p^s  d'injurier  ou  de  maudire 
aucune  Créa|:ure;,  car  TExorciftene 
'maudrtpas  le  Diable.entaot  que  Créa; 
tore.de  l3ieu  &  par  un  principe  de 
haine;  mais  par  anK>ur.  pourOieu^ 
contré,  qui  lé  Diable  s'eû  rebellé, 
&  par  un  principe  de  charité  pour 
le  prochain..' 

Ï^^Exorcjfte  peut;  auffi  interroger  le 
3Déniiohr  àrexempiedeJefus*Chri(t, 
qui  lui  demanda  comment  il  s^apel- 
Ipit.  Mais  il  ne  faut  pas  ^tre  trop  eu* 
rieux ,,  &  on  nepeut  rînterroger ,  que 
Tiir  les  chofcs  qui  font  neceflaires 
poujr,  rexprçifcr  eflScacémcat..  Par 
ex;emp1e,  il  |\eut  lui  démoder,  s'il 
éftfeul,  où  sMy.enaplufîeur$,q\içl 
eft  fon  nofn.  &  cdui  de  fes  Compa* 

gnons». 


^"■^      mw 


ies  LeUns.  Jaillet  1 708.  37 
g^QOtfs  ;  pour  qaelle  caufe  ils  font 
enrrei^dans  le  corps  de  TEnergumé* 
Be&  à  quelle  heure;  quels  Ennemis 
Ss  ont  au  Ciel  &  aux  Enfers ,  quel- 
les font  les  paroles,  qui  les  tourmen- 
tent le  plus,. au  nom  de  quelle  per« 
fonne  ils  peuvent  èu^  chaflêx  &  par 
Finterceffion  de  quel  Saint  ;  s'ils  font 
lie2  dans  le  lient  où  ils  font^parquel* 
quc  Paôe  ,  ou  par  quelque  malé- 
fice, {a)  Notre  Auteur  ne  nous  dît 
point  fi  le  Diable  eu  doit  être  cru 
fur  fa  parole.  Âparemment  que  la 
vertu  de  rExûrcifme  le  métamor^ 

fhofe  entièrement,  &  qu'au  lieu  de 
ère  demenfonge,  il  devient  alors 
témoin  de  la  Vérité. 

Il  ùm,  encore  queJ'Exorcide  preh* 
ne  garde  qu'en  apliquant  fur  ]'£• 
nerguméne  des  cfaofes  fenfibles^  tel* 
ks  que  font  lés  Reliques  des  Saints, 
le  bois  de  la<  Croix  ,  &  femblables^ 
il  ne  fe  fie  à  ces  chofes ,  qu'autant 
qu'il  eft  convenable,  tant  à  caufe  de 
lui-même,  qu?à  caufe  des  Afiiftans. 
Car  les  Démons  ,  qui^  font  très-ru* 
&2,  feignent  quelquefois  de  aaindre 
cenaines  chofes,  qui  ne  font  pas  de 
vrayes  Reliques,  afin  de  diminuer  la 
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oi  qa*on  doit  avoir  pour  Us  Sacre* 
fnens  de  rÊglife  ;  &  le  P.  Men^bo 
en  doit  être  cru  ;  car  il  dit  qa*il  a 
vu  des  chofes  admirables  fur  ce  fujet. 

On  demande  'fi  on  doit  donner 
rEucharifiie  aux  Energuménes  ,  & 
les  fentîmens  des  Doâears  ft  troa* 
vent  partagez  ià-deflus.  Notre  Fran- 
cifcain  croit,  qu'il  ne  faut  point  fai- 
re difficulté  de  la  leur  admimftter  > 
&  il  s'apuye  de  l'autorité  de  CaffUn. 
$.  T'homas  e(l  auffi  de  cette  opimon. 
il  y  a  pourtant  une  exceptioa  à  fai- 
fe  ,  cXl  lors  qu'on  fait  que  le  Ço& 
iTedé  eft  tourn^ent^  du  Diable ,  pour 
4jueique  crime  qu'il  a  commis. 

Parce  que  dana  les  Exorcîûnes  de 
notre  Auteur  ^  il  employé  divers 
noms  de  Dieu ,  dont  tous  les  Exor- 
.cides  peuvent  ne  pas  avoir  la  fWni- 
fication,  notre  Auteur  employé  oeut 
Chapitres  à  l'explication  dece$nom$; 
parce  qu'un  Exorctfte  ne  doit  pas  fal' 
reufage  de  noms,  qui  lui  foient  in* 
connus.  Il  y  eh  a  un  autre  employé 
i  l'explication  des  noms  de  la  S. 
Vierge  ;  car  l'invocation  de  cette 
Sainte  eft  d- une  grande  efficace  dans 
les  Exorcifmes.  .     ^ 

L'Auteur  dett^nde  enfuîte-  fi  on 
peut  fe  fervir  de  c^ctàiDS  billcu ^fur 


des  Lettres:  Juillet  1708,  }<> 
iefijuels  on  écrive  certains  noms  & 
quelques  paroles  ûiintes  ,  &  les  met- 
tre enfuite  fur  les  Poflfedex ,  pour  les 
ibulager.  Il  ne  doute  point  quece- 
la  ne  fe  puiflè ,  &  il  donne  les  ré* 
gles ,  qu'on  doit  obferver ,  pouj^  pou- 
voir le  faire  utilement. 

Le  Démon  ett  extrêmement  fin  ^  il 
feroit  difficile  d'expliquer  toutes  fes  fi- 
Dcflës;  notre  bon  Père  fe  contente  lèu* 
lement  de  quelques  unes.Par  exemple, 
quand  i'£xprçifte  touche  le  vifage 
d'une  femme  pofledée,  le  Démon  fait 
femblant  de  le  trouver  mauvais;  afin 
que  l'Exorcifte  pour  le  contredite , 
iù&(it  &  le  touche  encore  davantage, 
ce  qui  feroit  GapM>le  de  faire  naître 
à  la  Poâèdée  des  pênfiies  peu  chaf* 
ies«  De  mèmt  fi  i'Exôrcifie  sV 
proche  trop  près  de  la  bouche  de  la 
malade ,  le  Démon  témoigne  le  defa« 
prouver  ,  afin  que  l'Exorcifie ,  povr 
le  contredire ,  s*en  «proche  encore  de 
plus  près.  Il  doit  donc  être  prudent, 
de  peur  de  donner  dans  les  pièges  4e 
l'Adverfaire. 

Comme  il  eft  nécefiarre  qu'oit 
ExorciAefacbe  le.  nom  des  Démon  «^ 
qui poflédent  uti malheureux^  &qu« 
fou  vent  ils  le  cachent,  notre  Auteur 
nous  aprcnd'ies  niayeiis  de  le  leur  ex. 

tor- 


40    StoHVettes  iè.  là  RipMique 
torquer.  Quelquefois  dn  lesobVîge  I 
dire  leurs  véritables  noms  en  leur^n 
împofant  foi-métne  de  ridicules-,  en 
difiintque  runi^apellçKij^»/»,  l*au- 
tre BQnlang€r\  le  troifiêmc Cutfinier 
di  PAchron  ,  &c.  (  <i  )  Apar emment 
que  les  Démons  fe  fentant  desho- 
norez par  ces  fobriquets  aimeront 
mieux  déclarer  leur'  véritable  nom» 
que  d'élre  expofez  plus  longtems  à 
la  raillerie  ;  car  le  Diable  eft  aUffi 
glorieux^  que  menteur.   Que  fi  on 
demande  pourquoi  il  eft  nécefTairê 
de  favoir  les  noms  des  Diables,  qu'on 
veut  chafTer  des  corps  des  Poflfedez; 
on  répond ,  que  PExorciSe  écrit  ces 
noms  lur  un  papier ,  dr  jette,  ce  pa<^ 
pier  dans  un  feu  bénit  auparavant*^ 
ce  qui  6iit  du  dépit  au  Diable  ^  & 
lui  rapelle  en  mémoire  lefeùde  TEn- 
fer,  dans  lequel  il  eft  obligé' de  brû^ 
1er. 

Un  des  maux  les  plus  furportables^ 
que  le  Démon  fait  à  un  Poffedé; 
c*eft  de  le  porter  au  fommeit  ^  afin 
qu'on  ne  croyc  pas  qu'il  eft  dans  le 
Gorps  dé  celui  qui  dort ,  &  qu'on 
a'ait  pas  le  tems  del'exorcifer.  Mais 
un  fage  Exotcifte  évitera  foigneo^^ 

.  a  Aidit.  de  PAut.  de  eu  Hlmftt, 
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ftmefit  ces  pièges ,  eu  tenant  le  Ma- 
lade éveille  dans  Toccafion,  quel- 
que envie  qu'il  eut  de  dormir. 

Après  ce  Traité  ,  l'Auteur  nous 
donne  divers  Exorci  (nies,  &'plufîeuïs 
Remèdes ,  qu'il  alTure  être  très-efE-» 
caces  contre  le  Démon.  Tout  cela' 
n'eft  pas  matière  à  Extrait.  Nous 
nous  contenterons  de  quelques  Re- 
marques détachées. 

Nous  avons  dit  que  notre  Prah-^ 
ciicain  employôit  plufieurs  noms  de 
DTeu  dans  les  Éxorcifmes.  Il  n'y  a  rien 
de  fi  furprenaiit  que  ce  Chaos ,  & 
peu  s*en  faut  que  j  e  ne  crôye  qu'if 
ed  capable  de  f;aire  fuir  tous  les 
Démons  de  l'Enfer.  Les  voici  tels 
qu^)n  tes  trouve  tout  en  un  tas  dans 
le  premier  Exorcifme.  Onf  doit  re-^ 
marquer  qu'à  la  .prononciation,  de' 
chacun  de  ces  mots  l'Exorcifte  doit, 
faire  le  figne  de  la  Croix,  {a)  Hel^ 
Heloïm,  Helouy  Eheye^  (J?)  Tetra* 

gram- 

Z  On  fuît  rOrtlographe  &  les  fautes 
de  V Auteur.  Autant  de  virgnUs  qu'on  trou^ 
ver  a  ici  font  autant  de  ftgnes  de  Ctoiéy 
marquez  dans  le  Livre  ^  apès  chaque  rkof y 
de  cette  manière,  t  b  Remarquez  Pitno* 
fonce  de  V Auteur  de  prendre  le  mot^nê^ 
9u  de  Tetragranùmton  four  un  mm  d$ 
^ien. 


ie 
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grammaton  ^Adonay ,  Sadày ,  Sabaotb^ 
Soter,  Emanuel^  Alpha  ^  ÙOmega^ 
frimus  y  i^Noviffimus^  Prineipium 
tf  Finis ,  Hagios ,  Ifchyros ,  0  Theos^ 
Atbanatos ,  Agla ,  Jehova ,  Homoou" 
fion,  Ta^  Mejfias ^Efereheye^Chrif- 
tns  Vifsch ,  Chrsftus  régnât ,  Chriftus 
imperât.  Increatus  Pater  ^  Inerea» 
tns  Filins ,  Increatus  Spiritus  Sanâus. 
Per  SignnmCrucis  de  Inintiàs  no/iris 
libéra  nos  Deus  nofter. 

Dans  le  troîfiéme  Exorcîfme , 
l'Auteur  recommaade ,  que  fi  le  Dé- 
mon ne  veut  pas  écouter,  ni  obéïr, 
on  prenne  du  feu,  on  y  jette  du  fou- 
fre ,  &  qu'on  en  parfume  de  la  bonne 
manière  &  fort  longtems  le  Démo- 
niaque ,  ,bongré, malgré  qu'il  en  ait, 
&  même  jufqu'à  ce  que  le  Démon 
ait  dit  la  vérité  fur  tout  ce  fur  quoi  on 
voudra  l'interroger.  Quelque  profane 
qui  verroit  faire  de  femblables  chofes 
à  un  Exorciile ,  pourroit  bien  lé  pren- 
dre lui-même  pour  le  Démon  ,  qui 
obféderoit  &  tourmenteroit  fon  Fa- 
tient. 

Nous  avons  remarqué  ci  -  deflus 
que  c'étoit  le  devoir  d'un  bon  Exor* 
ciAe,de  dire  au  Démon  le  plus  dMn« 

Srcs  qu'il  pouvoit  %   voici  le  For* 
ulaire,que  l'Auteur  en  donne danc 

le 
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le  quatrième  Exorcifme.  Je  prietrès* 
humblement  le  Leâeur  de  n'en  pas 
rire ,  pour  Thonneur  de  notre  Fran- 
ctfcain.  Je  t^  adjure  far  le  Dieu  d^ A,* 
bndiam ,  ^'I&ac ,  Csr  de  Jacob ,  far 
la  ^  Croix  de  mQtre' Seigneur^  far k 
Pére^  far  le  Fris  ,  (s"  far  le  S.  Ef- 
frst  j  jEJfrit  imfur  ,  très -mif Arable 
tentateur^  tromfeur  ,  Père  de  men^ 
fonge^  h/ritique^  fat  ^  iite  ^furieux  ^ 
ennemi  de  ton  Créateur  ^f^oli^tueux^ 
fou  y  cruel  ^  injufte^  férate^iiUjfer^ 
fenty  fef  truye  maigre^  affamée ^^ 
trh'fale^  bite  rogueufe  ^  hêugaleafe^ 
bête  très*crueUe^  bête  tris-bête^  de  ton*' 
tes  les  bites  la  fins  bHe  ;  ehaffé  du 
Paradis  y  Privé  de  la  grâce  de  Dieu  y 
.  d^un  lieu  ineffable  ,  da  la  con^agnie 
^  de  la  focieté  des  Anges'\  Créatu* 
re  damnée  y  refrouvée  ,  ^  maudite 
de  Dieu  ,  four  P éternité  ,  à  cauft 
de  ta  fierté  y  ^  de  ta  méchanceté  y 
fcélérat ,  déteflable^  maudit  ^  excom* 
munie  y  Btaffiemateur  y  Damné  ^ 
Damnable  ,  je  facture  ,  dis-je  ,  de 
ne  fins  habiter  dans  cette  Créature  de 
Dieu.  Amen.  Un  homme  d'efpric  ne 
feroit  que  fe  moquer  de  toutes  ces 

îa- 

*  Biemarguez  t^ue  pefqiu  i  tons  ets 
^ts  il  'fioft  faire  un  fgne  de  Croix» 
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iojur6^  ;  mais  aparemment  que  \è 
Démon  n'entend  pas  raillerie. 

Dans  rExorcifme  cinquième,  noire 
Auteur  ordonne  à  rExordfte  défaire 
une  énumération  exftâê  de  toutes 
les  parties  du  Corps,  d'où,  il  ordon* 
De  au  Démon  de  fe.  retirer.  Gètte 
énumération  eft  eutieùfe  ;  mais  elle 
eft  trop  longue  ^  pour  la  raporter 

ICI.  . 

Dans  le  fixiéme  Exorcifmè  notre 
Francifcain.véQ  t  que  rExorcifte  pren- 
ne du  Soufre  V  duGalbanum  ,  de 
l'AiTa-Foetida  ,  du  Mille-pertuis  & 
de  la  Rue.  Qu'après  avoir  bénit 
toutes  ces  cbofes  d'une  bénédiâion 
particulière  ,.11  les» jette  dans  le  feu, 
&  que  tenant  rimage  peinte  du  Dé- 
mon avec  fon  nom  ,  fur  le  feu ,  il 
lîfe  une  Conjuration  ,  dont  il  àon* 
ûe  le  Eornâulaire,  &  qui  ne  contient 
pas  des  injures  moins  linguliéreS| 
que  celles  du  Formulaire  ,  que  je 
viens  de  raporter.  Dans^  une  autre 
conjuration,.  ^1  apelle  le  Démon  un 
yvregne  ,  un  fac-ài-vin.  Il  y  a»  des 
recettes  bien  curieufes  dans  les  remé* 
des  coiporels  que  propofe  l'Auteur 
pour  chaiTer  le  Démon  ,  mais  on 
ne  peut  pas  tout  raporter. 

IL  XiA  féconde  Partie  de  ce. Vo^ 

lu  me 
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Inmtxà  aflèz  femblable  àlapremié-^ 
re.    Oa  y  trouve  auffi  dix*> huit  Cha- 
filtts ,  qui  comiennent  diverfes  Doc- 
trines fur  les  Démons  ,  &  quelques 
avis  néceifaires  pour  les  £xorcifte9. 
L* Auteur  prouve  d'abord ,  qu'il  faut 
bien  diftinguer  entre  les  JDémons  & 
les  Âmes  des  Damoez  ,  &, avertit 
^ue  quoi  que  fouveot  dans  les  £qÇ- 
feffions ,  les  premiers  prennent  le 
nom  des  derniers  ,  il  ne  faut  pour- 
tant pas  les  en  croire  fur  leur  paro- 
le. Il  demande^ .  fi  guand.  on  ne  peut 
F»as  guérir  un  homme  à  qui  un  Sorcier 
à  fait  du  mal,^  il  eô  permis  de  recou- 
rir auSorcier\  afin  qu'il  le  guérifle. 
Il  répond  qu'on  peut  les  obliger  i 
rompre  le  Faâe  qu'ils  ontfait,  pour- 
vu que,  pour  le  ronf)prc  ils  n'es 
failènt  pas  un  nouveau^  .&  c'eft  To* 
pinion  de  S^ot.   il  croit  même  que 
c'efi-là  une  œuvre  méritoire  ;  parce 
qu'en  détruifant  de  cette  manière  ce. 
que  le  Démon  a  fait,onn'aquiefce  pas 
à  Tes  inauvaifesaÔions.On  croit  feu- 
lement qu'il  peut  défaire  ce  qu'il  a 
fait.  Il  prétend  auffi  qu'il  eft  permis 
à  J3n  Exorcifte  dans  de  certains  cas 
d'établir  un  Démon  fur  les  autres, 
afin  qu'il  les  harcèle  &  qu'il  les  tour* 
mente .9  .&  il  trouve  fort  mauvais, 

qu'il 


45  Nouvelles  de  la  République 
qu'il  y  ait  des  perfonnes,  qui  fe  mo- 
quent de  cette  pratique  des  Exorcîl^ 
tes.  Il  croît  que  les  Démons,  de  mê- 
me que  les  bons  Anges,  avoientreça 
de  Dieu  dans  leur  Création  de  très- 
belles  connoiflànces.  Les  premiers 
ne  Tout  pas  perdue  par  leur  chute; 
mais  ils  en  ont  perdu  Tufage  ;  en 
forte  qu'ils  ne  peuvent  s*cn  fervir, 
que  quand  Dieu  le  leurpermet.Ceft 
aind  ,  qu'on  répond  à  l'objeâion , 
pourquoi  les  Démons  ,  qui  font 
dans  les  corps  des  poflèdez ,  ne  par- 
lent pas  toutes  fortes  de  Langues. 
ils  les  farent  bien  ;  mais  Dieu  ne 
leur  permet  pas  d'en  faire  ufage. 
Quelquefois  même  ils  ne  s'en  fervent 
point ,  quoi  que  Dieu  le  leur  per- 
mette; parce  qu'ayant  deflèin  de  pro- 
curer la  Damnation  de  ceux  dans  les 
corps  defquels  ils  entrent,  ils  ne  di- 
rent pas  tout  ce  qu'il  s  (aven t,  de  peur 
qu'on  ne  les  découvre  ,  &  qu'on 
ne  les  oblige  d'en  fortîr  par  TcASca- 
ce  des  Exordfmes. 

Au  rerte  ,  il  y  a  plus  de  fem- 
mes que  d'hommes  poflcdées  du  Dé- 
mon ,  {a)  tant  il  eft  vrai  qu'il  y  a 
un  ffrand  raport  entre  cet  Efprîtma- 

hn 

a  Addit.  de  Vjîttt.  de  ces  Nouvel/. 
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lin  &  le^  Paffions  Hyftériques.  La  rai- 
fon  qu'en  allègue  l'Auteur  ,  c'eft 
que  les  Démons  cherchent  â  feca* 
cher  fous  ces  aparences  de  Vapeurs 
attfquelles  les  femmes  font  plus  fujet* 
tes  que  les  hommes,  {a)  C'eft  ainfi  que 
rEfprit  humain  efl;  habile  à  faire  fer- 
vir  les  mêmes  expériences  à  établie 
des  hypothéfes  toutes  contraires  ^fé- 
lon que  ces  hypothéfes  lui  piaifenc 
ou  lui  déplaifent.  Un  homme  qui 
croiroit  que  les  Pofreffions  font  fort 
rares ,  diroit  qu'on  prend  pour  pof- 
fedées  du  Démon  des  perfonoes  ma- 
lades de  Vapeurs,  puis  que  ce  font 
d'ordinaire  ces  fortes  de  perfonnes , 
qu'on.accufe  d'être  poffedées.  Un  au- 
tre tournant  la  chofis  tout  autrement 
dira  que  le  Démon  attaque  plutôt  les 
perfbànes  fujettes  aux  Vapeurs,  afin 
qu'on  attribue  à  cette  maladie  ce  qui 
^  cil  l'effet  d'une  véritable  poflèdion. 

On  iàit  que  le  Démon  fe  transforme 
quelquefois  en  Ange  de  lumière.  Il 
efl  donc  néceJûTaire  d'avoir  des  carac- 
téres  par  lefquels  on  connoiflè  ,  fi 
c'eft  on  Ange  ou  un  Démon  ,  qui 
fe  manifefte  dans  de  certaines  aparî* 
tions.  Notre  Auteur  en  allègue  qua- 
tre 
a  Adiii*  de  VAat*  de  ces  Nouv. 
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tre,  qu'il  nous  donne  pour  très-effi- 
caces. Le  premier  e&  que,  quoi  le 
Démon  paroiflTe  quelquefois  fous  la 
forme  d'un  Crucifix ,  ou  de  la  Sainte 
Vierge,  ou  de  quelqu'autre  Saint, 
il  a  pourtant  toujours  avec  lui  quel- 
que diformité  remarquable,par  exem- 
ple 5   une  Queiàe  ,  des  Cornes ,  ou 
quelque  chofe  de  femblable.  En  le- 
cond  Heu ,  les  apparitions  des  Dé- 
mons ,  reilèmblent  d'ordinaire  à  une 
Tragédie  ,  dont  le  commencement 
ne  promet  rien  que  d'agréable ,   & 
le  fin  eft  tonjours  (ride ,  Un  pofledé 
du  Démon  eft  d'ordinaire  gai  a»  çpm- 
mencement,&  morne&  mélancolique 
fur  la  fin.  Il  en  eft  précifément  tout 
au  contraire  des  bons  Anges.   Ilis 
caufent  quelque  trouble  au  commen- 
cement &  laiflènt  fur  la  fin  les  hom- 
mes pleins  dejoye;  comme  celapa* 
rut  en  Daniel  &  dans  la  S.  Vierge, 
lorfque  l'Ange  Gabriel  leur  aparut. 
Le  troifîéme  ligne  eft  que  le  Démon 
détourne  du  bien  &  porte  au  mal 
&  un  bon  Ange  fait  tout  Te  contrat 
re.  Enfin  le  quatrième  figne,eftqu< 
fi  celui  à  qui  le  Démon  apparoit  lul| 
répond  par  quelque  mot  fale  poui' 
le  moquer  de  lui  ,   il  difparoit  aufli| 
tôt.    Ainfi  nous  àprenons  que  S* 

Frai 
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Pfanpois  Y.ouiaQi  délivrer  le  bon  Frè- 
re Rnjjfin  de  la  tentation  du  Diable 
2  laquelle  il  étoît  expofé  ;  lui  don* 
na  ce  précepte.  ,^  Afin  que  vous 
9,  fâchiez  ,  lui  dit-il ,  que  celui  qui 
,,  vous  aparoit  fous  la  forme  d*utt 
„  Crucifix  ,  n*cft  pas  Jefus-Chri/t ^ 
yy  mais  le  Diable  ;  quand  il  vous  apa« 
,,  roitra  de  nouveslu ,  &  qu'il  vous 
„  dira,  je  fuis  Jefus-Chrift^  répon^ 
„  dei'lui,  ouvrez  votre  bouche^  C«f 
,5.  je  la  remplirai  de*  m. .  .Ruffin  ayant 
fuivi  ce  Confeil ,  le  Diable  tout  fi« 
ché  fe  retira  en  faifant  grand  bruit , 
rompant  les  pierres  &  les  rochers 
d'une  montagne  ,  où  Ton  voit  en- 
core aujourd'hui  tout  le  fracas,  que 
le  Démon  y  a  fait.  . 

Si  on  examine  les  Signes  corpo- 
rels aufquels  notre  Francifcain  veut 
qu'on  reconnoidè  ,  qu'un  homme 
m  poflèdé  ,  on  verra  facilement  , 
qu'il  prenoit  pour  des  gens  poflèdet 
par  le  Démon ,  des  perfonnes  véri- 
tablement affligées  de  maladies  cor* 
porelles  &  principalement  de  vapeurs* 
Où  peut  lire  fur  ce  fujet  les  Chapi- 
tres XI ,  XII.  &  XIII.  de  fa  Fuftis 
Déemonwn. 

C  II 

*  9tercoret 
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Il  avertit  dans  le XV.  que  fouveOt 
•le  Dcmon  étant  contraint  par  la  vertu 
des  Exorcifmesde  fortii^  des  Poflède^^ 
fe  cache  dans  leurs  cheveux ,  où  il  eft 
difficile  de  le  découyxir.  Il  nou$ 
aprend  ce  qui  lui  arriva  une  fois  i^ic 
ce  fujct.  Ayant  <té  apellé  pjcs  d'u? 
ne  Fille  )  qa^:>n  avoit  exorcifëe  àsm 
les  formes ,  (a  de  laqnelle  r£zorcif- 
le  étoit  cooune  persuadé  que  ItfXè* 
mon  étoit  forcj;  foupçonnaittcepenr 
^ant  quelque  cbolè,  iLprit  les  che? 
veux  de  la  Fille  &  les  tint  dans  fes 
mains  facrées.  Après  quoi  ayant  rer 

Îardé  le  vifage  de  la  roflèdée  ,  1% 
)émon  détourna  d'une  manière  im? 
perceptible  le  vjfage  de  la  Fille  de  la 
vue  de  notre  Fraacifcain  .^  le  toqr- 
liant  d'un  autre  côté  ;  .mais  notre 
Exorcifte  contraignant  le  Démon,  e9 
lui  difant  de  ti^ès^dures  paroles,  en** 
lin  le  Démon  y  écria.,  VedicbcDiih 
volo  e  ^séefio.  la  -ms  jiuva  nafiafi$ 
ne  i  capelfi  Ji  qucfia  puttûna  ,  e  ta 
fii  Jiato  tanto  trifto,^  que  eon  la  tua 
ajiutia  tni  bai  fatto  fcof  rire  ;  c'eft-à- 
dire,  l^oi  quel  Diable  eji  celui- ci;  ji 
me  tefjoss  caché  dans  les  Cheveux  de  \ 
cette  Fille  débauchée  ^  tf  tu  as  iti 
.fi  malheureux  ,  qu^avec  ta  finejfe.^ 
jtunf.asfait  découvrir.  Xootlexnon-j 


^e  s'écria  &  fe  mit  à  rke  à  ces  pa<* 
TOÎes. 

Ce  qqedhnmrp;  Auteur  atf  Chap. 
XVIÏ.  des  Démons  Incubes  &  Suc- 
<obes  efttoiH-irfait  arprenam  &  me* 
flt^tçii  bîenrd'é^re  iàpuyif  de  bonnes 
preuves.  Il  pn^tesd  que  les  Démons 
:oqt  commerce  axec  \cs  femmés,queK 
^uefoi^  d9  iottc  .conCentenKDt ,  quel  • 
^ûefois  olalgré/^u'el  les  en  a)rent.Mais 
il  de.  nous  jdk  pokit ,  s'il  y  a. des 
Déii¥>as  fismttUes,  qui  piûflem  aalS 
:avqrt  coiamecee  aiwc  les  hommes. 

Après  cette  Ça}  Mie  DêSrime  vien- 
.nemhttb.fiouyeaus  £xùrcifi»estfur 
leCqnels  je  n'ai  aotre  chofe  à  dire, 
&  ce  A^-eJft  q^u'ïls  me.paeoiâèiit  (î  lopgs, 
•qu'il  faudrait  q«€  le  Démon  fût  bien 
patient,  poiir  ne  pas  quitter  la  partie 
par  r^mitti  d*ôcre  fi  longtems  fer- 
moué. 


^ue  liù  donne  rAute$ir* 


.C:z         ARTI- 
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A  RT  I  CLE    III- 

I.  NovuM  Domini  Npftri  JeTsù 
Christi  TestamentuM 
Syriacum,  cum  Verfione  Lai 
ihd,  cura  ^  ftudio  JoanniS 

LeUSDEN    &f    CaROLï    SCHAAF 

editum.  Ai  olnt^es  Editiênes  d^ 
ligenter  rectnfituin  ;  ^  ViArih 
Leâionibus^  magno  laiore  collée^ 
.  tis^adornatum.  Lngduni  Bàtavo* 
rumj  apud  Jordanwn  Lmehtmans 

.  ^Joh.MuUerum,Job,Fil.C\&^ 
à* dire,  NouveaùT^ftameUf  Syria- 

.  que ,  avec  la  Verfion  Latine^  fublii 
far  les  frins  de  feu  Mr.  Leufde» 
(*f  de  Mr.  Scbaaf.  RevA  an)ec 
.  foin  fur  toutes  ks  Editioms  ,  ^ 
enrichi  de  diverfes  Lefons  recueil'^ 
lies  avec  beaucoup  de  peine.  A 
Leide ,  chez  Jordan  Liuchtmans 
&  JeaaMulkrus.  1708.in4.pagg. 
749.  .       . 

LA  Verfîon  Svriaqne  de  TAncien 
Teftament  eu  fort  ancienne.     Il 
y  a  des  Auteurs,  qui  la  font  remon- 
ter jufques  aux  Apôtres  ;  mais  d'au- 
tres crûyent  qu'ils  n'en  allèguent  au- 
cune 


•  âês  Lettrés,  Juillet  1708.  5'^ 
caHe  raifoQ  folide.  Ils  foutiennenc 
quc^guoi  qoelaLangaequelés  Apô- 
trcstpar  loient  fut  apellée  Syriaque,  on 
oe  croit  pourtant  pas  la  confondre 
avec  le'Syriaque  du  N.  Teftament, 
puis  que  quoi  qu'il  y  ait  peu  dedif- 
fj^rence  ,  ceux  qui  favent  les  deux 
Langues  s'en  aperçoivent  facilement. 
Mr.  Simon  fbutient,  que,  quoique 
cette  Veriion  foit  très-ancienne,ron 
ne  peut,  prpuver  par  aucune  raifon 
fpiide,  qu'elle  ait  iii  faite  avant  l'I- 
talique des  Latins.   . 

•  Quoiqu'il  en  foit,  puis  que  pref- 
que  tous  les  Savans  conviennent, 
quec'efiunedes  plus  anciennes  Ver> 
fions  du  N.  Teftament  que  nous 
ayoni,  foti  Antiquité  la  rend  très* 
recopiinandabk&  elle  peut  être  très* 
utile.  '  Le  moindre  ufage ,  qu'on  en 
peut  tirer ,  c'eft  qu'on  peut  la  lire, 
pour  aprendre  l'ancienne  Langue  Sy- 
riaque. Elle  a  d'autres  militez  beau* 
coup  plus  importantes.  On  peut  la 
regarder  comtne  un  bon  exemplaire 
ancien  du  N.Teftament,  par  lequel 
Qfl  peut  quelquefois  reconnoitre 
quelle  eft  la  meilleure  manière  de  lire 
certains  padages.  Mais  il  faut  pren- 
dre ici  deux  précautions  ;  la  premiè- 
re cft  qu'on  n'en  peut  faire  cet  ufa-. 
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féf    NotnrelUs  es  la  RdfuNtqnw 
ge,  fans  entendre  plus  qoe  médftv^- 
crtoieot  le  Syriaqoe&le  Grec^afin 
de  pouvoir  jiîger  dans  tontes  ies  oc* 
cafions,  par  le  mot  Syriaque ,  donc 
on  cunnokta  parfaitement  la  figcrfô^- 
cation,  quel  eft  Je  mot  Gr«c  y  que 
rimerpr été  Syriaque  a  !û  dans  fon 
Exemplaire  ,  &  qu'il  a  reBdu  par  le- 
mot  Syriaque,  dont  il  s*eft  fervi.  La- 
féconde  précaution  qu'on  doit  pren- 
dre ,  eft  de  fe  fouvcfrir ,  que  fou^ 
vent  cet  Interpr£te  ,  pour  fe  cendre 
plus  intelligible,  a  ptuiot  parapbfjh- 
fé,  que  traduit  mot-i-moc;  C*eftce 
qui  lui  eftfttttout  airivé  dans  les  £pi« 
très  de  S.f  ii»/,qui  ferotent  iniatet* 
Ifgibies  en  pVufienrs  endroit» ,   dans 
quelque  Langue  qu*Oô  les  r#aduîfît^ 
ii  on  vouloit  les  traduire  trop  à  la 
lettre. 

.  Une  autre  utilisé ,  qu'on  peut  ti- 
rer de  cette  Verfion ,  c*eft  que  (bU- 
vent  elle  peut  fournir  Tintelligence 
de  certains  pallàges  obfqurs  &  qu'elle 
a  rendus  heureufemenr.  »Je  n'en  ra- 
porterai  pour  exemple,  que  le  f*eul 
mot  «Tiot^io^j  qui  fe  trouVe  dans 
roraifoti  Dominicale,  que  plufieurs 
Verfions  ont  traduit  par  ce1ui.de  ^ar^ 
ùdseH ,  &  qui  fait  tant  de  peine  aux  In* 
tcrprétes.  Petit- éire  ne  peut-on  trou* 

ver 
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'  Jfis  Lettreii  Juillet  1708.  Sf 
wr  de  (ignificatibn  plus  commode  à 
ce  mot  ,  que  oelle  de  l'Interprète 
Syriaque  y>  qui  l'a  traduit  par  un  mot, 
^ui  figniôe  ce  dont  nous  avons  be- 
foîn,  donne-noHs  aujourd'hui  le  pain 
dont  nous  avons  befoin^  oxx^  qui  nous 
fft  nécej[[aire.  Il  n'y  a  rien  de  plus 
naturel. 

La  Vcrfibu  Syriaque  étant  donc  fi 
mtile,  on  ne  peut  qu'avoir  de  l'obîî- 

S;atîoii  à  Meff.  Leufden  &  Schaaf^  & 
urtout  au  dernier,  de  nousenavoic 
(procuré  une  nouvelle  Edition,  qui, 
partant  de  bonne  main  &  paroi0ant 
hi  dernière ,  doit  nacurellemem  être 
ta  plus  eiaâe. 

Mr.  Sdbaaf^  mis  au  devant  une 
Préface ,  dans  laquelle  il  parle  de 
toutes  les  Editions  de  cette  Ver- 
ffon,  qui  ont  été  faites,  après- quoi 
il  rend  raifon  de  la  Senne. 

La  première  Edition  qu'on  en  ait 
vùë  en  Europe  fut  faîte  à  Vienne  en 
ifôi.  par  les  foins  à^lVidmanftadiui 
&  d'un  Prêtre  de  Merdin  nommé 
Moyfe  ,  nv^Ignace  Patriarche  de  la 
Seéte  des  Jacobiies  avoit  envoyé  en 
Europe  ,  pour  faire  imprimer  ce  N. 
Teftament  Syriaque ,  afin  qu'il  fut 
plus  commun  dans  ce$  Pays  -  là. 
L'Exnperctir  Fa-dinand  fournit  lièé- 
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ralement  tout  ce  qui  étoic  céceflai- 
re  pour  cet  Ouvrage.  II  e(l  itnpri- 
mi  avec  des  points  ,  mais  non  pas 
ious.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable 
c'efl  qu'on  ne  trouve  point  dans  cet  • 
te  Edition  l'Hiftoire  de  la  Femme. 
Adultère,  qui  eft  dans  le  8.  de  S, 
Jean  \  la  féconde  Epitre  de  S.  P/>r- 
rr,  la  féconde,  &  la  troifiéme  de5« 
Jean  y  ni  TApocalypfe,  Mx.Scbaaf 
remarque  dans  les  diverfes  Leçons^ 
qu*il  a  mifes  à  la  fin  ,  que  le  celé- 
bre  paiTage  du V.  delà  i.àtS.Jeau^ 
verf.  7.  où  il  e(l  parlé  des  trois  Té- 
moins du  Ciel  ,  ne  fe  trouve  pas 
dans  cette  même  Edition,  {a)  Ce. 
qui  ne  prouve  pas ,  que  ce  paflage 
ne  foit  point  légitime  ;  mais  qui 
prouveroit  plutôt ,  ou  que  la  Ver- 
iion  Syriaque  n^eft  pas  aufli  ancienne 
qu'on  la  croit ,  &  qu'elle  n'a  été  faite, 
qu'après  que  les  Exemplaires  fautifs 
QÛ  ce  paflTage  manque  ont  été  mul^ 
tipliez;  ou  que  ce  paffage  a  été  omis 
par  ^quelque  Copifte  par  mégardeaf* 
fez  tôt ,  &  même  longtems  avant 
que  les  Difputes  ArrienneseuiTent  eu 
aaiflance. 

Trente lliusj  qui  publia  à  Heidel* 

berg 
à  A4dit.  de  PAift*  de  ces  Kqhv* 
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des  Lettres,  Juillet  1708.  ^7' 
berg  une  nouvelle  Edîtîontfela  Ver- 
fion  Syriaque  en  Lettres  Chaldaï^ues 
en  ifôS.traduifit  en  Syriaque  le  paf- 
fagc  de  S.  Jean  &  le  mît  à  la  mar- 
ge. Gutkirius^  qui  donna  une  nou- 
velle Edition  du  N.  Teftament  Sy-' 
riaque  en  très-beaux  caraftéres  en 
1664.  înfcrale  paflage  dans  leTcxte. 
Mr.  Schaafen  a  foîtde  même;  mais 
il  prend  foîn  d'en  avertir  dans  fes 
différentes  leçons. 

^  Mr.  Pacoci  fut  le  premier  qui  pu- 
blia en  Syriaque ,  là  II.  EpitredeS. 
Pierre^  la  II.  &  la  III.  de  S.  Jean^ 
&  rEpître  de  S.  Jude ,  fur  un  Ma- 
Bufcrit  de  la  Bibliothèque  Bodk'ten- 
•ne.    Ce  Savant  avoiie  qu'il  ne  (ait  ni 
quand ,  ni  par  qui  ces  quatre  Epîtres 
ont'  ét<é  traduites  eh  Syriaque.  Lohïs 
de  Dieu  avoît  déjà  publia  TApoca- 
Jypfc  fur  un  Manufcrît  de  la  Bîblio- 
Aéque  de  Leîde,qui  aveît été à\Sr<j- 
hger.  'Mr.  »y/wo»foupçonne  que  cette 
Verfion  eftd'un  Européen  ;  quoi  que 
Lquïs  de  Dieu  prétende  avoir  con-* 
nu  par  récriture  la  main  d*un  Syrien 
&  même  d'un  Maronite. 
-  Michel  le  Jay  fit  imprimer  cette 
Verfion  complctte  datis  fa  Polyglot- 
te en  164^.  Il  y  fit  mettre  auffi  tou- 
tes les  voyelles  d©  chaque  Cyllabe , 
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félon  le  génie  de  ia  Langue  Cbaldaï* 
que,  au  Heu  qu'il  y  en  avoit  peu  dans 
les  Editions  précédentes ,  &  qu'elles 
n'étoientpas  même  quelquefois  join- 
tes  aux  Lettres  aufquelles  elles  8($ar- 
iéooiem.  {a)  CoBime)  félon  la  re-. 
marque  de  M.  Simon. ^  les  Syriens. 
n*ont  pas  eu,  comme  les  Jnife,  desr 
Mallbrétes,  qui  ayent  fixé  lespo/nrs 
de  leurs  Exemplaires ,   il  ii'eft  pas 
forprenant  de  voir  tant  de  varictez. 
là-deflus.  Ç'eft  ce  qui  fait,  qu'on  ne 
trouve  dans  leurs  Manufctics  qu'une 
partie  de  ces  pc»nts ,  favoir  les  prin* 
dpaux  ;  &  encore  cela  ne  fe  rencon* 
tre-t-il  que  dans  peu  d'exemplaires. 
Les  meilleurs  &  les  plus  Anciens^. 
n'en  ont  point. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  toutes- 
les  autres  Editions  ,  qui  ont  étéfai* 
les  du  N.  Teftament  Syriaq^e^  pour 
venir  à  celle  de  Mr.  (i>)  Sçh^.  Soa 
dfirfTein  a  été  d'en  donner  une  moins 
chère  que  plufieurs  des  précédentes, . 
&  qui  pût  fervir  aux  Etudians,  qui 
veulent  aprendi^.  la  Langue  Syria- 
que.  Mr.  L^«ry^;i^Pro&(reurea  Lan- 
gue 

à  Jidik.de  VAut.  de  cet  190iev. 
h  DoHtur  en  Langues  OrmfAks  dauSt 
rumver^i  à  Uide^ 


éhs  Lettres.  Juillet  ijoS.  jp 
gue  Hébraïque  &  en  Philologie  Sa- 
crée à  Utrecht  &  Mr.  Scbaaf%\oitnt 
ïéfblxi  de.trairailler  de  concert; quoi 
qu'ils  euilènt  des  idées  un  peu  difféi 
rentes  fur  la  manière  de  la  ponâui^ 
tîon^  Le  premier  vouloit  fuivre  la 
çiéthode  Hébraïque  &  Chaldaïque, 
&  le  lècond  vouloit  s'atacher  à  celle 
des  Syriens.  Cependant  Mr.  Schaa/^ 
comme  plus  jeune  céda  à  Mr.L/«r/i 
Je0^  &  l'on  commença  l'Edition  fe«^ 
Ion  les  vues  de  ce  dernier.  Maia 
en  n'étoit  encorç  parvenu  qu'au  ver^ 
fet  20.  du  Chapitre  XV.  de  l'Evan* 
gile  félon  S.  L^c^  lors  que  Mr. 
Leufden  mourut.  Alors  Mr.  Schaaf 
ne  et  plus  continuer  qu'une  feôilld 
fur  les  idées  de  Mr.  LeufAen^  &  fit 
eoatinuer  tout  te  re(fe  fur  fes  idées. 
On  tirera  cet  ufage  de  cette  petite 
variété,  qu'on  pourra  voir  dans  cet* 
le  feule  Edition  ces  deur  dififéremes 
manières  de  pbnâuer  ,  la  première 
qui  imite  les  Hébreux  &  les  Chal- 
déens  ,  &  la  féconde  qui  s'atache 
plus  fcrupoleufement  aux  Syriens. 
.  Aân  que  cette  Edition  fut  plus 
parfaite  ,  notre  Editeur  a  confronté 
toutes  les  Editions,  précédentes  ;  niais 
celles  de  Vienne  ,  de  Paris,  &d' An- 
gleterre %  font  celles  qui  lui  ont- été 
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les  plus  utiles.  Et  parce  que  celle 
de  Vienne  eft la  plus  ancienne,  elle 
a  fervi  comme  de  bafe  &  d'origi-- 
nal.  Il  a  ajouté  uneVerûon  Latine, 
compofée  de  toutes  les  précédentes, 
&  principalement  de  celle,  de  Tre*' 
mellius  ^  qu'il  a  pourtant  changée, 
quand  il  l'a  jugé  à  propos.  Enfin, 
il  a  ajouté  toutes  les  diverfes  Jeçoos 
tirées  des. Editions  précédantes,  qui 
ont  été  faites  fur  d'Anciens  Manuf* 
crits.  Par  ce  moyen ,  en  ayant  cet* 
te  Edition ,  qui  e(l  la  treizième,  c*eft 
i  peu  près  la .  même  chofe  ,  que  il 
on  avoit  toutes  les  autres. 

Z.    LexICOK     SyRIACUM    GOKCOll- 

.  DANTiÀLE  ,  omnes  Novs  Tefta'^ 
menti  Syriaci  Voces  ^  ^adharnm 
illujhrationem  mulias  alias  Syria* 
I'  rasisf  Lit/gtiarunt  affiniunt.Dséiio^ 
nés  compleiiens  ,  cum  neceffariis 
Indicibus  Syriaço  ^  Latimo  y  usf^. 
Catahgo  Nominum  Prapriorum  ac 
Centilinm  AT.  T^  Syr.  iidefiffo  la- 
bore  elaboratum  à  Cajlolo 
S  C  H  A  A  F ,  Lngduni  Batavorum^ 
apud  Jordanuf»  Luehtwa»s  ,  ^ 
y  oh.  Mullerum ,  Jok  Ftl.  Cctt- 
è-dire,  Diâiotiaire  Syriaque  ew for* 

i    me  de  Comordançes  ,  comprenant 
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tous  les  mots  du  NSTeftament  Syria^^ 
que ,  avec  flufieurs  autres  mots  Sy- 
riaques ^  des  autres  Langues  qui 
enafrochent^  pour  l*  explication  de 
-  celUs  du  N.  Teftament.     Qn  y  a 
joiut  deux  Indices  nécejjaire s  ^  Cun 
.  Syriaaue  £5'  f  autre  Latin  ;i*f  un 
Catalogue  des  noms  Propres^ de 
Nation  du  N.  Teftament  Syriaque^ 
'par  les  foins  de  Mr.  Scbaaf.     A 
X/eide ,  chez  Jordan  Luchtmans 
&  Jean  Mullerus.  1708.  in  4*pagg. 
:  644.  fans  les  Indices ,  très-beai^ 
caraâére. 

/^  £  u  X  qui  favent  la  peine  que  don* 
^ne  un  Ouvrage  pareil  à  celui-ci  ^ 
en  quelque  .Langue  quMl  ibic  com- 
pofé ,  &  encore  plus  dans  une  Lan* 
gue  auffi  peu  connue  que  la  Syria* 
que  y  feîitiront  combictn  ils  font  obli- 
gez à  Mr.  Scbaafy  qui  a  voulu  fe 
charger  d'un  travail  &  pénible.  Il  eft. 
vrai  y  que  nous  avions  déjà  divers 
Diâionaires  Syriaques,  &  quelques 
uns  même  par  raport  au  N.  Tefta- 
ment.  Ils  ont  été  d'un  grand  fecours 
à  Mr.  Scbaafj  il  efi  certain.:  mais, 
cela  n'empêche  pas  qu'il  n'ait  été 
obligé  de  fe  donner  encore  bien  de 
la  peiAç.  Commç  .on  voit  .<J^ns  \e  tî- 
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tic  une  partie  de  ce  qu'il  a  fiut,noas 
ne  le  répéterons  pas  ,  nous  contea- 
ta»it  d'iadiqaer  ce  qui  n'y  efl  pas  ex* 
piimé. 

.  Mr.  Schaafoh&vfQ  par  tout  exac- 
tement i'ordre  de  la  Grammaire.  A 
l'égard  des  Verbes  ,.  par  exemple^ 
il  commence  d*abord  parce  que  les 
Grammairiens  apellent  la  radne.  Il 
parcourt  enfuite  toutes  les  perroii«> 
nés  mafculii^es ,  &  fé minioes ,  tant  du 
finguHer,  que  du  pluriel,  il  fuit  tous 
les  tems.  de  chaque  Conjugaifoo,  & 
pafTe  par  ordre  d'une  Conjugaifon  à 
l'autre  ,  citant  partout  exaâement 
les  endroits  des  Livres  faan  où  ces 
mots  fe  trouvent  dans  toutes  ces  va^ 
nattons.  Parce  qu'il  y  a.  divers  motf y. 
qui  ont  des  figniâcations  éiffîreotes^ 
PAuteur  ne  manque  pas  de  les  mar* 
qcer  &  de  citer  les  endroits  oà  ce» 
mots  fe  prennent  dans  ces  différen-^ 
tés  fignificationsk 

A  l'égard  des  noms  ^  Mr.  Schsâf    \ 
en  marque  toujours  foigneufement   - 
le  genre,  &  les  raporte  avec  toutes- 
ks  variations  dont  ils  font  fufceptF^ 
Wes  ,  &  qu'il  n*eÛ  pas  néceflaire 
d^expliquer  plus  au  long;  parceqo^- 
ceux  qui  entendent  tesLanguesOrien^ 
taies  favent  bien  ce  que  je  veux  di** 


des  Lettres.  jRilletî7o8.  63^ 
rCf  &  qae  ceu^çquineUsçnieDdenc 
pas  n^y  comprendroiem  rien, quand 
je  m'explîquerois  .davantage, 

Mv.Sciaafn*a  pas  oublié  les  Pariî- 
cales,  tant  réparées  quecoujpintes ,  & 
leurs  différetites  îigniâcations.  Il  n% 
pas  trouvé  à  pri^s  de  citer  toujours 
lés  endroits  du  N.  Teflamentoù.çl* 
les  fe  trouvent  ;  mais  il  en  acitéuii 
aiTeit  grand  nombre. 

On  trouve  à  la  fin  deux  Inijices  ; . 
le  premier  eA  des  mots  Syriaques  du 
N.  TeAaaiei^t ,  qui  fotiffrent  quel/ 
que  Anon^aliedanisqttflquesvines^de 
Igars  Lettres  radicule»^  Le  fecQnd 
e&  \m  Indice  Latin  ^.  qui  comprend 
non  feuJienoeni  l0  figiii$catipi|detQ\is 
ks  nx>ts  Syriaqiiiss^qDr  fë.i^uvent 
dai^  la^y«rfîQ»>d«  N^  Teftamçnt 
en  cette  LaiQgu^i^mais  auffi  plufî^^rs 
4e  la  Ver&pb  de  r Ancien  T«(l^t»çQt 
&  des  awes^XdVje^  Syjfi^ues  «.que 
l^Auteur  a  enrjt\oft%  poui^  expliquer 
ceux  du.N;  Teftamea(« 

Il  ne  refte  pHis  ,.poiir  achever  tout 
©ç  qui  èft  nés^fùim  :poiir  l'iftti^îH- 
gencede  la  Langue  Syriaque,  que 

mire,    C'e£l[aufficçqaeMr.«S^^# 
IK>tts  promet  au  plutôt; 

M  leftâ^  on  m'a  aûuré  q«^  Mr« 
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Mollerus  ,  qui  a  itnprîiné  les  deux 
Ouvrages  dont  noos  venons  de  par- 
1^ ,  a  trouvé  Tart  de  cooferver  les 
earaâéres  dont  il  s'eft  fcrvî  dans  un 
tel  ordre,  qu'il  peut, fans  beaucoup 
de  peîne  ,  en  tîrer  ,  toutes  les  fbîs 
qu'il  veut,  de  nouveaux  Exemplai- 
res, 


ARTICLE    IV. 

YlNDlCliE  VETERUM  SCRiPTORUKr, 

contra  ].  Harduinum  S,  J,  P.* 

-    Addiu  funt  Firi  Erudsti  Obser- 

'  VATIONES   tn  Prolusionem  ^ 

HiSTORIAM  VeTERIS TeSTA- 

-  menti:  Ccft*à*dîrie  ,  Défenpf  det 

•  Amiens  Ecrivain» ,  contre-  le  P/- 

•  re  HardoièinJ-i^fêite.  Avec  tes'Re^ 

•  marfues  d^un  Savant  fnr  PEJfai  ^ 
'  PHi/hiredePAnctenTeftamenefar 
'  le  wjme  P/r^.  A  RotterdaD),chea 

Reiriier  Leérs.  170&  in  iivpagg. 
302.  d'un  caraâére  un  peu  plus 
'  gros  que  celui  de  ces  Nouvelles. 

|L  y  aplusd'unan^  qull  parutd^s 

•  Dtjfertatkns  Hi/lofifnes  fur  divers 
Sujets ,  imprimées  à  Rotterdatn,chez 
Aeinier .Leers ^  fam  nom  d'Autour. 

—  On 
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J0S  Lettres.  Juillet  1708.  6f 
Ofl  favok  pooHanc  bien  que  c'étoit 
Mr.  de  la  Crozey\\ït  nous  pouvons 
nomoier  préfeotement ,  tant  parce 
Su'il  n'a  jamais  nié  d'en  être  TÂu* 
teor,  qae  parce  qu'il  les  a  aiTez  re* 
connues,  pour  tiennes  &  dans  la  Bi* 
hliothéque  Choifie  de  Mr.  Le  Clerc , 
&  dans  le  Livre  qui  fait  le  fujet  de 
cet  Article, où  il  fe  noname,&dans 
fon  Epicre  Dédicatoir e ,  &  dans  une 
Lettre  ,  qui  eQ  à  la  fin  de  l'Ouvra- 

.   Le  premier  contenoit  trois  Diflèt- 

tations ,  dont  la  féconde  étoit  con« 

tre  le  célèbre  P.  Hardoûin  Jdfuite. 

Il  l'accufe  dans  cette  Diflèrtation 

d'avoir  defTeinde  renverfer  l'autorité 

^e  prefque  tous  les  anciens  Ecrivains 

tant  EccléfiaftiquesqueProfanes.Un 

poâeur  dc;^Sorbonne,ou  foidifant 

tel ,  publia  fes  fentimens  fur  ces  Dif- 

fertations  de  Mr.  de  la  Croze  dans. 

un  Ecrit  que  Mr;  Le  Clerc  inféra 

dans  le  Tome  XIV.  ♦  de  fa  Biblifh 

tbéque  Cho'tfit  ,  À  Mr.  de  la  Croze 

y  répondit  pat  un  Ecrit  publié  dans 

le  Tome  AV.  f  de  cette  mêmeBi- 

UiotMfue.  Il  promet  dans  cet  Ecrit, 

un  autre  Ouvrage  ,  où  on  verra  fes 

rai- 


€6      Soumettes  ie  là  RJpifthKfue 
raifons  déduites  plus  au  long  &  ém* 
biîes  fur  de  nouvelles  preuves.  C'eA 
celui,  quMI  nous  dono&préfemement 
en  Latin,  tu  donc  on  vient  de  lire 
le  Tître»  il  y  foutîent  ce  qu'il  avoît 
avancé  dans  Ta  DiflTertation  ,  que  le 
p.  Hardoûin  n'a  écrit  que  de  L*aveo^ 
OU  même  par  ordre  de  fa  Société  ^ 
que  le  but  qu'il  fe  propofe  par  Pé« 
trange Paradoxe,  qu'il  a  avancé  dan^ 
fon-  Livre  de  N^mmis  Hetodiaduth , , 
ed  de  renverfer  l'autorité  de  prefgue 
tous  les  AnciaisEcriv<àttis,  pour  ne 
retenir  que  la»  Vulgate  de  la  J^ble  ^ 
les  Décrétâtes  ^  le&  faux  Ouvrages 
de  Ehftys  i'Aféopagite^  &  quelque»^ 
Ouvrages  de  eette  iofte,qartendene 
i  établir  l'Autorité  du  Pape  &  les 
fiiperflitions  de  l'Eglife  Romaine.  H 
répond  à  ce  que  le  DoâeUr  de  Sor- 
bonne  &  Mr.  Le  Clerc  lui-même  * 
lui  ont  objeÛé  contre  le  deflein  qu'il 
attribue  ft  au  P.  Hardoûin  &  à  ton* 
te  fa  Société.    Gomme  les  prinapa^ 
les  chofes  qui  font  contenues  dans  ce 
Livre  avoient  déjà  paru  dans  laDif- 
fcrtatîon  Françoife,  &qtfil  y  a  peu  ' 
de  gens  qui  ne  l'âyent  lue  ,  ou  qui 

ne 

*  I>àns  fa  BlllMiyte  Chùffte.  To/n* 


iks  Lettres.  JuHkr  T708*  6f 
ne  ÙLchtnt  ce  qu'elle  contknt  parla 
Réponfe  da  Douleur  de  Sorbotine^ 
&  par  ]afepliqae4eMr.<^/#Cro^^> 
je  ne  m'y  arrêterai  pas  longtems. 
.il  fcroit  inutile  de  raportcr  ici  le 
Paradox  du.  ?,Harék$i».  1\  y  a  peu 
de  gais  de  Lettres  qui  Tignorent^. 
depuis  qu'il  a  paru  dam  fon  Livre 
ék  Nmnt»is.  HeroMadum.  Car  quoi- 
qu'il  le  propofe  fous  un  autre  nom  , 
peribaine  ne  doute  &  n'a  jàiBai»  dou- 
té ^  que  cet  autre  &  le  P.  Harde^im^ 
ne  folem  la  métDe  perfomie  ;  dr^m» 
tant  plus  qu'oh  a  vA^ue  ce  fav^nt 
léfuite  a  avauté  diverfes  chofes ,  qui 
fappofoient  ou  qui  tendoîent  à  éta^ 
blîr  fon  Paradoxe.  Mt.de  UCn^e^ 
qui^  un  véritable  amour  pour  ta  fU^ 
UgioD  t  en  a  paru  allarmâ,  par  Tes 
fiincftes  coâféquencesqu'il  a  vu  qu'on 
tu  pouiroît  tirer ,  &  contre  les  Ou* 
vragQS  des  Pérès  de  l'Eglife ,-  &  m^* 
me  contre  les  Livres  Sacrez.  J'ai 
connu  d'autres  Savans ,  qui ,  quoi 
qu'ils  ayem  de  la  Religion,  n'ont  fait 
que  rire  de«  prétentions  du  Père /fer- 
doain ,  croyant  avoir  des  Démonftra* 
tîoos  direâsement  contraires  à  fon  Pa- 
radoxe,&  fortement  convaincus,  qu'il 
ne  perfuaderoit  jamais  perfonne.Quî 
pourra,  en  effet ,  fe  mcttredans l'ef- 
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prk ,  que  tout  ce  nombre  prodigxeox  ' 
d'Auteurs  anciens  que  nous  avons^taiu 
JQrecs  que  Latins  >  fi  on  en  excq>re 
Hérodote ,  Pline ,  quelques  Oavr^çi 
4e  CiceroH ,  les  Gcorgîques  de  K/r- 
gile  ,  &  \m  petit  nombre  d^autres  ^ 
font  des  Qqvrages  forgeiau  rreizi^i 
•me  Siècle  par  une.  certaine  Socfet4  ' 
de  fauflàires  ,  qui  avoient  de  très^ 
^xnauvai&s  intentions  contre  U  Re«  -j 
ligipt^' Chrétienne  } .  Il  faudcoit  bieq  ! 
aim^r  les  fentimens  nouveaux  &  M* 
2arres  ppur  4pnner.  dans  une  pardU 
leppinio/).    D'autant  plus  quejuf« 
<|ues  ici  le  P.  Hardofiin  n'a  ni  expli"- 

Î|ue  nettement  fonSyftéme&fapea* 
ée  ,. ni  allégué  aucune  raifondelba 
ientimjent.  Cependant ,  fi  quelCon 
ftvoit  du  penchant  pour  une  i^biiar* 
re  opinion,  rOuvrage  de  Mr.  deU 
Croze  &  celui  de  fon  Ami ,  dont 
nous  dirons  un  tnot  dans  la  fuite  pour- 
roîent.fervîr  à  le  defabufcr.  .   . 

Il  uous  dit  dans  fa  Préface ,  qu*il 
a  apris  que  les  Supérieurs  du  P.Har- 
doàin  Font  obligé  de  reconuoître 
pour  légitimes  les  Ecrits  des  Pérès 
de  TËglife,  tous  les  Ecrits  des  Au- 
teurs profanes ,  qui  font  citei  par 
les  Auteurs  Eccléiiaftiques,&mênie 
Flave  Jpf/fhç ,.  çuais  il  uc  croit  p^s 

que 
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des  Ltftrts.  Juillet  1708.    6Ç 
tt  cet  aveu  forcé  foit  capable  de 
kt  oublier  &  à  la  Socfeté ,  &  ad  P* 
HardûHim  une  erreur  qui  leur  plait« 
k  qui  va  direâement  à  feur  but.  Il 
avoue  que-tous  les  Jéfuites  n'entrent 
pas  dans  les  vues  de. ce  Père;  mais 
il  ne  doute  point  que  ceux  qui  goa« 
vernenc  parmi  eux  n'y  ayent  part  ;  & 
le  Livre  du  P.  Gerumn  contre  laD/- 
fhm^ique  de  Dont  Maâflhft^  Lu 
vre  qui  tend  au  même  but ,  achève 
de  le  confirmer  dans  fa  penfée. 

Il  accufe  encore  les  Jéfuites  de 
vonlotr  rétablir  la  Barbarie ,  pour  ré^ 
goer  facilement  à  la  faveur  des  té* 
oébrés,  qu'ils  auront  répandues  par* 
tout;  Il  le  prouve,  par. l'exemple dd 
i'Efpagtie,  du  Portugal ,  del'îtalie, 
delaëohéme,  &  de  la  Pologne,  où 
il  alltire,  que  les  belles  Lettres  florif- 
foient,  avant  que  les  Jéfuites  y  fuf* 
fent  reçus  ;  au  lieu  qu'à  préfent  ces 
Pays  font  retombez  dans  la  Barbarie^ 
lans  avoir  aucune  connoiflànce  (i  ce 
n'eft  de  la  Théologie  Scholafttque ,  & 
delà  Doârine  des  Cas  de  Confcien* 
oè.  Crîlht  a  déjà  accufé  la  Société 
de  la  xnéme  chofe,  dans  fes  Epîtres 
Fraoçoiiès  à  Jofifb  Scaliger^  côm* 
me- le  remarque  notre  Auteur. 
Jl  fotttient  enfuite  que  la  Société 

cm 
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entreprend  de  défendre  les  plu^gr«|i«) 
4es  abfurditez,  lors  qu'elles  teiid?^. 
i  apuyer  la  fuperfticioo.  Grtf/^fr,<)uoi 

3'ue  ùès-favant,  a  foutexm  la  vérité 
e  certaines  imagçs  mîracoleafes^ 
Mehhior  Inchoffer^  défendu  Fa  véri- 
té de  TEpkre  de  la  S.  Vierge  à  ceux 
de  M^ffine.^  &  TurfelUn  le  iranfportr 
de  la  Maifpn  4e  Loretpe.  Le  P./^iS 
tund^  eu  eâ  ve^u  jufques^i  ^  prâc 
Refendre  les. inéniies  Ileliq/ne^  )  qu'on 
montre  fouvent  enplufieurseiidroiu^ 
que  d'ofer  avancer  vri(}u-eUe$avoi^nc 
été  miracuIeuftoKim  uàiukipliées. 
.  Il  p^0è  iip«c;s  c^la  au  P.  Hi*rdoiHn^ 
il.  raporte  foo  Paradoxe.)  |:el  qu^u Je 
trouve  dans. ft  P%9hfio  ..de. Huimm 
Herodfadwn, ,.  &  le  refiiue  pié  i  pié« 
}l-fait  voir  que  la  peofée  de  forger 
tous  ces  dtffcreos  Livres ,  .que  &a 
Adyerfiiire  croit  fuppofe^  ,  ne  peut 
jamais  être  monté  d^uois  Telpd^:  ^^ 
perfonoe  ;  &  qu'au.  \\m  d'un  ou  dd 
dei|{  SjéiCleS)  pluiieur»  médie  n'au^ 
foient  pas  fuffi  pour  e&écuter  un  lei 
deflèin. 

Mr.  âSr  As.  Crf^t  dit  beaucoup  jdo 
bien  de  la  Chronologie  ^u  P.  Har^ 
di9ûif9  9  mais  il  àiéprife  fou veraifK»  | 
ment  toutes  les  Etymologtcs  que  cej 
Civam  Jéiuite  a  idounées  des  noms 

qui 


ies  LeUres.  Juillet  ^708:     ^ 
€e  trouvent  dans  les  Dynafties  d< 
Egyptiens;  &  il  en  allègue  qaelqi 
exemples,  qui  paroifTent  bi^n  finj 
iiers.    Il  Taccufe  de  témérité 
^oir  ofé  foupçonner  que  la  Langue 
des  Coptes  étoit  une  Langue  inven* 
tée  à  plaifîr  ,  puis  qu'il  y  en  a  tam 
de  monumens  anciens  dans  les  Bi* 
ibliothéques^  &  tiu'aujourd'hui  enco? 
^e  tes  Coptes  d*£gypte  font  le  fep* 
vice  dans  cette  même  Langue.  Qft 
•  £ut  voir  qu'il  s'efiaoffigroffiérement 
trompa  fur  l'or^Uie  de  l'ancien  Sa^ 
xon.    On  défend  Euféke  contre  les 
iottpçona  qne  le  P.  Uardoûin  a  vou* 
In  fîure  naître  fur  fon  Hiftoire  Ec« 
déâafiique.On  accnfe  ce  Jefuite  de  ne 
citer  jamais  de  paffiigc  des  Pérès  oa 
des  Anciens  Ecrivains  ^iàns  y  ajouter 
quelque  chofe  de  peu  honorable  pour 
«nx.  Mais  on  s'étend  beaucoupptus 
fur  Taccufiiiion  de  larcin  littéraire  ^ 
adoat  on  aliégoe  divers  exemples* 
Mr.  dr  Ja  Croze  n'eft  pas  le  premier 
qui  ait  acculé  ce  favant  Jéfuite  d'é-*' 
4re  Plagiaire  ;  Mr.  Le  Cleu  lui  in* 
tenta  autrefois  un  fembtable  procès 
dan$  le  cinquième  Tome  de  fa  Bi^ 
JfliothJque  UnivfffFtie  * ,  &  le  P.  Har^ 

dQûm 
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fi  NpftveHes  Je  la  R/pttbli^fte 
dfuiu  ayant  voulu  répondre ,  Mr.  Le 
Clerc  foutint  ce  qu*il  avoit  avancé, 
4]ans  le  Tome  XV.  *  du  même  Ou- 
vrage. Mr.  de  la  Croze  j  qui  a  beau- 
coup de  leâure,  ne  fe  fera  pasTou-^ 
venu  de  cela ,  ou  n^aura  pas  jugé  à 
propos  de  le  raporter. 

Quoi  quMl  en  foitjl  foutienttôu* 
jours;  que  le  deflèin  des  Jéfuiteseft 
-de  nous  enlever  les .  véritables  Ou* 
vrages  de  T Antiquité  que  nous  avons", 
&  de  nous  faire  recevoir  à  leur  pla- 
ce  les  Décretales ,  les  Ouvrages  dû 
Faux  Depys  ,  &  peut-être  qoelquei; 
iiouvelles  Pièces ,  qui  valent  encore 
flioins  que  celles-là  ,  qu'ils  peuvent 
avoir  déjà  forgées ,  &  qu'ils  cachent 
dans  quelque  coin  ,  jufqu'à  ce  que 
la  fumée  &  la  pourriture  deviennent 
des  marques  de  leur  Antiquité.  Et 
pour  rendre  cette  conjecture  plus 
plaufible  ,  il  nous  donne  THidoire 
des  faufles  Pièces  que  Jérôme  Romain 
de  la  Higuera  Jéfuite  n'eut  pas  de 
honte  de  publier  autrefois  en  Efpa- 
gne ,  Ûms  que  plufieurs  de  ceux  qui 
etoient  perfuadez  de  leur  fkuflët^ 
ofafiènt  le  dire ,  de  peur  dé  s'expo(èr 
aux  rigueurs  de  Tlnquifîtion. 

Après 
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Après  cf^tteDiOèrtation  de  Mr.  de 
ta  Croze^  on  voit  diverfes  Additions 
confîdérables ,    où  il  coofirme  ou 
^claircit  ce  qu'il  a  dit  dans  fa  DîfTer- 
dation.    On  luî^avoit  objcaé,  qu'il, 
nV  avbit  nulle  aparence  que  le  P. 
Uardêétin  voulut  nous  donner  les 
Decrétakrcomxxat  une  bcmne' pièce, 
puis  qioe  dans  le  premier  Tome  des 
C!oiic[les  qu'il  prépare,  &  dont  il  y 
en  a  déjja  fept  d'impriniez,  il  rejette, 
ces  Décretides  comme  un  Livre  (up" 
pofé.  Mr.  de  la  Croze  répond ,  que 
oeox  q^i  lui  font  c<$te  objeâion,  ne 
coonoiflènt  pus  tous  les  artifices  de. 
la  .Société.    Qu'il  n'a  point  dputé. 
que  le  P.  Hardoûin  ne  fit  ce  qu'on  dit 
qu'il  a&it.  Que"^  la  machine  n'eft  pas 
encore  prête  à  jouer ,  qu'il  fufit  à 
ce  jéfttite  d'avoir  jett4»des  fonde- 
mens  ,  fur  lefquels  lui  ou  d'autres . 
de  la  même  Société  bâtiront  dans  la 
fuite  )  &  lors  qu'ils  trouveront  l'oc- 
cafion  favotabl^,  l'édifice  dont  ils  ont 
le  plan  tout  formé  dans  leur  tête. 
Une  preuve  de  cela^'  c'eft  qu'on  pré- , 
tend  avoir  prouvé  qu'il  fuit  des  prin* . 
dpes  pofet  par  le  r .  Hardouin ,  que 
c'eft  fans  raifon  qu'on  met  les  Epî-^ 
très  Décrétâtes  au  nombre  des  Piè- 
ces foi>ppf<es. 

.  D  La 
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La  féconde  Pièce  de  ce  Volume 
eft  une  Lettre  Chronologique  con- 
tre le  P<5re  Hard^nin  compofée  par' 
"iAt.  Des  Fignoles  y  <^\  à  beaucoup 
d'autres  belles  connoi(&nces  ^  joint 
celle  d*étre  très-verfé  dans  toûf  ce 
qui  regarde  la  Chronologie.  Sachant 
que  Mr.  de  la  Croze  préparoit  nn 
Ouvrage  contre  le  P*  HarJoai»^  Mr. 
Des'Vignoks  Ittî  dît ,  qu*îl  crOyoît 
qu'on  pouvoit  prouver  démonftrati- 
vément  ta  fauiTeté  du  Syfôéme  de  ce 
Père  par  des  raifons  de  Chronola- 
gié.  Mr.  de  la  Croze  le  pria  de  met- 
tre fes  penfdes  par  écrit ,  &  c'eft  ce 
qui  a  produit  la  Lettre  dont  je  parlev 
iAïvDeS'VigHoles  oppofe  au  Sy Sème 
du  P.  HarMùin  des  EcHpfes  de  So-^ 
leil  &  de  Lune  $  les  Fades  Gonfa-' 
laires-,  les  i^^chontes  d'Athènes^ les 
Mois  Âttiques ,  &  les  Olympiades.  * 
Selon  le  P.  Hardouin  l'Hiftoire  de 
Thucydide  eft  un  Ouvrage  TuppoCé , 
plein  de  Gallicifmes  ,  &  forgé  en 
France  dans  le  XIII.  Siécte^  Cepen^' 
dant  dans  cette  Hiftoirè ,  il  e(l  parlé 
de  certaines  Eclipfe s  ,  dont  le  tems  * 
eft  très- bien  marqué,  de  même  que 
leur  grandéur,&  leur  durée.  Or  on  de- 
mande comment  lesFauflaires:4ii  tren 
ziémcSiécIe,quî  ont  forgé -cet  teHiilof*- 
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refont  pu  deviaer  fî  j  ode^ans  un  tems 
où  Ton  tfavoît  point  de  Tables  Aftro- 
nomtques  pour  calculer  les  Eclipfcs. 

Les  Faftes  Confulaîres  fournîf- 
feni  un  pareil  Argument ,  les  Con- 
fuls  &  les  butres  MagiRrats  dont 
parlent  Tite-Live^  Z)^»y/ d'Halîcar- 
naUê,  &  Diodore^  qui ,  félon  le  P. 
Hardouiu^  font  des  Auteurs  fuppo" 
f&i ,  font  les  mêmes  que  ceux  des 
I^ades  qu^oii  a  trouvé  gravez  fur  le 
Marbre  /eiiterrez  pendant  plufieur^ 
Siècles,  jufques  à  Tan  1546.  qu'ils 
ont  été  découverts*  Ce  Severus  Ar- 
chonsius  V  que  le  P.  Hkrdouin  croît 
avoir  été  lé  Chef  de  ces  Fauflaires, 
doit  >voir été  un  peu  Sorcier ,  pour 
s'accorder  (i  bien  avec  des  Marbres, 
qui  n*ont  été  déterrez  que  deux  cens  ^ 
^s  après  fa  mort.  Il  en  eft  de  mê- 
me des  Archontes  d'Athènes  ,  dont 
quelques  uns  font  nommez  dans  les 
Marbres  d'Oxford  avec  le  caraélére  de 
leur  tems ,  &  de  l'ordre  des  mois  Atti- 
ques.,  qu'on  ne  connoifibit  pas  encore 
bien  dans  le  XV.  Siècle ,  &  dont  oa 
trouve  tant  de  Monumens  dans  les 
Ecrits  que  le  P.  Hardouin  croit  avoir 
été.  forgez  dans  le  XIII.  Siècle. 

À  l^égard  des  Olympiades  ce  Père 
veut  qu'elles  ayent  commencé  dou- 
ze  ans  plutôt, qu'on  ne  les  faitcbm- 

D  2  men-^ 
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meacer  ordinairement ,  A  il  apuye 
fon  opinion  fur  T Autorité  à^  Pline. 
Mt.  DeS'Fignoles  fait  voir  que  P//«^ 
même  a  fuivi  Topinion  commune, 
&  répond  à  tous  le$  pailles  de  cet 
Auteur  alléguez  par  le  ?..Hardot$m. 
Tout  cela  eft  rempli- de  tcchor-r 
ches  curîeufeç  ,  &  il  y  a  des  pai&« 
ges  corrompus  heureufement  réta^ 
blis  ;  mais  il  eft  impoffible/de.  ta^ 
porter  tout  cela, parce  quMlfeudroît 
trop  de  paroles  pour  fe  rendre  intel- 
ligible. Ce  petit  Ouvrage  doit  fiiîre 
fouhaiter^  à  toutes  les  perf(»ittes  de 
bon  gput ,  que.  Mr.  Desrf^m^ès 
veuille  bien  fe.  donner  la  peine  dé- 
faire part  au  public  defesbelles^om^ 
noii&nccs. 

ART  I  C  L  E    V.  . 
Antiquitates    Sackm  Veterum' 

HEBKMOKVbA  breviter  delimatieak 
HadriÀno  JEteLANDo.  Trajeéli 
Boiamarum.  Ex  OffU'iHâ  Guiliel-* 
mi  Broedelet.  Ceft-à-dire,  Anù- 
quitez,  Sacrées  des  Amiens  Hé- 
breux ,  expliquées  brièvement  par 
Mr.  Réland.  A  Utrecht  i  étet 
Guillaume  Broedelet.  1708.  grand 
*û  12*  pagg.  261.  d*uû  caradére 
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un  piea  plus  gros  que  celui  de  ces 
Nouvelles. 

|L  eft  impoiSbIe  de  bien  entendre 
*.ni  r Aaden ,  ni  le  Nouveau  Tefta- 
.metit  fans  être  infiruit  des  Antiqui- 
tcz  Judaïques.  L'Ancien  Tcftament 
Jes  raporte  en  plufieurs  endroits,  & 
les  fuppoTe  ou  y  fait  alluiionenplu* 
fiéurs  autres.  A  Tégard  duN.Tefta- 
ment  )  quoi  qu'ij  ne  ûousXoît  pas 
donné  pour  nous  aprèndre  les  Céré- 
Bionies  des  Juifs,  mais  pour  nous 
iniiruire  de  la  EUligion  de  Jefuj^ 
Cirift  y  cependant  il  y  a  un  grand 
nombre  de  pafTages  dans  lesËvan- 

S  îles ,  dans  les  Aâes  ,  &  furtout 
ans  les  Epîtres ,  principalement  dans 
rSpître  aux  Hébreux ,  qu'il  cftabfo- 
loment  impoi!ibled'entendre,à  moins 

Îu'on  ne  fâche  les  Coutumes  des 
uîfs.  On  n'«  pour  s'affurer  de  cet- 
te vérité  ,  qu'à  comparer  le  premier 
Conunentaire  qui  toitibera  fous  les 
.maÎDS  ou  des  Pérès  de  l'E^life,  ou 
des  Théologiens,  qui  ont  voulu  ex- 
pliquer l'Ecriture  par  de  (impies  idées 
Syftématiques  de  Théologie  ou  de 
Morale  ,  avec  le  Commentaire  de 
ceux ,  qui ,  dans  les  occafions  nécef- 
faûes ,  ont  eu  recours  aux  Antiquî- 
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78    NouvfDes  de  la  République 
tex  Judaïques,  &  Ton  verra  que. les 
premiers  pe  font  que  des  Enfansen 
comparaîfon  des  derniers:  que  les  pre- 
mier^ font  dire  aux  Ecrivains  facr^ 
ce  qu'ils  ont  cru  qu*îls  dévoient  dire  ^ 
ou  qu'ils  ont  jugé  conforme  à  ^Ana- 
logie de  la  Foi  ;  au  lieu  que  les  der* 
nîers  ont  d'ordinaire  rencontré  très- 
jufte  &  expliqué  la  véHtàble  pcnKe 
^e  r Auteur  qu'ils  ont  commenté: 
.    Il  eft  vrai  que  î  Cpmïne  oh  dbùft 
de  tout ,  on  peut  dotméf  daiisTextcs 
à  cet  égard,  comme  à  ploficors  au- 
tres. Il  n'eft  pas  toujours  fût  <ièsV|i 
fier  aux  Rabins  ;   ce  font/la  plâpart 
des  Menteurs,  qui, ' pour  fafre hon- 
neur à  leur  Nation  ,  avancent  fou- 
vent  des  chôfèl  très-Faufiès.  lïy^  en  a 
d'ailleurs  un  grand  npmbted'ehtêtei 
de  la  Cabale,  qui  né  difent  que  dès 
impertinences.  On  peut  bien  recou- 
rir à  leurs  Ecrits ,  pour  aprendVe  leurs 
Coutumes  j  maïs  la  Source  là  plus 
pure  cfl  l'Ecriture  Sainte;  &  ^elaeft 
d'autant  plus  certain,  que,  lors  mê- 
me que  les  Rabins  diient  la  vérité , 
ils*  peuvent  nous  tromper ,  parce  que 
les  Coutumes  des  Juifs  n'ont  pas  été 
toujours  les  mêmes /&  qu'ils  nous 
les  repréfentent  telles  qu'elles  étoient 
de  leur  tems,  ou 9  dû  moins,  fa 


da  Lettres.  Juillet  1708.  7$ 
h  fin  de  leur  République,  &  non 
telles  qu^elles  ont  été  dans  leur  pre- 
mière inftruâion.  La  néceffité  qu'on 
a  vue  qu'il  y  avoit  it  connoitre  les 
Antiquitez  Judaïques  pour  expliquer 
rEçrkure ,  a  îfait  que  plufieurs  Sayans, 
furtout  parmi  les  Proteflans ,  fefont 
particulièrement  attachez  à  les  étu- 
dier ;  &  qu'on  a  même  nommé  dans 
plufîeurs  de  leurs  Académies  des 
perfonnes  habiles  pour  les  enfdgner 
t  ceux  qui  fe  dcffinpîent  à  rEglife. 
Mf ,  keland  éft  chargé  de  ce  foin 
à  Utrecht ,  &  cVft  en  fiiveur  de  fes 
£co)iers  ,  qu'il  a  compofé  l'abrégé, 
dont  on  vient  de  donner  le  tître.  Il 
eft  clair  &  méthodique  ;  mais  parce 
que  oe'n'eftV'uï^  Compcnd  ,  qui 
lut  fcri  comme  de  Texte  pour  expli- 
quer cette  matière  à  fonds  à  fêsDif- 
ciples  ;  il  s'eft  fouvent  contenté  d'în- 
diquersl^  chofes.  Il  nelaiflè  pas  fur 
les  endroits  difficiles  de  raporter  les 
opinions  différentes  des  Savans.  D'or« 
dinaireil  nefe  détermine  point, laif- 
fant  à  fon  Leôeur  la  liberté  de  choî- 
fir*^  On  troaveauiB  en  plufieursen-- 
droits  des  ouvertures ,  pour  lever  cer- 
taines difficultez,  ou  pour  expliquer 
divers  pailàges  de  l'Ecriture  Sainte, 
&  c'eft  dans  .cette  vue ,  qu'il  a  mis 
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jo  NiuvilUr  Je  la  Jt/puilifue 
à  la  6n  un  indice  des  p^ges^fqrlçi^ 
quels  on  peuttroqverqttelqaf&éclaîr" 
çiilèmcnt  daps  Ton  Omt9gfs>  On 
ça  allçguerauti  petit  Rombrçd'ei;^ia^ 
pies  dans  la  fuite. 

Tout  le  l^ivre  efi  divif<î  en  quatre 
t^arties.IXa  première  traite  d^s  tflms^ 
Uctez  ;    c!eftà  dire  ,  de  la  Tçrr« 
Sainte ,  de  la  Ville  de  Jén^felcpi ,  4a^ 
TabernaçlCj^u  Tepapk  de  JéculklOTV 
^  d^  SynagQgtt^. ..  E»  m\^f^  ^* 
Tab^xOTcle.,.  f  Am^^r  jÇ'w|t>lk  f» 
rArche  ie  rAman€e^^uî-€«<toi|le^ 
]^li|s  riche  orpe^ient.  Ily  a  wedi|B^ 
culte  fur  çc  qui  y  étoît  r^nfci'Q^.  :Sî 
on  ço  juge  pgr  ce  qm  gft.  4ît-dapSil« 
gfemier  Rvre  d^$  B.Qi$.  Çk^p.  VJtl^ 
verf.  9.   //  ny  meM^mis  Vé^ckr.y. 
fue  les  deux  Ta^bkf  de  Pierre  ^  iffUe 
M.oyfe  y  av^h  mifij  en  fbreh   Ce 
fi)nt  les  propres  teraies  de  l'Hifto*. 
rien.  Si,  au  contraire,  on  s'en  tient 
à  ce  que  dît  S.  Paul  dan$  TEpître 
ai)z  Hébrcuy,  Chaf^.  IX.  v^rf^.  dao$^ 
rÀrche  il  y  avsit  um  Crnçhe  ^«»r , 
oà,  était  la  Ma^tte ,  £gf /^  Verge  éSAsMr' 
ron ,  fni  avoitfieHvi  ,€5*  /f/  HaHes 
du  Teftament.  On  pcut  foudre  cci:te 
difficulté  en  difant^  que  S.  Paul  psi" 
l^de  ce  qu'il  y  avoit  dans  l'Arche  du 
vivant  de  Moyfe ,  &  qu'on  en  ôta 

enr» 


derL tttres.  Ju il let  î  708 .  ?i 
cofuite  la  Cruche  d'or  &  la  Verge 
A^Âsr&n ,  lorfquc  TAtche  changea  fi 
foii\rent  de  place  dans  le  Pays  de 
Ganaat>,  où  lors  qu'elle  fut  mîfe 
dans  \e  Temple  de  Salomçn.  D'au- 
tees  crôyent ,  que  S.  Paul  veut  dire 
fittipfement,  que  4a  Croche  &  ïa  Ver- 

Eà\Aaron  étoient  prè^  de  TArche. 
6tk , 'il  y  en  a  qui  penfent  que  ces 
dcttx  ch&fes  étoient  placéesdarïs  quel- 
que petite,  efpéce  <le  Layette  attachée 
àl'extérîeardefAtchc.  G*efteeqtfîls 
eonrfoinet^t  par  cequieftdît  /.  Sa- 
miuelf^L  %f,  qu'il  y  aVoît  un  petit 
C0ftse  attprè^  de  l'Arehe  ^étoient 
tos  Ouvrages  d'or  ,  &  par  l'ordre 
que  Mûyfe  donaa  aux  Lévites  («)  de 
prendre  le  I^vre  de  la  Loi ,  &  de  te 
mettre  à  côté  de  l'Arche  de  l'Allian- 
0t.  Mr.  RMaiêd  Ae  fe  détermine 
F^n è  '-  fur  ces  opinions. 

Bans  le  itiême  ei^rùtt ,  il  remar- 
qceqaMl  paroit  par  les  anciennes  Mé^ 
daîRes,  que  le  Vafed'or  où  et  oit  la 
Manne ,  avoit  deux  Anfes.  Et  parce 
qœ  les  Grecs, apelI«K  ces  fortesde 
Vafes,  <v«Ç)  mot  qui  fignifie^ùfli  un 
AHe\i  cela  donna  oûcaiion  aux  £n- 
Jkemis  des  Juifs  de  dire  qu'ils  avoient 
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^2  nouvelles  Je  la  Â^uHif^e 
coDfacré  dans  le  lieu  tres-faint  VA^ 
ne  par  la  faveur  doqifel  Hs ,  Vioieut 
confervé  leur  vie  danslcdéfeat  ^A 
l'égard  de  la  Verge  à^Â4rûft\,  qoiii- 
toit  dans  le  même  lieu>  quel^iHS 
uns  croyent  qu'elle  conferv^eoujAurs 
fa  Verdure  9  d'autre^:  qù'iellé  le  per- 
dit peu-à^peu. 

En  parlant  du  Templeide  jéra/in 
lem ,  Mr.  R/lamd  fontient  :^u'il  n\ji 
en  a  jamais  eu  que  deu:i^  frehit  4e 
Sslomem  ,  &  celui  que  des  Jui&  bl* 
tirent  aprè;  le  retour  de  laCapclyUé 
de  Babylone.  Herode  ne  bâtit  point 
de  nouveau  Tempk,  il  ne  fit.qu^* 
gratidir  &  embellnr  celiM  4ui  itiAt 
déjà  confhuit.  {a)  L'Auteur  coolp* 
te  (i  peu  à  cet  ^ard  fur  rAucorité 
de  JofJfhe ,  qui  croit  qà^Hérode  \A^ 
tit  un  nouveau  Temple ,  qu'il  n'en 
fait  pas  feulement  mention»  Il  hÔl 
bien  certain  que  cfèt  Hiftor ien  n'eft  pas 
un  guide  auquel  il  ibtt  toujours. âr 
de  le  âer.  ilpr  cet  article-m.  p^rii* 
culier,  je  nefai  fi  ropînion  qu'/i/- 
node  bâdt  un  Temple  tout  nouveau 
peut  s'accorder,  &avec  cequiavpit 
été  prédit  du  fecond  T^npde^  que 
fs  gloire  furpafl^ojt  celle  du  premier, 

a  AddH*  d^VAntt  de  ces  Nohv* 


éti Lettres.  Juillet  1708.  83 
&  avec  quelques  endroits  duN.Tef- 
ctoenr,  ^ueje  n'alléguerai  pas.  Mr. 
Kilami  rejette  eo  deux  mots  ce  que 
les  Joi^  <mt  rêvé  fur  la  gloire  de 
leur,  fécond  Temple. 

IL  nous  en  donne, d'ailleurs  une 
extâe  defoiptton.^  ^  Il  ne  croit  point 
qu'il  y  eut  de  par  v  is  des  Payens,  c'êft- 
à'dire,  où. ils  puflent  entrer.    Les 
Jnift  n'en  cotnpient  que  trois  ,    le 
Bacvis  des  Femmes  ,   le  Parvis  des 
HtaëiUeS',  &  le  Parvis  des  Sacrifica- 
teurs; &  il  e(l  ffir  que  les  Payens 
a^oftiient  entrer  dans  aucun  de  ces 
trois  Parvis.    Il  ne  leur  étoit  permis 
de  ivenk  que:dans  cet  eipace  etté- 
lieur ,  qu'on  apelloit  in  Montagne  de 
Ja  May  an..  Que.  fi  on  veut  nommer 
cettç  Montagne  où  étoit  fituée  le 
Temple  ^  le  Parvis  des  Payens  y  Hors 
le  non^dp  Parvis  deviendra  équi- 
voque ,   &  ce  ne.iera  plus,  qu'une 
dîfpate  de  mots«    Il  y  avoit  quinie 
degrei  en  forme  de  demi  cercle  pour 
monter  du.  Parvis  des  Femmes  à  ce* 
ihti  des  Ifraëlitea,  :&  c'eft  àcesquin- 
te  4egrez  ^  qu'on  raporte  les  qùînie 
Pfeanmes,  qu'on  nomme  les  P/>ifiv- 
mes'des.  degrez  ^'  ou  Cantùntes  de 
Mabalotb^  qui  font  le  {a)  CXX.  & 
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84    NémreiUide  ta  Rdpubliqtm 
ks  qtuUorxe  fuifans. 

Daas  lé  fecoad  Temple  il  y  avoir 
r.efpacc  d'une  coudée  entre  les  deux. 
Vgileâ,  qui  Téparoieut  le  lieu  S^hit 
du  lieu  très-Saint.    Les  Juifs  l'apeK- 
optent  fDpTtÛf  &  ronxrGât  ^e<ce 
Qiot  vieurduGlrec  ^«fiic,  quiveu^ 
dire  çot^ufion, ,  particuHéremeQf  ]ôr$A 
que  rœil  eft  çoofondu  oa  treublé^ 
par  quelque  fumée  ou.  par  quelque 
poulGére.  ^  On  cioitque  x«  nom  foc 
dpnaé  à  cèi  efpace ,  parcc^q^e  ceux 
qui  bâtirait  le  fécond  Teii^Ie^  ne 
âchant  9  0  cet  efpace  apatttaoit«  aii 
lieu  Saint^.  ou  au  Heu  très^âailit-,  ob 
peut  dire  que  les  yeux  de  teuf  en»*' 
tendement  furent  trouble:^.    Màisll . 
n'y  a  nuUeaparencex)ue  les  \^t^^ 
perbes  ayent  Youlu  donner  un  téoiot- 
gaage  jS  public  de  loir  igni»i^ce.. 
Notfie  Auteur  croit  donc  qu^aeittot 
fil  cpmpofé  de  deux  mocs  Pef%is^^ 
dont  l'un  figniâe  )s^att9  ou  VEmrif^ . 
&  l'autre.  £/iK^  ou>CÀi$^Iwceqii*tt 
n'y  avoir  point  de  Porte  de  cette  * 
Màiifi»  ch^  y  car  c'di  le.  nom  que- 
les  Juifs  lui  donnent.,,  oui  lîut  plus 
f^nte  que  celle-là;  &  i'Êfpaœ  dont 
nous  parlons  avoir  été  m^ué  &. 
choîfipar  les  Architeâes  du  fécond' 
Xemple  ,   entre  ces  deux  lieux  les 
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dés  Lettres.  Juillet  1768.      8y 
}    pi6l  faînts  de  cette  Maîfon ,  eil  forte 
qa*il  n*aparteûoit  ni  i  Vxin  ni  à  Tau* 
tfc. 

A  regard  des  Synagogues,  dont 
notre  Auteur  ^le  dans  le  dernier 
Chapi^e  de  fa  première  Partie  ,   on 
ne  liiU  {^àS' bien  quand  Tufage  en  à 
eommencé.    Quelques  uns  en  tirent 
Tôrijgfnê  des  premiers  Patriarches, 
qui  dévoient  avoir  des  lieux  Sacrer 
pour  Vafiembler.    D'autres  la  trou* 
mut  daâs  le  XXXI.  an  Deuf/rono^ 
me ,  vêff.  1 1  j  12.  D'autres  remar- 
quant combien  de  fois  les  Juifi  font 
fombèï  dans  l'Idokat^ie  ibtis  le  Ré- 
^  des  K<A%  de  Juda  &  û'Iftéfël,  & 
cofâbieri  les  Exemplaires  de  la  Loi 
de  Moifexéliymkt  rares  dans  tous  ces 

tèms-wv/tw)  ce  V"  ^^^^^  i>as  été,  fi 
l^ooeftt  eu  des  Synagogues,  où  Ton 
eQl<  \t  c^é  Loi,  prétendent  quMfes 
B€  f^rem  «a  'trfage  qu'après  lé  retour 
de  la  Gaplîvîté  de  -  Bâbylone,  Mr. 
Reland  ne  détermine  rien  ^  mafs  ou 
je  lys  fort  trompé  ,  ou  en  cet  en- 
droit &  ailleurs, la  dernière  opinion 
qu%  rapi)rte  eft  cèlîe  qui  lui  paroît 
la  plus  vrai'-fehlblable.        ' 
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86    Nomfilks  de  la  R^Mifme 

2.  La  féconde  Partie  =  traite  des 
Perfonnes  Sacrées  )•  favoir  des  Sou* 
veraios  Sacrificàtearsy&  de  leucfac- 
ceifioD,des  autres  Saicrific^tteors , de 
leurs  Charges  )  d$s  Lévites  »  de  leiuçs 
Affemblées ,  des  Rois ,  d^s  Pfpphé- 
tcs^  des  Seâes  qoi,  naquirent  iprèç 
les  Prophètes ,  &  des  Nazaeeéos.  Qa 
fait  qu'il  ne  pouvoir,  y  «avoir  qii*aa 

Souverain  Sacrificateur.  JVlais^uaa4 
il  ne  pouxoit  fajre  leSacrifioele  jouç 
folennel  de  TEirpiation  f  on^  lot  ea 
(ubfliit^bit  ^n  amre  .qui  ,portoit  le. 
nbn:i  de  Soi^yeraip  Sacrifiçattnr ,  en 
Ibrte  qu'àlors,;il  y  en  avoit  deux ^Ic. 
véritable  &  le  fubdélegué*  .CeHe 
Remarque  fert- à  expliquer  le. «wi^  2^ 
iiu  Chiffre  III.  4«  $.jLiyr,'oùileft 

ait  q}i^4»^,jk  Ç^jffif.  éiplcpt^^ofàr. 
veraios  S4çîïôcâteùrs.  {a)  }l  y^^a  ;a 
qui  expliquent ,  la  chofe  autrçmcQt  $ 
&  qui  diCi^nt ,  que  IHin  de  ces  deux 
avoit  été  dépofif,  mais  que^  coBKne 
il  étoit  eftimé  par  le» Juifs,  il  coa« 
ferva  t6u|çurs  lé  nom  ^ooçHrable  de 
Souverain  ;Saçri$Gateor.  .  .  <  . 
A  l'égard  d^  Autres  Sacr iâcateurS) 
ils  fd votent  par  tour  ,  &qeux  <y^\ 
étoient  en  fervioe.  n'avoient  la  per- 
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miffioii  de  boire  da^vin-,  ni  le  jour 
itt  la  nuit.  Il  y  a  quelques  Juifs , 
qui  font  û  ex^acU  Obfervateurs  4e 
cette  Loi  ^  i)u!îls  dif^nt  que ,  ft  quel* 
que  Juif  fait*  de  quelle  Famille  Sz- 
cjBiidotale  il  e(l  defcenda  ^  il  ne  doit 
poim  boire  de  vm ,  la  fenfiaine  qu^'i 
&it  que.£i  Famille  feroit  le  fervice 
dalts  leTemple  ,'  de4)eur  que^  s'il 
plaiibitià  Dieu  de  irétablir  le  Tem- 
\f\t^  il  nefutpasi  en  état  de  s*aquit« 
ter  de  fon  Mii^lére. 
:  A. Ifégard  des  Lévite»,  il  y  a  une 
difficulté  fur  râge^uiqu^  ils  dévoient 
cononnencer  i'exereice  de  leur  Char- 
^»  Cat  dans  le  Chapitre  IF*  des 
MAfnèarês  y  il;é(ldit  qu'ils  ddvent  fèr- 
^ife^epujs  30.  ju%i*à  f o.^anS)^  dans 
^i^ULAix  même  Xrfivr^,  il  cft  or- 
doMé  qu^ils  cèmaimceront  à  vint- 
,doq  ffifô.  (^èlques  uns  penfent  que 
cette  diifèrenoe  vioit  de  ce  qu*ils  àt- 
Xmsùt  eaiployer  cinq  ans  à  aprendr^ 
cequireg^^oitleurprofeifion.  Mais 
4'autrés  peofcnr  que  dans  te  fécond 
paflàge  9  iLx^efl  parlé  qu%  dô  fervi- 
ce •é^dinaire  des  Lévites  ;  quicon- 
6^<Âvii  dianter  &  à  faire  la  garde 
devant  le  Tabernacle.  Us  commen* 
çpient  ces  fondions  dès  l'âge  de  vint- 
ciaq  ans.    Au  Heu  que  dans  le  pre» 
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rtAec  paf&ge  ,  il  s^agit  aai&  de  pbr«- 
ter  des  idéaux  pefiins.  Pour  pou- 
voir le  faîre  ,  il  feîoît  ^trc  robufte, 
&  avoir  atteint  par  conféqirent  Tâgc 
de  30.  ans.  Au  rcfte  ,  quand  il  eft 
dît  que  les  Lévites  foniroîeot  de 
Charge  à  jo.  ans  y  cela  ne  doit  s'en- 
tendre que  du  tems  y  auquel  il  A* 
loir  tranfporter  leTabernade  delieo 
en  lieu.  Car  dans  la fuîre,  tiî Vâge^ 
nî  îes  infemîtc2  corporelles,  ewep- 
té  celles  qui  mettoient  un  Lévite  hors 
d'état  de  fer<^ir ,  ne  le  ëî^nfoîent 
du  fervfcfc. 

Il  y  en  a  qui  CK>yent,^wcen'*« 
toit  pas  les  hommes  feuls,  qtii  thafi* 
(oiem  dans  le  Temple  ;  mafls  auiiî 
ks  Femmes;  parce  que  dans  \ePJT. 
de  Néh/mie^  t^f.  6, 7v11  €â  parléde 
Omuteufer.  Mais  lès  Juifs  le  ntellt,^ 
&  fomiennent  que  ce  nom  ^toitdon* 
né  aux  Fenm^es^es  Chantres* 

En  parlant  des  Piroiiflytes  de  !» 
Juftice  ,  qui  devenoient  Jtiifs  piat  la . 
Ctrconcifibn  ,   par  le  Bî^tlme',  & 
par  le  Sacrifice,  r Auteur  remarque 
que  les  Juift  regardoîent  un  tel  Prp— 
lelyte,  comme  un  eniànt  nouveau» 
né,  en  forte  que  les  Parens  ,-    quf' 
étoîent  encore  Payens ,  n'étoieht  plus^ 
cenfez  être  fes  Parens.    Cette  Re» 
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i]aax;que  fert  à  expliquer  .divers  paflk* 
ges  de  rEcricure,  comme  JeanliL 
10*  /.  Pierre  L  ^3.  //.  Cerinth,  V.  16. 
IiÇr$  que  Mr. .  Reknd  .parle  du 
droit  q^  Iç^  Rois  dâvoient  avoir 
parmi  le  peuple deDieu, il  refutecn 
4eux  X9(H$ ,  ceux  qui  croyeat  que 
dans  le  /.  de  Samuel  Cbap.  VIU.  verf. 
II.  le  PriQ^éie  décrit  ce  que  les 
Eois  auroieut  drpit  de  faire  &  non 
ce  qu'ils  feroiieut  ^  .quand  ik  4ibufe* 
rpienc  de  leur,  dfoit  &  agiroienr  ey« 
fapn^iiemettt.  Il  fiautient  que. cette 
opinion  eil  entièrement  oppofife  à  ce 
qw  UQUs  liTons  .dans  )^Chap.  XVIL 
4t$  JDeMt/r^ftome  on  Mûyfe  décxit  ef- 
&ôivçment  les  dfivjoirs  du  Souve*» 
wm,  Si  k ;dc9it  des  Rois. eut  ét^  tel 
qu'iOn  U  fuppo&  r^ckak  edt  eu  droit 
dlenieverja  Vigne ûtMabotb. 

Dans  lé  Chapitre  où  il  eft  parlé 
des  Prophètes.  ^  notre  Auteur  nous 
éprend ,  qu'il  y  en  a  qui  ne  croyent 
point,  <f^t  Malackie  z\t€i6  le  der* 
nier  de&Prophâes  avant  la  venue  du 
Meffie  ^  comme  Tenfeigiient  corn* 
munément  les  Chrétiens  &  inéme 
les  Juifs»  Il  n'y  a^  difent*ils, nulle 
apparence ,  que  Dieu  ait  privé  de 
Prophètes  pendant  Tefpace  d'environ 

quatre  cen»ans,  foa  Peuple,  qui,  pen** 
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dam  tout  ce  tems-là ,  ne  s'étoit  ren- 
da  coupable  d'aucun  crime  particu- 
lier. Us  confirment  leur  penfée  par 
ce  qui  .eft  dit  Jean  XL  yo.  Luc 
IL  26.27. 36.  &  par  (juelqitres  autres 
Images;  lU  a?oiiem  pourtant,  qu^il 
n'y  a  point  eu  de^Prophéte  Gianom^ 
ique  après  Maladie,     f  - 

.   On  demande  û  qn  oiguoit  d'hiiir 
le  les  Projp^étes ,  commeOtt^iîgnoit 
les  Rois  &.  les  Sacrificateurs.'  -U  f 
fn  a  .qui  croyant  poavair  ^te  ^ooii- 
ciurre  dtt  Bfeaumé^CKiS..  &  ^ 
/.  Livre  deiAw  XIX.  i6.-D'aUli;cs 
penfent ,  qu'il  n'dl  pas.^néccfiaice 
d'entendre  dans  le  premier  •  paifige , 
des  Prophètes ,  parlesO/ir/idOnttly 
eâ  parlé.  Jls  croyent  àuffi  qu'il  £(H3£ 
expliquer  le  fécond  pââ^,  oùDtM 
ordonne  à  Elle  d'oindre  Elifie  ipq\a 
Prophète,  par  ce^qûi  eft  dit  /.  Rais 
XIX  1 9.  où  l'on  voit  qu'J£//>.fc  coa^ 
tenta  de  jetter  Ton  Manteau  î\xx  Etifee^ 
p^ur  rinftallerdans  là  Chargé  de  Pro- 
phète. C'ed  une  chofe  digne  de  re- 
marque, que  dans  le  tems  des  Pro« 
phétes,  les  Juifs  s'abandonnèreiit  à 
plusieurs  fortes  d'Idolâtries;  mms  il 
ne  parut  aucune.  Seâe  au  milieu 
d'eux*  Au  contraire  dans  le  tems,qu'iU 
n'eurent  plus  de  Prophèi«$ ,  ils  nç 

furent 
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furent  plus  Idolâtres ,  &  fe  di viférent 
en  grand  nombre  de Seôes.  (4). Les 
^calatifs  pourront  faire  des  réfle- 
xions là^dei&is  ;  mais  peut-être  ce  font 
là  des  événemens  f  qui  n'om  d'autre 
Itaifon  entr'euxyquexelle  du  tems^fans 
que  l'un  ai  trten  contribué  à  l'autre. 

En  expliquant le^diverfes  Seâes, 
qui  s'élevèrent  parmi  les  Juifs ,  r Au* 
teur  n'oublie  pas  les  âfciples  da 
BéUtbos  ,  '  •  &  qu'on  apelloit  Bahbo* 
fkns.  Il  foutient  que  quelques-uns 
\Gi  conft>irient  mal-à-prq>os:  avec  les 
EJéens ;6V9Xit  trompât  par  ^me  fau& 
felEtymologie,  qu'ils  donnent  à  ce 
wm^  On  ne  >fait  pourtant  point  en 
quoi  lès  Bakhféens  différoient  des 
Séiducéens  ddht  tesChefs  avoient  étu- 
dié ettfembie.  On  fait  feulement, 
que  les  uns  &  les  autl'es  nioient  la 
Iléfurreâion.  Il  y  en  a  qui  penfent  ' 
<}ue  les  Sadducéens  étoient  pires  que 

V  Quelques  utis  croyent  queS.P^te  / 
a^oît  fait  vœu  de  Nazarcath  ,  lots 
qu'il  fe  fitrafer  la  tête  à  Cenchrée  *, 
mais  cette  opinion  ne  peut  ûibiifter 
la  Loi  du  Nazareath  ,  qui  vouloir 
que  celui  qui  en  fatfoit  le  vœu ,  fe  fit 

rafer 
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lafer  à  la  pc»te  du  Tabernacle  ,  >& 
lors  .que  k  Temple  fût  bâti  dans  la 
Chambre  des  Nazaréens ,  &  qu'on 
jettit&s  cheveux  dans  le  feu  audef- 
fouB  du  pot  où  culfoit  le  Sacrifice. 
^La  tToifiémePaitie  traite  desC^oifes 
Sacrées ,  c^-à-dire ,  des  Sacrifice» 
&  de.teurrditférenteserpécestiô  VK- 
gueau  PaOrnl ,  des  Oblations ,  des  Bî* 
mes,  desRtémices,  '&deiVGeux.  \ 

A  J'égB«4  des  Sacrifices  ^  il  y  «. 
une  gcanée  ^difficulté  ,  qui  emfa^* 
ra&.égaieaient  les  Juifs  &  les  Chré^^' 
tiens  y  poiBT  trouver  la  différence 
qu'il  y  aviMC  entré  les  Sacrifices  pour 
k  Délit ,  tXm  ;  &  les  Sacrifices 
pour  le  Péché  iri{i(23n}  ou  plutôt  entre 
ks  fautes  poar  lelquéflks  ces  d^-* 
rens  Sacrifices  étoiènt  oi&rt«  ,  dom 
l'une  étoi&apellée  Z3e/^/&l^autre  P'^f- 
'  ebe.  Quelques  tins  |ienfent ,  que  I# 
PAhé  eA  celui  que  quelcun  fait  cor- 
tainement  avoir  commis ,  &  le  Délit 
celui  dont  il  doute.  D'autres  que  le 
Délit  efbunefaute,  quiofTenfe  Diett 
&  les  BIommes,&  k  Pdehl  nue  un* 
to  où  >il  n'y  2^  que  Dieu  qui  foit  of*- 
fenfif.  Ils  marquent  trois  eTpSces  de 
Délit.  I.  Avoir  ravi  quelque  chofe  i 
fon  Prochain.  2.  Avoir  converti  les 
chofes  Srâtes  i  fon  ûfi^e  3.  Avoir 
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eo  commerce  âvéç  une  Fille  Efclavc 
fiancée  à  un  ,Efclave  tlebreu.  11$ 
mettent  deux  efpéces  du  Pàhi  4pQ( 
il  s'agit,  i .  L'impureté  cantraâée  pai 
la  mort  fubîte  d'un  homme  à  côté 
d'uD  Nazaréen  2.  Et  la  Lèpre  pour 
laquelle  il  faloit  oifrir  un  Sacrifice^ 
Mais  tout  cela  paroit  avec  raifon-  i 
Mr.  Reland  fort  embarralTé  &  pleiû 
^rfoeàHcoup  de  difficultex.  . 

Il  croit  qu'on  peut  trquyer  quel» 
que  éclaircîiTement  fur  cette  difficile 
quefiion  ,  1!  on  compare  ce  qui  en 
eft  dit  dans  TEcifitUre^  avec  cequ'oa 
^n^rouvedans  Jofi^h  &  dans  PW/«»# 
llfdtç  cette  comparai  fon,  &  il  eo 
conclut ,  que  le  Délit  éioît  un  pé- 
ché qu'cm  avoit  commis,  fims  témoia 
&  dont  on  ne  pouvoir  être  convain- 
cu ;  mais  qu'on  avoiioit  volontaire- 
ment ,  &  que  le  Péché ,  étoit  une 
&ate  dont  on  étoit  accufé  &  con-* 
vaincu. 

En  parlaînt  des  Vœux,  l'Auteur 

exsminiç  la  nature  dé  celui  à^JephU. 

^1  croîir  que  ce  Juge  àHJrail  voiia  à 

!>ieii  la  première  chofe  qu'il  rencon-. 

Ereroit ,  en  forte  que  cette  chofe 
partint  à  Dieu ,  fî  c^étoit  un  hom^ 
*  ic;  &  devînt  Holocaufte,  fic'étoit 
ne  Bête  propre  à  être  facrifiéc;. .  Il 
"eft  point  dît  que  j^e/i&//ait  immolé 
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fa  Fille.    S'il  Tavoît  fait,  THido- 
rîcn  Sacré  n'eut  pas  manqué  de  ra- 
porter  les  circondances  d'un  fait  (i 
extraordinaire  en  |fr«ê/;au  lîeuqu^il 
dît  Amplement  que  jêphté  nécxA^ 
fon  vœu,  ce  qui  eft  raporté  à  la  con- 
fécratîon  de  laVtfgîttîtéde  cetteFîI- 
le  dans  les  Juges  Vhaf.XLverf.'^^ 
37.39.  Quel  le  apparence  que  S.  P^«/ 
eut  fait  réloge  de  la  pieté  d^  Jé^h- 
//,fi  ce  Juge  eut  cothmis  uneaâiôa 
fi  cruelle  qu'eut  été  celle  dé  facrifier 
fa  Fille?  Ajoutez  qu'on  lie  fauroit 
concevoir  ,  où  ,  quand,  &  par  qui 
cette  Fille  auroit  été  immolée  ;  ni 
pourquoi  les  Filles  à^Ifrail  aufbîcnt 
entrepris  un  voyage  toutes  l^s  années 
pour  l'aller  pleurer.  * 
4.LâquatrîêmePartîe  traite  desTcms  \ 
dettînct  au  fervîce  de  Dieu.  L'Au- 
teur y  parle  de  l'Année  ,  des  Moîs^^ 
des  Jours,  &  des  Heures  ;  des  Fê-^ 
tes ,  fayoîr  de  la  Pâque  ,  de  la  Pen- 
tecôte, de  la  Fêté  desTabernaciea;. 
du  Jour  folennel  de  l'Expiation;  de; 
la  Fête  de  la  nouvelle  Année  ,  &| 
de  la  nouvelle  Lune  du  Sabbath,  deat] 
Années  Sabbatbiqùes  ;  des  Jubilez,' 
de  la  Fête  apellée  Pftrtm  ,  de  cell^ 
de  la  Dédicace,  &  des  Jûnes.    '     ^ 
Notre  Auteur  explique  en  peu  dôj 

mots 
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mots  la  manière  dont  les  Juifs  com- 
ptoient  les.  Joui:s,  les  Mois,  &  \ts 
Années;  comment  ilsfaifolcnt  ac-' 
corder  rAnnéeLunawre  avec  l'An- 
née Solaire,  par  le.  moyoi  des  Inter- 
calatîons  \  comment  ces  oilcnly 
ctoîent  anciennement  incertains ,  & 
dépcndansde  divcrfc&  chofes  fort  va- 
riables. Comment,  ente»  après  l'a- 
bolîtion  du  Sanhédrin  ,  les  Rabanî- 
tes  ponrs'en  tenir  i  qnelqnechofcde 
toc  „  admirent  le  Cycle  de  «/fe/ • 
de  dixrneuf  ans  ^  en  forte  qu'aa- 
jourd  huî  l'Intercatetion  de  r An- 
née, la  quantité  de  jonrs  de  chaque 
Mois  &  le  nombre  des  Mois  ne  dé* 
pendem  plasdecanfes  incertaines, 
comme  autrefois. 

;  Ou  Ait  qucles  Juifs  commencent 
le  jour  naturel  par  la  nuit ,  parce 
?^*clle  a  précédé  le  jour;  mais  tout 
le  Monde.  n*a  ,  peut-être  ,  pas  re- 
marqué, que  quand  il  s'agit  de  man« 
ger  la  chair  des  Viétimes  ,  on  com* 

'  mence  le  jour  pat  le  matin^  '  Les 
Thalmudiftes  fondent  cette  régie  fur 
ce  qui  eu  dit  dans  le  Levitifue  FIL 
I  j.  Qu'il  faloit  manger  la  chair  du 

^  facriâce  de  proipériié ,  le  jour  qu'il 
avoît  été  offert ,  &  qu'on  n*en  laiflè-: 
loit  rien  jufques  au  matin. 

Le 
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Le  Jour  attiôciel  étoit  pattagé ,  oi 
en  quatre  Parties  ^     qu^on  pou- 
voit  apeller  de  hngMts  heures;  au 
en  douze  ^  qu^on  pouvoit  nommer 
de  courtes  heures.   Jefst^'Chrsft  parî 
exemple ,  dit  qu'il  y  a  douze  heurcg 
au  jour.  Jean  XL  9.  Il  y  en  a  qui  le 
fervent  de  cette  diflinâion  ;  pour  con- 
cilier S.  Marc^  qui  dit  qfxtjefeu" 
Chrift  fut  crucifié  à  t  rtHs  heorer ,  avec 
$.  t!Jean  qui  dit  qu'il  fut.cruciâé  i 
fix  heures.  Ils  difent  que  ie  premier 
parle  des  longues  Heures ,  dont  il 
n'y  avott  quequatredans  le  jour;  & 
le  fécond  des  courtes^,  dont  il  y  en 
avoit.doùse.  On  verra  dans  TA  utear 
fa  penféefur  le  jour,  auquel  Jefus*, 
Chrift  célébra  la  Pâqaze  immédiate-, 
ment  avant  &  Pa^lion,  &  comment 
il  lève  les  difficulteï,  qui  accompa- 
gnent la  folution  qu'il  donne  à  cette 
quefiton  épineufe.  On  verra  auffi  la 
raifon  pourquoi  Dieu  ayant  établi  la 
Fête  des  Tabernacles ,    pour  celé- . 
brer  la  mÊémoire  de  ce  que  les  Ifraë- 
lites  avoient  habité  fous  des  Tentes; 
il  ne  voulut  pourtant  pas  que  cette- 
Fête  fut  célébrée  dans  le  tems  qu'ils 
commencèrent  d'habiter  de  cette  ma»- 
nièce. 
En  parlant  du  Sabbath,  l'Auteur 
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cateQ4re  pitr  le  $at)b^h  fi^ç^Urfre- 
4m^r^  iont  i\  eA  p^é  (Una.S.  /#j^ 
r/,i .  i\  atf  ojHe  rojwtafl  de  Ms.Rhm-' 
^n/,i^i  4i|  Qii'ii  y  «voît  deux  Stb* 

MMfx^.pftfCQ  q«.'ij  y«nait  deux  fi>iy* 
i^4^ti^9s,  lu  SiMiée  alla  CivHcw 
Le  prqmkf  S«M»aih  du  mois  T^ri. 
l'ipeIJoit  Sfhi^b  fffmhrfrmw  li 
4 1«  preflolçr  S^btth  du  mois  iWir^ 

A  V^^d  4»  Gf^d  Jobîlé  ,  Mr. 
jB|#4«4  &'«Ci  jcî«9t:  i  rppifliou  CQo»^ 

Sibbinàq):!^  1%'âpît  ptts^  U.49.  cfonmo/ 
q^el^yoïfl  ttOf^oitt  préteodo^  «nak  lar 

S^  Qttç  6  fUd.  demande  de,  quoi  Ie« 
f$  j^i^voiet^;  vhixe.>  s'ils  dévoient 
diMiKMKer  deiti  i^Qs  de  ibite ,  fai» 
imUirei  U  Terpf ,  6l  feus  mMifon^ 
QiCR  ;  Qo  f^pcind  9  «pe  Bieu  qat  y 
p(KttfVoyi}i|  tpatiis.  ]e$  iepiiémiQ»  aa* 
ii^ea  I  n^éi^t  paa  moins  pa£Suit^. 
poor.y  pcmnoir  pcudaBH. deanx  aa9> 
de  fuiie,  (4>Âu.{Qflç^  ff  r£critaiet 
qe  <^oi(  pa$.  f^fîtivemem^  que  Dim: 
fcMttiiiS^  d'stpe  ïïwAét^  eïtcaQtdtnai«-* 
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te  la  feptiéme  année,  en  forte qo^d* 
le  prodoifoit  pour  entretenir  lesHa-^ 
bitans  pendant  trois  ans  ,  on  pôar- 
roit  expliquer  ce  repos  de  la' Terre 
toutes  les  fept  années  d'une  manière 
très-naturelle,  ce  me  feœbte;  car  je 
né  propofe  ceci ,  que  comme  une 
fimpte  idée  abftrake  ,  fans  aucune- 
aplication.  €1  y  ^  des  Terre*  fî  fer- 
tiles ,  qu'elles  produifent  toutes  le$ 
années,  fans  qtt^il  foit  nécelTairede 
les  l|iiflèr  jamais  repofer.  Mais  il  y 
en  a  aufii  beaucoup  ,  qu'on  ne  doit 
ihner  que  tous  les  deiKT  ans ,  fi  on 
veut  qu'elles  produîfent  avec  quel- 
que abondapee.  Ceux  qui  poflë- 
dent  ces  Termes  l0s  partagent  d'ordt» 
Aaire  en  deux  parties ,  dont  ils^nle- 
méncent  Tune ,  &  laiflènt  l'autre  ^: 
repos;  en  forte  qu'ils  tuoiflbnnent 
toutes  ries  années  ;  noats  ils  nemoif- 
fbnnent  que  iur  la  moitié  de  leurs 
Terres,  parce ^ue l'autre  moitié  o'a 
pas  été  ehfemencée.  Oa  pourroit 
fi>rt  bien  fuivr^  une  autre-méthode, 
qui  revkfldrokàlaméme  chofe.  Ce 
feroit  d'enfemencer  toute  la  Terre 
qu'on  podëde  une  année  ,  -à  la 
laifferrepofer  toute  l'année  fuîvante. 
Suppofé  que  toutes  les  années  fuf* 
fent  également  fertiles ,    on  auroit 

tout 


"f^^j  LcAres.  Jâîlfct  1708.     -99 
tout  aatant  de  graia  par  cette  mé- 
thode que  par  la  première.    Si  on 
ne  la  fu^  pas  y(a)  c*e(t  gu'on  pe  veut 
pas  courir  le  rifque  ,  d^enfemencer 
toute;fa  Terre^  Une  année  qui  fer^i 
peut-être ,.  fort^  fterile ,  &  de  ialaif- 
1èr  rçpôfer  une  année,  qui  auroit  été, 
peut-étre,fortakofidanteji  Si  la  Terre 
de  Canaan, qui  étoitplifs  fertile, que 
celles  dont  je  viensde  parler,n'avoit 
befoin  de  fe  repofer  que  toutes  les 
fepc  années  ;   chaque  particulier  eut 
pu  divifer  la  Terre  en  fept  portions; 
€n  laiie  repQfer-  fucceffivement  une 
tontes  ks  années,    &  enfementec 
les  fis  autres.    Peut  -  être  que  les 
Juifs  l'euflènt  fait ,  fi  Dieu  ne  leur 
eut  promis  de  rendre  fertile  la  fîxié- 
me  année  ,  en  forte  qu'ils  euflent 
^e  quoi  fe  nourrir  les  <ieUï  fuivânr 
les.    /    , 

4M 

a  O^  ne  veut  pas  àife\  ^u*it  n^  en  mH 
foint  d'autres  raifinSy  quand- ce  ueferok 
^ue  celle  à^oMir  au  gram  nouveau  ;  qtd 
sâd^ordtnaire  meilleur  6f  pour  Vufàge^ 
fy  poHf  e^femepcer  la  Terre* 


:  0    .. 
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ARTICLE    VI. 

vcAuk  on^ràmfi^iniêz  depuis    . 
jp4U,  sc^ç^éjgmJ  de  ^Ijhês 
ReMM^quet»  ^ 


Jajui^MÀi'  HiazoAiQU?  dm  SiEoit 

:    dfi,  l^f^ilh  y  de  h  Cii4iedk  dq 

wMt0kk  Blaif.  A  AoifiefduD: 
ctiez  Pkrr«  Mpttkr  170S.  grand 
id  i^.  piigg.  1^*  dacaraââe  de 

•  . 

QU  o  I  ^uç  )a  <Su$rpç ptéfe0te«k 
été  fertile  en  grans  événemcAS^ 
je  ne  fai  s*ii  y  en  a  aucun  qui  puifle 
i^rcQOtWWté  à  celui  dRSj4g(Çr^f  la 
V^(e  de  T^rin,  ^  à  la  iit^Q^^u^ 
ç^  Siégé  a  été  levé*  X4aFxttD€eavok 
fait  dfi$  prépanatîft  plus  dedeox  aiis 
entiers  pour  1&  Siège  de  oMePlact. 
Il  ne  lai  manquoit  rien  de  ce  oui 
étoît  uéceflàire  pour  le  faire  réiiffir. 
Elle  avoit  une  Armée  nombreufe  ac- 
coutumée à  aiSéger  &  à  prendre  des 

Vil- 


•  *i£>»rfi.  Juilfétiyoï,  loi 
H^ilks  ,  &  tbmimndée  p^r  le  Duc 
4Ë0rieàns ,  c*cft-à'-dîre ,  par  ub  Prin- 
ce da  fsm^  Royal ,  qu'on  employa 
rflreitem  ^fortout  dans  leord  premier 
fe$  Campaghes  ^  que  pour  des  entre- 
prifes^  du  fuçcès  def^oelles  on  eAà 
péa  près  aflSnfé.  Le  Dac  de  SMttoyé 
âokprçfipiè  dépouillé  de  tdm  Us 
Etats  ;  il  ne  \xâ  rëflxdt  qu'on  rrès^ 
petit  nombre  dé  tronpet^  qui,  Bieii 
kmi  de  ponroTr  fécaurirfaCapkale^ 
Aiffifoiknt  à  peine  pour  garder  Taper* 
foime,.&4ui;devofeht  ra  qiu;!^ 
faàé  étre^  déc^ragées  par  antt  de 
fttîinriHsifutcès  qu'elles  atolent  eos^ 
A  qii^on  ne  ^oît  pouhatic  pditft 
Icor  inqratei'  ;  tuais  ubiquetnenc  i  la 
fiipériorité  de  rEnnemi.  Il  eft  vr^ 
^  cePrinteavort  pris  ttnnksfôins 
ofaàKiiiiibios .,  ponr  la  eonfervàiic^a 
db  Turin.  Il  y  atroit  fidt  nn  grand 
Bciihbré  de^travaus  ^  pour  en  dirpv-* 
ter'1'iiprbcheabk  Ennemis^  &  il  Ta* 
voit  j|>oarraë'&  d'on  habile  Gouver* 
ceor,  À  d'nneiioitibreafégai^nifon^ 
de  toutes  les  provifions  de  guerre 
de  bouche  néce&ires ,  pour  fou* 
tenir  un  long  iiége.  Mais  tous  ces 
foins  n'étipient  pas  capi^lies  de  fauver 
Tutin.  De  la  manière  dont  on  atta- 
que le€^  Places  aujourd'hui ,  il  ^  i^te 

E  3  qu'on 
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qu'on  ne  les  pieone  ;  fortout  quaii^ 
TArméc  qui  attaqué  a  tout  le  temk 
nécef&ire  pour  bien  prendre  fesme^' 
fures,  &  qu'elle  n'a  rien  â  apréhen'» 
der  d*ane  Armée  de  dehors ,  qui 
s^OGÇupe  à  la  harceler  *.  ou  qui  entre» 
prenne  de  recourir  la  Place  JEifli^gée; 

Or  humaîneùsent  parlant  i  Turin 
xv'ayoic  pcMût  de  fecours  à  attendre. 
Il  eft  vrai  qu'on  parloit'<l!an«  Année^ 
qui  devoit  venir  d' Allemagne  ^.ayant 
à  fa  tête  le  Prince  Es^éne.  Maison* 
tre  que  cette  Armée  ^toit  inffrieoré 
{a)  4  celle  des  FrançcriS)  ^  iE  âdoft 
S^i'elle  traverûltioutelaLombardie^ 
qui  étoit  alors  un  Pàysenneiiii  ^  & 
qu'elle  paÛlt  plufîênrs  Fleuves  to&fi<r 
dérablcSkj  ,  :^: 

Quoi  qi^'il  parut  que  les  François 
n'euflènt  pas  beaucoup  à  craindrede 
ce  c6té-là ,  cependant  ils  avoiont  fait 
des  retranchcmens  ii  confidérables 
dans  leur.Camp,  qu'il  paroifToit  im* 
polliblé  de  les  y  forcer.  Malgré  tous 
ces  obftacles ,  le  Prince  Es^ine  joint 
le  Duc  de  Savoye  avec  fon  Armée, 
après  trente  quatre  marches  très-pé^ 
nibles.  -  Les  François  (ont  attaquer 
dans  leurs  Retranchemens  ;  on  les  y 

fui^- 

a  On  dit  df  ^ithf^  mik  bonmcu 


der  Lettres*  Juillet  170S.  rcg 
4brce  ;  on  remporte  fur  eux  une  vie- 
.tnire  fi.  complette  ;  que  le  fruit  n'eu 
eft  pas  feulement  la  confervation  de 
Turin ,  mais  la  Conquête  de  tout  ce 
^ue  les  François  pofledenten  Italie, 
où'  ils  n'ont  plus  ofé  remettre  le  pi< 
depuis.  • 

On  verra  dans  cette  Relation  jour 
par  jour  tout  ce  qui  s'eft  pafTé  de  çon<- 
fidérable  dans  ce  fameux  Siège,  écrft 
par  un  habile  homme ,  qui  âoit  dans 
la  Place,  attemif  à  tout  ce  quiarrr- 
t^oit  *r  &  comme  on  la  peut  lire  eà 
jyant  devant  les  yeux  le  Plan  exa6tv 
qn'on  y  a  joint,  &  qui  efi  zf&t  grand, 
pour  pouvoir  y  diftitiguer  tout  ce  qa'ii 
y  a  de  remarquable ,  il  eA*  impoflible 
que  cette ,  leâure  ne  procure  beau- 
coup de  piaifir.  Le  Leûcur  juge  bien 
que  je  ne  dois  entrer  à  cet  égarddaaa 
ittcun  dét^. 

F  I. 

•L*:ttres  HtSTOiirQ0%s  y 

'    Galantes  far  Madame  deC*** 

•  Ouvrage  curieux,  A  Co4ogiTic,chez 

Pierre  Marteau.   1708.  Tom.  I; 

pagg.  422.  Tom.U.  p»gg»446. 

E  s  Lettres  font  écrites  avec  eP- 
ptii  ôc^V'e^s  beaucoup  de  vivacité. 

£  4.  La 
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f04    fhweUlt^ièl^A^lifàig 
li»  Dâme^  qui  les  %  compotéesb^fttli^ 
ilH^fe  4e«x  perfoDfies  de  fou  Scie, 

;ge  dâBS  les  Provinc«lt  Méridionales 
de  la  France.  Elles  s'écrivetil  peéîpr»- 
^aeineut  dcsNouvrellef  >_  Txuieae  fm 
Cour  &  de  la  Ville,  &  Tautre  de  la 
Province.  Ce$  Lettre  cooUeUDent 
4tverfe$  Nottveiks  pnbKquet ,  a^ 
compi^éet  d'orâI»iyre  de  jfeltits  li- 
fieMtot]s;&  ttjû  gra&éndmlMdeNoit» 
telles  wk  d'Hifiai-HStes  parueoHftes  y 
le  pl0s  faovetit  avec  Jsa  n^ms'  de 
lÉèux  qm  ^  ont  kl  meilieate  f^i» 
On  n^Qfftleii  aflectft  qUe  toutes  ces 
ttVanioies  foiemvrttTÔi;  il  wfy^mk»^ 
"Alt  nul/te  ajMuHnee,  mifiiedaitscelp* 
les  qui  font  vraj^s ,  oti  wy  ait  ajoa^ 
té  dertsihes  dtcdbfiàneês  ^  peu  les 
rendre  pltis  agrésbles:  cdats  je  pan 
dire  que  j'ai  été  furprisd'y  Iire<|iici» 
ques  avantures  aSèz  furprenanres, 
que  je  fai  très- certainement  être  arri- 
vées )  4  peu  près  eommt  on  les  r^ 
cerne. .  Les  deu£  liâmes  qui  s'éeri- 
veiit  n'aficâent  point  d'air  <k  pru- 
derie  j,  ni  d'une  vertu  tro^  fçropu* 
ieufe.  Elles  jouerDreni  xnai  leur 
perfôiinàge  ;  les  ï>ames  dé  là  Cour 
ft  donnent  aujourd'hui  beabcofiptie 
liberté*  £l  fi  0»  ooi»t>ate  ^^  q|ile<?e^ 

tains 


^  d0s  Lmréi,  Juillet  1 708.  i oy 
tén%  AïKéory  suHternbs  en  ont  écrit; 
lureo  le  caraâfre  qU^m  dondc  aax 
àm%  l^es,  qd  s'éaâpeni  dans  ces 
X^ttle»,  on  vctta  que  rAutéot  n'« 
Çcînt  cmtréicvii:  caraâélre.  Le  premier 
volume,  qui  a  paru  avant  le  fécond, 
s'eft  débite  fi  promtement ,  qu'il  a 
falu  en  fiifre  uub  feconde  Edition  ^ 
pour  iàtisfaire  la  curîofité  du  Public, 
Cieuir^qui  cbnnoilftm  un  p^tl  fbti 
gèut^  ettfftiit  T>à ,  à  eôû^  fâr ,  faire 
l^Horblcope  dt  tèt  OiivM;^  ,  avant 
4amfirt>ttMi«.  ^ 

I  r  i. 

-    T4>Tfei  Nv^éUes  Gulantes.  APl- 

riH  >  ciiet  Michel  le  Plagiaire  ,  \ 

'  :  rfibfiigûé  du  Banqueroutier  de  là 

.  .Ferme.  1708.  ih  1%.  pagg,  228. 

:  £[ros  caraâére. 

TE  Qf  puis  pas  dite  de  ce  t»îVrc  ce 
/que  Je.viebs.  de  dire  du  .précédent. 
jLes  Cornes .  n'en  parotfTent  point 
vrais  9  &  il  n^eft  rien  moins  que  bien 
4erit..Mftis^  cocaïne  tout  le  Monde 
fe  Qi^le  de  lire  aujourd'hui,  il  faut 
qu'il  7  ail  des  X^^iVre^pOiit  toutes  for* 

E  s  ^^* 


X06  Nouvelles  ie  la  République 
tes  de  gens.  Je  fnU  fur  que  ks^  t^ 
ges  &  les  LaqiiaU  tioorerom  plus  et 
goût  à  la  leéturedcces  T^urs  induf- 
triettx ,  qu'à  cclledes  Lettres  Hsft^ 
riques  ^  Galantes^  dont  je  tiens  de 
parler. 

I  V. 

G  ASGOitiA-KA)  oii  Recceii.  deî 
Bons  Mots^  des  Pense'es  les 

.  plus  pUùfawies ,.  (^  des  RencoM* 
très  fes  fins  vwefdesGafcoms.SnU 
vaut  la  Copie  de  Paris.  A  Âm- 
fterdam,cheifi  François  THonoré» 
1708.  in  12.  pagg.  436.  du  cacac-« 

.    tére  de  ces  Nouvel  les« . 

"  '  ri 

UN  Gafcon , qor n'entendroitpas 
raillerie  ,  poun oit  croire ,.  fur  le 
Tître  de  ce  Livre ,  qu'il  n*eftcom« 
pofé,  que  pour  faire  înfukeà  (à  Na- 
tion. Il  eft  donc  bon  d'avertir,  qu'on 
fe  tromperoit  du  tout  au  tout ,  û  on 
Venformoit  cette Idée.  LesGafcons 
font  les  Héros,  de  ce  Livre.  Ils  f 
brillent  partout  ;  &  quand  on  les 
compare  ou*  oppofe  aux  Pariflens, 
aux  Normands ,  ou  à  quelques  au*- 
très  Provinciauix ,  ce  qui  arrive  affex 
ibuvem ,  c'eft  .toujours  au  defavan^ 

tagç- 
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nge  de  CCS  derniers.  Il  y  a  ,  ftn« 
doute,  dans  C9 Livre  quelques  bons 
mou  ,  qui  font  ignorez^  de  peu  de 
gciw;  mars  ils  y  font  en  petit  nora- 
■bre.  Dans  cette  grande  quantité  dont 
il  cft  compofé  ,  il  ue  peut  fe  fiiire, 
i]i^il>n*y  en  ait  aufii  quelques  uns  de 
médiocres,  &.  même  de  plats;  par* 
nii  uniafllèftffrand  nombre  d!autres» 
^ai  ont  du  tel  &  de  la  pointe.  Pouc 
Mte  voir  reftime  ,  que  celui  à  qui 
on  doit  le  Canevas  de  cet  Ouvrage^ 
&  qu^on  die  être  mort ,  avoit  pour 
les  Gafcons,  oatl'aqu'à  raporterle 
jugement  qu'il  en  faifoit ,  tel  qu'on 
•ooils  le  donne  dans  l'ÂvertiOfement; 
il  difott  donc,  que  Us  Efttrttiens 

gmmmesj  (s^i  avec  Jet  Femmes  agr/a^ 
Ues^.  qu^um  tiffn  de  Madrigaux.  A« 
iomcois  Ifi  première  penfée  de  »)ut 
rÛuvrage.  La  GafsQgne  ,  dit -on, 
eft  un  Pays  de  gloire  ^  de  mérité , 
idê^^  RewQse  xja  moiJpDnner  de  tofitè$ 
farts  f <  le  nUfris  »'^  trouve  rièn'à 
glaner  après  eie..  J'en  joindrai  deux 
autres  tirées  de  l^feconde  page ,  afin 
qu'on  puiâè  avoir  quelque  idée  dà 
Livre;     . 

...  O^fapb^Ê  de. la  difficnffd  qn^dL y 

E  6  avaiJ^ 


io8  Nfmvflki  Je  U  R^bUqme 
4iWoit,em  défaire  attirer  des  vivrts  tban 
Refis  0m  GéUéd^sti.  Je  Hefni  pàf 
femme  est  Pentepdoi^i  dh  mnGefcm\ 
sftmtJifMeif  iiè  h  Pottrvoyessr  cm 
Chbf  ^  U  med^rranée  s'y  ferait  iree^ 
'9éè  hesiilUn^  y  du  ben. 

Un  BrUiemeêr  Gàfiem  denàemrss 
eemrt  en  àbuire.  U  eàf  bernsfreHer 
fe  tête , .  //  ifem  fer^t  riett.  Il  faim 
defeèmdré,  Mtjfitufs j  dip^il ^em  prf 
stattt  èaàpf  de  F^tmtiàéi^  ,  /#  mMr 
fmmsj  lUofésferdaifmeê  belle fiéce* 

V.  ■•  •  ■ 

jNFooTtitES  de  Mkhel  de  Csr^ 

:  Ddm  QuiiÔTÊ.  TrssdssAum^^ 
véUe.  Scfcoffdé  £df«iôiiY  «ugmeo^ 
tée  i^  plnâeiirs  HtftMresi  A  Am> 
AexisÊn  ,  éhei  Clitode  Jordan^ 
tyûp.  in  II.  Tdm.  i.  pagg«  45'& 
Toâi.  IL  pagg.  4;À 

r  ...  . 

CErvamtês  s^eft.fi^iih  beau» 
èoufx  de  ^pKatieii  par  fbo 
DeHs  Ç^istoPe  ^  A  Toà  aflîifeqnecèt 
Ottvrage  bchifon  a  gméri  la  Nattoa 
Ëfpaghbls  td«  r£rpnt  de  Cbevakria 
Ce  Livre  eft  ,  près  du  Public  y  nâ 
JPàQèpoh  pour  les  àutises  pioduâions 


rr 
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du  même  Auteur.    Ses  Nouvelles , 
quoi  que  d^un  9|itf^  genre ,  ont  été 
aufli  fort  eftimées  ;  &  il  y  a  long- 
temS  qà'oB  en  a  uiit  Tradoâio9 
FrançoiCefakepar  deux  Auieura»  car 
ks  fîx  predoiàres  Nouvelles  ont  )été 
Iraduitei  par  F.  de  Reffitt^  &  les«u<» 
très  £\x  par  le  Sr.  à^Amkguier.-  Cet- 
to  Tr^duâian  %  miine.^té  Jn^ri* 
niée  pliia  d'une -fotfiâ  J'taaiiuifi£di- 
tion  faite  à  Paris  en  1633.  &cen*eft 
lis  la  ptenriâe.    Crpsod^nt  céRt 
Tradu^on  étoit  devenue  à  peu  pr& 
iti ntelligîbH.  Elle  aVoit  un  nébrê  dé^ 
fimt:  0%ft  qu'afUdétqitifD^mtaïkk 
QnSûi ktktHw cfcft  lé déftoitci^ 
kéral  de  idatet  les  Adèktdes:  'ïiù»> 
duâibBf  Ff amoiTea;    Cfc  font  'Mr^ 
VfÊi^lBsàii^AÙmttûmrt  i^niâni  apfit 
iui  François  oequet*eâqii*ttniei«y- 
Bé  TradôéUon*    Oo  à  doriciradiiih 
de  nouvieMi  tes  Houvi|tlesi.dc  i7r/^ 
^mesi^  &  TEdiiioii  du!ba  c^-fii  tt 
f  a  quÂ^ues  aiiiiées  i  n'a  j)as  broûpi 
ctea  le  Libl^àirè.  C'eft  ce  quiaoUI^ 
gèle  Se.  Jtfrdmi^  qui  tie  ÙM.  queé^Â- 
taâ>Hr  à  Amfterdam,  &  qui-aéquis  du 
Sr.  DtLmkele  d^pit de  Copie,  d'eH 
faire  une  oduirelleSditiai^  Ce^fbriet 
de  Livres  fe  débitent  ^toujours  siieux , 
que  ceux  qui  ne  font  qiu'à  l'ufage  des 
^ivJps.  E  7  VI. 
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Ck>MTES  ^  Nouvelles  Je  Mak» 

GUERITE  de  trahis ,  Reimetie  No* 

>    Véurre*    Mis  en  beat^  Langage  (^ 

-   neeommçdez  au  goût  de  ce  ôi/cUi 

'   A  Âmfterdam ,  chez- George  GaI-> 

Ut.iioi.  lè  Tomts  grand  sa  1 2.  dcf 

cftraaérede.ce^  Noaveltes« 

^  £  s>  Contes  font  fi  connus ,  qn'it 
\^Dt*eà  pas  néceflàîre  de  travailler  i 
en.  inftruire  le  Pnblic.  il  y  a.  quel* 
^œsannéea^  qu'il  s'en  :fit^dett£Ëdi4 
lions  en  mêmeltexns.;  Tone.  à  la  Haye 
dans  le  Stilè.  dans  lequel  ils  ont  été 
écrits  )  c'eft'à-dise ,  en  vieui  Fran* 
çois  ;  Taotre  à  JUnfterdam  en  nou^ 
veau  langage..  Je. ne  puis  pas  dire  fi 
c'efLicila  même  Edition,  ilaqnelle 
on  n'a  .fait  que  mettre  un  .nouveau 
Tître,.jOtt  iijdeft  une  Edition  tout-à^ 
fait  nouvelle.  Mairil  importe  fort  peu 
au  Public  dykte  éclairci  là^defliis.  Le 
Livre  n'^  e(l  ni  meilleur  ni  plus 
mauvais  , .  que  ce  foit  une  Edition 
lout-à-fait  nouvelle  ou. celle  qui  pa« 
tut  il  y  a  quelques  années» . 


Jes  LàMs,  jfuîllct  170S.      i  t  i 


^•••■i^""i""«"»*""""*"'^"'^-"""^™|ij-r* 


A  R  T  I  C  L  E'  Vil     ' 

Extrait  de  iivetfes  Lettres.     » 

'V^fJngleterrei  Oflaîôiprîmétlèpurs 
^^  quelque  tcms  un  Traîtéxlont  y  ot- 
ri  îcTître,  màW  duquel -jc-nc  puis 
ricû  vous  dire  de  p^tfCiililA*.  AÈrief 
2'redtife^  àft.  C*eft-à.d«^ ,   Traité 
atr/gé  des  Temx.  ^  oU  P.&ff  donne  non 
feulement  une  Déml^nftratîon  AnatO' 
ntffne  4é  leur  SUfuSkre ,  noAs  aujjfi 
^mne  Defefiffim-dtfli^éâtde  htêrsmà^ 
iadies.  &n^^. àajéni^mel'jaesfrét^ 
tes\fèu^'^e}^ef^ld'^l^  uhe 
Table  y  péUr  expliquer  les   termes 
dé  PArt  epnplâyez   dans  ce  traité., 
'^ude  le' rendre  fins  utile  à  toutes 
ùrtes  de  ferfinnes. .  Par  Guîllauine 
Crofle  ,  Praticien  «B-  ^Médecine  £# 
Oèulifle:     '    i^   •''   ' '^  "  ■;■•••    \^  ■; 
«    LeSt*.  de  Vatennès  a  împrifnij  te 
I/îvre  firivarit  ,*  Advice  &c.  c'éft-ir 
<itire  ,'   Avis  à^^cenx  qui  ferpent  dans' 
ies  Trotfpes  de  Sa  majefté  en  Efpa"^ 
gne  Çj?  en  Portugal^  avec  une  cour- 
te  Méthode  JPy  c&nferder  tiurSant/', 
faf  quelques  OèfirvaPi^ns  fur  les^difi 
Rentes  Maladies  de  ces  Pays-là.  A 

quoi 


1 1 1    NvuviUes  dt  UA^itUàue 

quoi  on  a  àjotité  les  vertus  iMedeei- 

^^  ^  m   ^  A  .^K^B.   .^^J^feA.^^_^b^^^^A.^k_  ^^^AJ^^MAM^ia»^      ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^L 

•itmet  wC- ftMfitsn^S  FiUmtS  yÛTlHUttl^ 

resj  ^êtiy  erpiJj^ntjtMttrelienmHt^^ 
qui  pèuveui  être  Suffi  de  girani  ufa^ 
ge  aux  HMte^ds  nos  PUistations 
de  P  Amérique ,  ^  des  autres  Climats 
fhas/id^  FoT'  le,  PfkâeHr  hoc^m^  Avm 

j .  De  ^Er^antay  %i  ^{«ot  4p  PÛWîlt 
ifoiM  le  119m  jPEr  ^^^  dépi^ç  dp-  fi^ 

Sai  ^Ain^yè^i^tUs  J§M^  de  tiaZMrd. 

Ceft  ua  i«i4..  eudctvi  4ei  tr^belles 
âj¥44fl^  y AiUifiir.r^  divers  e» 

^ès  &r  les  Jeux  de*Càrtc$,  (^uî  finit 
cft.ufnge,,  IJI  examîiie  d*afc)Qr4  çeiw 

Îuî  iCoçtde  pur  to^krd  »  tç(s  i|U€  ]^ 
^iaroMt,  1^  ^ajfitf^  ^  l^  j^^fue. 
«r/,  âf  ie.3rf4<v^  JUét^cîteinçiqiief 
eR  Tavantage  ou  le  defavaôtfffiedçf 
^ww$,  d^n&  ^oo^&  tes  çircQ^it^iices 
e  ces  Jeux.  |1  d^nne^eofaitedlveiB 
^  héorêmes  fiir  je^  ,CcMpbki^rQ09^ 
j]  les  apliquie  à  1^  folufioo  de  pl^*- 
^elirs  Frob![ëihes  Ti»  rHoQibte  ,  Je 
Pkmet,  la  Triomphe,',  l€;  Brçini,dp 
riô^^riale.  la  iecoàde  Pactîe  cdAw^ 
'.  ;.,. .    ...  Ueôt 


•J? 
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lient  urne  folutioD . gif i)éralâde toutes 
les  Qaeftions ,  qu'on  peut  propolkr 
fur  k  QUbiquètibVe  ^  lie  Jôi  ûù  ha- 
^«E<1 ,  le  Jevk  des  trois  Dez  ,  &  te 
Jeu  des  Sanvige^,  mtremént  .apdké 
.:des  Noyaux.  Il  dQBhtenrutte4a/f<« 
gles  pour  joiier  parfaitenieiit  àh  Jeb, 
4ent  riBvemion  eft  isgéoicafè/,  & 
qui  tiefit  des  deui  Jdtix  de  OàilQsfe 
H^f  &  la  Tofiliae^  Il  1^  némaoe  le 
y^m  df  PE^ntme.  On  j  nàûtc 
^pffi  to  PfoM^jnet  fiir  les  |eés  an 
Txi<:*Tfac,&  jièëBrft.;  D^tistlffAai- 
iézne  Parde^  ttjp^ès  sfoir .Uonbé  la 
fiErfiitioii  de  divers  P^o^lême»  fur  ^'^ 
^Tersjeiixde  baiB^d{h:opQfar'fHarMi 
JimffMs,^n  en  ajouté  et  nouràiaiP, 
4t.  Mi(  par  f^kdieiirs.  Pf oUéihes  è  tô- 
4C^udre  fur  lé  Je»  de  Tmié  ^  fur  ite 
Jeu apellé  le  Hèir  ,  fin:  lelevudefai 
Ferme,  &nir  lejcudesT» 

Il  court  ici  (  Paris  )  un  -pefit  lÀ- 
vf^  ifHi.  dé  là  ^ah  des  Jdnfeiiifies. 
lis  l!ont  ÎDtittild.^«  im  NmHitJAi 
Brefs  deMmi.  Je.në  Taî  p€»nt  cti- 
côt-c  vu;  iiiaîs,OBifa'eûa4wrlétrès^ 
avantageisfement.  Ou  l'attfibiié'ijuil 
MtuFouUIomx  Ecdéfiaftîquêqui  s'cft 
àéfir  flgoalé  dans  fan  Parti  par  Ift  p/- 
f^nfe  des  thiiH^ims-  Ùiff^hsidtS^ 
Ats^uJlin^iomrcPOrdonifmtifdf'SSx. 

PEvc^ 


IC4     N([0vèllès  de  h  R/f^bUque 
V'EvSijutde  Chartres  fur  le  Cas  de 
Ctmfctenee. 

On  vend  une  Clef  du  Misai.  Ce  fï 
Un  Recueil  des  citations  des  différea- 
tts  chofes  ,  que  TÂuteur  a  fait  en- 
ttex  dans  ce  Livre,  tir&s  la  plupart  ^ 
.des  Voyageurs. 

Vous  ave» Tans  doute  ,  dans  vos 
Provinces,  l'Ouvrage  du  P.  Dcm 
Ber4»ard  de  Momfatico»  ^  intitulé 
PaUùgrafèsa  Graea ,  &  je  croîs  qu*îl/ 
ftroit  trop  tacd  de  vous  en  parlen  Ce 
taéme  Père  va  publier  tes  Colleâtons 
fnr  l&HtxapUs  d^Orighte  y  ou  les 
Sragmens,  qu'il  en  a  pu  recouvref, 
aufir  bien  que  des  AndeAs  InterprÀ- 
.tes  Grecs'  de  TEaiture.  U  en.  doit 
£ure  9  dit-on ,  deux  Volumes  im  fo^ 
ho^i  tnais^  avant-,  que  ^  d'en  -  cooimen^ 
cer  VimJ)reinofi  ^  il  ea  donnera  un 
Spécimen  ,  dans  lequel  iLexpo&ra 
fon  deffeinw 

Les  Amours  de  Pfycbi^d)  par  Mf. 
de^  la  Fontaine  ,  la  Pratique  de  la 
Mémoire  artificielle  du  P.  Buffier^  êc 
le  &yfiême'  dM^Coeur  y  vienorat  d*ê« 
^e  réamprimeî'.  Ce  demier  cft  ai^ 

'xnra« 

^  à  î^f  à  quelpiesannéetqtnfeSt.'Moet^ 
jent  lM>raife  a  là  fiOfe  en  /#•  tme  mif^ 


r 


'  de f  Lettres.  J'Qînetr7o8.  rrjr 
meoté,  &  TÂUteur  qui ,  dans^  la  jpre- 
voSiit  Edition  5  s'étoit  caché  fous  he 
nom  de  Mr.  de  Clarigny  s'eQ  décou- 
vert dan»  celle-ci  pour  Mr.  de  Gam^ 
ma^e  Religieux  de  S.  Croix  de  la 
Bf9toniire* 

La  Veuve  Boudot  v%i  mettre  en 
vente  la  Connêijfance  des  ^ems  de 
MeC  de. llÀcademié  Royale  des 
Sdencespour  l-*année  1709.  On  at- 
tend de-  Mr.  de  Fvntenelle  le  cotil* 
mencement  de  THîftoire  de  cette 
Académie^,  c'eft-à^dire,  depuis  1666. 
-juCiu'cii  1699. qu'elle  a. été  *^t*W^* 
Il  y  travaille  aâtteUemem  ,"^&.î!  y 
aura  quatre  Volumes  de  niêmefot- 
Jae  que  tes  autres.  '' 
:  Voici  encore  uh  petit  Livre,  que 
la  même  V^ve  a  imprimé;  Non-' 
nxeau  Traité  de  la  Mfmvîre ,  oA  fou 
ex f  liane  ifune  manière  nette  ^  fftf^ 
thansquefis  effets  Ui  fins  fnYfrenanSy 
par  mr.  de  Billy ,  Avtcat  akVàrl^ 
menti  G'eft  un  petit  /«  12.*  * 

On  imprime  chei  F.  G/r/»  un  pe- 
tit Traité  intitulé  Principes  Phyfi^u^s 
y  Méebaniques  dt  laKàipm  tsf'd^ 
Pajîons  des  Hommes.  On  efpéffebieh 
de  ce  petit  Ouvrage ,  dont  ^Atteu^ 
qui  eu  Médecin,  Te  nomme  M»a- 

Nous 


i.  i;f?*  ^f^W  ^^i»  <*ttfK  Vhs  ^ 

-^-^/ÎP«»>  &  r$i»rre  pilr  Mr.  de 

.marfoher.  On  #n  fmprfm«nile  troî- 

fiéme  chci  i#  JV«/^^  a<»»tJ'A«t€iir 

n  t\t  point  encore  connu;.  Geméme 

XiibMJr^  VMsn»  de  iDeicro.  îota .  vtnte 

lSÇox  Volumes,  iii  8.  fefite  cfe  Tîtrr^ 

<y'^f^'9^'^^^  f^Mskt,  M  jtMtturs 

£'€çMàJti^mts  Jup  h  QfiÊrteMhaiMéy 

.tJ^U  îP,liooorfi<  J.MâricCbnifc 

.décjiaugë,  Ony fffp^fe  ]»iciitiinc&s^ 

^^^^P^  tp^kfs  ter«»«  âetitetciT'ilâi- 
•¥3gï^  '  ÎF»*Ajiteiir  i«  i«s  à  hi  t^ce  de 
cet  Ouvrage' une .TtWç  (Shroooldgi* 
We  4e  toufi.l^  Autwn.,  doiutfètte 
.TnriîrioR,  eft  <5pi»pi)|fc, , 
,  Al  ve«Kl^  depuis  ^li^tic^jctan^me 
«rochure  mWmVEffHtàm  C^é^ 

^eu^PU»:  Qk  y  vdécrk  todiey  les 
Pratiques.  faperftkjeuXçSjJViî^'obfciu 
,vent  daas  nçre  Pr^effiôu  delà  Ville 
,d'Aix,  ^  l'Auteur  .tin^ntrephcnâ  fô- 
vrlettfeiWfa<;i'i^PQlogie.  Céft  on  pe- 
rtic  Ottvf^ç  i  dom  k  Slite  n'cft  pis 

.«)0îris^iînguMer,.rqfl€ifânltti^rc,  & 

qul.îmfme-bien;  quiè  i^^s  eri  faâk» 

un  Extrait..   Je  ne  eroi  pas  qji'ii^ftit 

1  naoins 


)àoimJâMtmiati  quetesrçcitsdes 
«tMX  F*oe««oDs  de^  JéBiîtes  dp  Lii- 
jeaib9tti>g  &  rf'Aîjt ,  ottVm  nousdon,  '■ 
m  en  *tf8f.  &  i-6!è6. 
■  il  parett  depuis  quelque  Wmsiia 
I:l«>rà  imttulf  {  Ahahfe.  dfmomr/e,. 
w  Meikodi  4e  rtfo^Jre  /«  iVo^/^! - 
met   du  Mabtikfttiptfs^  &^ap^ 
pOfdn  faâUfiietit  cet,  Sciehees.  % 
a^ltyOHt  UÇaicnhrdm^ède^jtL' 

Y»UHtegral.ParkPS:JXti^\t4tP0.' 

PeMàHaéiie.Lê^KutBierreMtV 

f«r  a  ftfc  àneNi>uvèHc  ÇctWondes; 

Cmm^Ktaires- de  Oéftr-,  ^  /«  ST^-^v 

rfnAw»  ^Af.  Peri«t  •  Sieur  itAblait.^ 

f»*r#;GMod  te  12.  il  a  anflî  imprir 

né  toW  i^ànde  Car^  en- dcm  feuiN' 

IwMCoa^^ééd'omeçdensy.  &qui 

M  t^èSHUd^,  poiur  tQÙé  qeni  qui  li.' 

■—  Illiftoîfrè  âbdenne  ^  «'  fiàrtoôt- 

te»e  RoHiàine.  Éo  voîd  le  Tî-' 

w.  ^TbiateMHi  ISft&rkum  udaH^um. 

^brifii  qmâdrhgeirttftmHm  heaju  tum. 

•^ferit  Romam^  tH*n,  Barbarorunf 

'^Mm  imelentittm  Siatus  ob  oculos 

Hur,  Pars  Orieutalisy  Part  Oc- 

\4el»akti"  ^haàKetGfvOkàfinaèmi 

.«^f  SàmiiflKàwi  Agademà,  Am- 

elodami.   Afud  P.  Morti*,  cm» 

^rtvttegio.  Lç 


U8^    K^^lîfsde-laRéfMiq^     1 
Lç«Sr.  Jie»ri  StàelH  Lib^airâ  |i 
Amiterdam'  comnience  à  débiter  Vt-j 
ierss  Tejlamenti  LihriHiftormy  Jç^ 
fita ,  judices ,  Rufha-.j  Samuel ,  ^e- 1 
g€s  ^  ParaliPotnena^  Efiras^  Nefie^ 
m{as  ,  !^  Efthera  ,  f  jr  trànjlaihm  \ 
Jbannis.  Çkricî  :  £ut^  eju/detn^  Cum-, 
Mjpntàrio  Piilotogica ,  Dtijfer^iom'*: 
fus  Cr.it ich  j  ^  ^7i^»ày  Çhr^wohgh  j 
cis\  infiïio.  Cet  Ôttvirage  fera  le  &* , 
jet  du  premier  Article  dii  mois  pr<i- 
cbaîn.v 

lie  Sr *  Humtfiert  Libr^jç é  de  la  iné-  < 
me  viUe  djfbice  depuis  qiielqueteii^, 
jyiitàl  OM  j^vaf^tfres  .inciçoyaf^lès  ^  isf  : 
toutefois  (a)  £5)^  Jj^tefû^  Ces  Avanttir^i 
contiennent,  .qjitnzi^ .  fi^éUtians  Jt«9 , 
Voyage  rempli d^ftn trh-grand nombre^ 
de  différentes  fortis  de  Prêdig^i  de^ 
MerveiSes y,4rUf4;^es  ^  deCoutpmes^\ 
âWfinihnf,  (^  de  dwertifffwems^  mi 
£2.  On  prjf tend  qi|ifK:<î  l^vre  çft  to^] 
itiypàrîeuxvQueiques  uns  croypiqfi!^ 
l'Âutèur  a  voulu  tourner  en  ridicule, 
l^s  Voyageurs ,  qui  n'ont  point  de 
honte  de  débiter  mille menfoQge$«-  . 
.    Le  même  Libr^e  a  imprioié  en 

En»- 


*-  (» 


a  RéimmquBZ  ^ue  eèé  ^caetera  «/l  iik 
Ihm  mime  »  âP  ^*m  fretend.  jtrW  «/f 


•  ^sLenres.  Juillet  a  708/  1 19 
Fratîçôîs  le  Traité  de  feu  Mv.Sher- 
Jock  qui  a  pour  tître.de  fimmortaliti 
de  fAmei^dela  Vh  éternelle^  /»8. 

Il  va  auffi  imprimer  r/A^r^^  du  P. 
!tmrt9ron  fur  la  notxvelle  Edition  de 
Paris,  mais  plus  exaâe^  parce  que 
ce  Père  lui  afournf  un  bon  nombre 
de  Correôions. 

'Le  Sr.  Lombrail  Uîbrairc  de  \\ 
même  Ville  imprime  aôuellementler' 
Tome  III.  des  Sermons  de  Tilhffon^ 
traduit  par  Mr.  Barbeyrac. 

UHtfiQtre  de  r Académie  Royale^ 
des  Sètencts  de  i^ Année  i^jorj,  que  le- 
Sieur  De  Coup  I«tbraîre  d^Amfterdam 
imprime,  paroîtra  bientôt.  CeTo-' 
me  eft  plus  gros  que  les  Volumes 
précédens. 

On  aflbreîcî  (  Amftcrdam)  que  le 
J'éfuitt ,    qui  a  fait  la  Réponfe  à 
^Hiftoire  des  Oracles  At  Mr.deF^»- 
ténelUy  &  qurVapelle  IcF.BalfbuSf,  • 
a-Ibùslapreflë,  un  Livre  contre  Mr/^ 
Le  Clerc  &  contre  vous:  parce  que 
Mr.  Le  Clerc  a  défendu  Mr.  de  Fonte* 
Hellè  dans  fa  Bibliothèque  Choijie^ 
&  que  vous  avez  répondu  dans  vos  * 
Nouvelles  ,  à  ce  qu'il  av,oit  avancé , 
contre  vous  dansfon  Livre. 

T  A- 


^  T    A    B    L    E 

*  »  E  S 

:    Matières  Triuf  if  0ks^ 

IO.  Mabillon*  Libronim  de 

^       f 

Hier.  Mek<î9^  Flf£eUiii^  J)9sm-. 

.  mofluiç.  30 

Jo,.  Lpt^M;K  &  Qa^.  Schaaf  ,. 

Ç^R«  SçH^AF  »  Lejuççia  ^jrî^caiB 

Là  C r o z £  , . Vindici»  VeteifstQi 

I  ScdptoFmn  contra  ]\  Har^ijûiiiug^.if 

^DR.  B^ELAKD ,  ^tJ9v^itate$  Sa^ 

^  ais  Ve(erum  Hehoppnïqi.        76 . 

L^tr^  H^xiqut^  i:^  Galtmus,   103. 
Zîtfi  Tôivri  InauJirUiUP  J^  U  Mal- 

No^v^lUt  de  MiçHSi^  fi£  C^vÂn* 
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ARTICLE    L 
VrEtBitrs  Testamekti  Libri 

HiSTOWCi ,  y^ua ,  JuHices ,  :Aii* 
^i«,^  ISzunuei  ,  iï^yrr  ,  Pvrdtipo-^ 
menu  ,  pfdms  ,  Neiemias  ,  ^ 
JEfiitra  \  ex  Tranflatjanc  J  o  A  K- 
W 1  s  Ol  rRiCf ,  ^n;»  Ep^em  Ctnà^ 
^nentario  'Phthlmco ,  uiffertafti" 
nibus  Critichj  V  fabntts'Chrk- 
nûkgicis.  kv^eiodirmi  ^MwiHeé" 
ric^m  Scheiu.  C'^ft-à-tfite  ,  Ltt 
Livres  ^HHioriqjftes  de  fAmienTif' 
tamènt^j^^j  ksjitiges^  Rmtê^ 
Santueî  \  les  'Rois  ,  ies  P^miiptf- 
'  màfis^  Èfdras\  Neinfmie^  ^JSf^ 
aéer,  traduits  ^ar  Mr.  Le  Cler€  y 

F  z  irtfec 
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124  NoM^ellcs  4e  la  RépubTique 
avec  un  Commentaire  Phihlqziquf^ 
des  Dijfertations  Cr^iques  ^  ^  des 
Tables  Chronologiques.  A  Ainft^r- 
^dam ,  chez  Heiuî  Schelte.  1708. 
in  fol.  pagg.  748.  du  Câfaaércdu 
Volume  précédeor*. 

MONSIEUR  Le  Cler^  CQfltîmi? 
l'exécutron  du  dcflcîn^  qtfilfor- 
xna  il  y  a  dija  quelques,  années ,  de< 
traduire  6c  de  commenter  tous  les 
Livres.de  TÀncien  Teflament.il  nous 
4ionna  d'abord  la  Geneje ,  qui  y  quel* 
ques  années  après  ,  fut  fuivie  des 

2uatre*^autres  Juîvres  âe  'Moj^fe ,  &  ce 
)ommentaire  furlePeotateuquefbr-* 
.me  un  jùIle  Volume* ,  que  le  Sieur 
.  &hehe  va  reihettre  fous  la  preûè  avec 
dfvèrfes  correâîonsà  Voîcfpréfen* 
.  tehient  le  Commentaire  fur  les  Li« 
:  vres  Hifloriques ,  qui  compofe  auffi 
.un  Volume.. Mr. ii^C/i:rr  nouspro* 
.  met  qu'il  fera  fuivi  en  fon  tems ,  du 
l  Commentaire  fur  les  Livres  Prophé- 
tiques-, qui  compofera  deu%  Volu- 
:  mes ,  parce  que  ces  Livres  Ibnt  en 
grand  nombre  ,  &  font  les  plus  obf- 
'  curs  de  l'Ancien  Teflament«     . 

I.  IJAvTEVR  comn^nce  par  une 

^  piflertation ,  où  il  parle  des  ÂuteU^J 

des  Livrés  Hifloriques,  qif il  éom«; 

mente 


r 


'des  Lmres.  Aott fjcA.  izf 
mentel  II  ne  croit  pas  qu^on  doive 
&ire  beaucoup  de  fond»  fur  le»  Tî*-> 
très  de  ces  Livres ,  pour  juçer  de 
kurs  Auteurs.  Il  eft  aflèz  ordinaire^^ 

Sue  les  Livres  portent  les  noms ,  non 
e  ceux  qui  les  ont  compilez,  mais, 
de  ceux ,  dont  ils  parlent  principale- 
ment, &  qui  en  font  comme  les  He-. 
ros.  Les  Vies  écrites  par  Cor»elims 
Nef  os ,  &  par  Plmtarque ,  par  exem- 
ple ,  ne  portent  pas  le  nom  de  leur 
Auteur  ;  m^s  le  n<Hn  de  celui  dont 
rAtttjCur  raconte  l'Hifloire.  Ilen.eft 
de  même  des  Livres  Sacce^,  dit  Mr. 
Le  CUrc. .  Car,  qu^nd  vous  fuppo- 
ferîcï  ,  par  exemple ,  que  Jefué  a 
compofé  le  Livre,  qui  porte  fon 
nom;  il  eft  biçn  certain  qu'il  n'a  pas 
écrit  ce  qui  y  eft  dit  de  fa  mort,  ni 
certaines  chofes  ,  qui  fotit  arrivée^ 
après  lui.  Il  eft  encore  plus  certain, 
que  les  Juges  Slfraèl  n'ont  pas  écrit 
en  commun ,  le  Livre  qui  a  le  nom 
des  'Juges,  On  croit  qu'on  peut  di- 
re la  même  chofe  des  Livres  de  Sa- 
muel^ de  Rutb  j  &c.  Il  n'en  eft  pas  de 
même  de  ceux  à'Efir4s  &  de  N/b/- 
wie^  qui  difenl  euxi^iémes  ,  qu'Us 
ont  écrit  ce  qui  eft  contenu  dans  ces 
Livres ,  &  qui  ne  rap<»tent  rien  qu'ils 
n'ajentpùfavoir. 

F  3  Mr. 


'  h/b.  Le  Ckr»  fefmpqfiû  eucorê^ 
qiiV)il  n^  par )  pour  j9g«P  ée»  véti^ 
Àbïes  AotMrs  des  Lit fcs  iftÊ^il-eom*^ 
umm9^  ks  m^ims  ftcom^,  ^a^0B# 
poùt  jugfv  d«t^  Li9»efr  à^'Mam/f^^ 
é* Hérodote ,  Ae  Cker^m  y  <k  f^irgih. 
Lei  HtfbMus  ont  fdrt  ^^  dt  aM^naw 
JMD»  «naki»'  qui  fvkbm^  fwiFir  d^ 
presses ,  q«*ttn  Ml  Livre  n  69é  écrHf 
p»  on  tel  Aoiew.  Il  se  Avut  done 
riva  décider  rémér^emem  fur  cefe^ 
JQt.  Od'  ne  pc«t  Fqetter  ropHMM» 
généralement  reçue  i  cet  égard  ;  jMr« 
re  qu^m  n^'iik^  ftociHie  MîfiiB  ,4i>fln«m« 
dttcna  fo«pçoa>pwf Haèliruiwo^ 
n'oi»  cftnprntfre* 

Aprds^  ces  Reflétions  générriiey^ 
l'Âu^enr  ptOb  à  des  Réfltximii  por-^ 
riealiéres  far  tes  Livres  q«'if  com^ 
mente;  A  l'égard  de  celui  dtt  T^ 
JSm/  ,  il  ne  àov^e  peint  que  ce  q«l 
concerne  rHifioire  de  la  guerre  qo^il 
jfk  comre  les  Cananéens ,  pendant 
Bi  ans ,  et  du  partage  de  tenr  Paye 
aux  Ilraetites',  n^aît  été  écrit  ou  par 
3^^^lQi*méniej  ou  par  quelque  au** 
rre  Ecrfvam  contemporain.  11  car 
été  impoffible ,  <|u*ufïe  fimj^lc  tr»ii* 
tion  orale  eut  confervé  ce  grand 
nombre  de  noms  de  Pays  dont  il  eft 
parlé  dans  ce  Livre  ;  &  il  étolt  trèt* 

iax' 


dti  lH9rei.A»At  1708.  n*j 
fiapoiiaiit  pour  tous  1«$  IfiraëlîM  qut 
Vbn  coofervàt  foigrueairaiem  le  $  Ac^ 
M  «mhcBdqiies  da  partage,  qoe  J^/ 
leur  aaroit  ait  da  Pays  de  Gmaan^ 
Il  o'^cHt  pai  taoiM  néceflàir^  auix: 
Sacrificattais  &  aux  Lévites  qu'on 
eut  unelifte  authentique  des  Vill«a  que 
Jofm^  leur  avoic  aflignées  pour  teur 
demeure.  On  remarque  auffi  qu'ï 
)ha  de  certaioes  ekof«idan$ce  Livrt, 
qui  doivent  avoir  été  écrites  par  u« 
hoaune ,  qui  vtvoit  du  tcsaS'  q^'tilea 
ik  font  pa&es.  Mais  Mr.  L4  Qlvrc 
i^icNiie  qu'on  trouve  dans  le  n^mc 
JÙvredes  choses, qui  n'ont  été  écri- 
tes qu'aprèa  la  niort  de  Jiofm4 ,  p^ 
qu'eilea  ne  font  arrivées  qu'après  oet- 
te  zBort.  Telle  eft  rHidoire  de  Tes- 
péditibn  de  ceux  de  laTribudeD^v 
raportée  dans  le  Cèafhre  XIX.  vtrf. 
48*49.  Mr.  i/W^  daas  (a  Z>^HMi|/ir^ 
tiom  KvapgJtifwf  (tf)  croit  que  ce.  paC- 
làge  eft  l'un  de  ceux  m*£fiiraj  aio- 
ièrei  en  quelques  endroits  des  Li- 
i^res  Sacrez*  Mr.  Le^CUr€  dit  qu'il 
ne  lait  point  du  tout  qu'f/ïr^fi  foît 
l'Auteur  de  cette  Addition  ;  mais 
qu'il  fait  bien ,  qu'elle  n'a  pas  Jcfmé 
pour  Auteur*  Il  7  a  quelques  autres 

F  4  en- 
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lit  Nouvelles  de  U  R/fmbïïque 
endroits  {a)  du  Livre  de  Jofué^  qiri 
paroiflènt  n'avoir  été  écrits ,  qu'après 
que  le  Peuple  de  Dieu  fut  partagé  en 
deux  Etats,  favoir  le  Royaume  de 
Juda  &  le  Royaume:  à^Ifraêl  ;  puîs 
que  cette  diviiion  y.  eft  clairement  ez« 
"primée.  •  ... 

On  ne  fait  point  le  véritable  Au? 
teur  du  Livre  des  Juges.  .  Mr.  JL^ 
Clerc  croit  que  THiftoire  qu'il  conr 
tkm  à  été  tirée  d'anciens  Mona« 
mens  ;  parce  qu'on  ne  pourroit  avoir 
autrement  confervé  ii  longtems  tant 
de  noms,  tant  d'événemehs,  &  une 
fuite  d'années  ,  qui  convient,  très- 
bien  avec  ce  qui  eu  Ait  i.' Ross  VI.u 
^ue  Salpmon  bfttit  le  Temple  de  Je- 
rufalem  CCCCLXXX.^ns  après  que 
les  Eti&ns  d'Kraël  furent  fortis  d'E- 
gypte. On  ne  fait  pourtant  point  en 
Îuel  tems  ce  Livre  a  été  écrite  M^\% 
dr.  Le  Clerc  croit  qu'on  peut  aflu- 
rer ,  qu'il  à  été  écrit  après  qu'il  y 
eut  des  Rois  en  Ifraèl^  &  même  après 
le  tems  de  la  Captivité  ,  du  moms*, 
après  celle  de  Thiglath-PUlefer.    Il 
tâche  de  le  prouver  pas  ce  qui  efi 
dit  au  Ciap.  XVIIL  verf  29.  30.  & 
m  CAap.  XFU./verf.  6.  Mais  il  ne 

^  fait 
a  çhéf^  XL  vcrf.  i^,  aie  ^ 
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«  des  LttireSf  Aoâtr7o8.  ix^ 
Slft:^  ce  Livre  a  été  écrie  avant  la 
Çapdvité  de  Bajbylone ,  oa  après  cet- 
te Captivité.  H  peut  avoir  été  corn- 
pofé  dans  le  tems  qui  s'cft  écoulé 
entre  le  tranlport  des  dix  Tribus  & 
celui  de  la  Tribu  de  Juda. 

Notre  Auteur  croit  que  les  Livres 
de  Jojué  &  des  Jtiges  ne  font  {pas  de 
la  même  main  ,  &  il  en  aporte  des, 
raifons  /  qui  paroiiTent  folides ,  & 
aurquelles  il  croit  qu'on  doit  faire 
attention  ,  contre  ceux  qui  penfent, 
que  tous  les  Livres  Hiftoriques  de 
l'Ancien  Tefltament  font  de  la  mê- 
me main  ,  &  qu'ils  ont  tous  été  é* 
ccits  après  la  Captivité  de  Babylone. 

Le  Livre  de  Rutb  n'a  pas  été  é« 
crit  avant  le  tems  du  Roi  David \ 
puis  qu'il  7  en  e(l  fait  mention.  No- 
tre Auteur  demande ,  s'il  a  été  écrit 
lor9  que  David  n'étoit  encore  que 

f particulier,  ou  lors  qa'il  fut  monté 
ur  lé  Thrône,/&  il  foutient  que  la 
dernière  opinion  e(l  plus  probable, 
[uelcun,.  pour  honorer  la  Camille  de 
'^avid ,  voulut  écrire  l'Hiftoire  de 
fa  Bifàyeule.  Il  réfute  ce  queJefa- 
vant  t^>i«/ a  avancépour  faire  voir» 
comtnetit  dans  les.defcendansde£>â- 
vid  entre  Rachab  &  ce  Prince  il  n'y 
a.  que  Bêoz^  Hobedy  &  I/ai.  Il  croit 


1 3Ô  Nduvittesde  ta  R^milifne 
qu'il  peut  y  atroir  quelque  Lacdm 
en  cèc  endroit  de  l'Hiftofre  Sainte, 
&  qu^on  a  omis  quelques  uns  des  An-^ 
cétres  de  David.  II  y  a  de  telles 
omfffions  dans  la  Généalogie  ée 
y^fis'  Chrift  raportée  par  S .  ManUen. 
Du  reftè,  Mr.  Le  Clerc  croie  qu^on 
ne  peut  pas  déterminer  le  tems  au« 
quel  rHtftoîre  de  Rmtè  eft  arrivée. 

Quant  aux  Livres  de  Samuel ,  it 
dit  que  perfonnè  n'a  jamais  cru,qu'tl9 
ayent  été  compofcx  totrt  entiers  par 
ce  Prophète.  Les  Hébreux  leur  ont 
donné  ce  nom  ,  parce  quMls  con- 
tfennent  principalement  THiftoire  de 
SamntL  II  y  a  des  Savans  qui  ont 
conclu  des  dernières  parofes  du  i. 
Livre  dei  Chroniqneî  ,  que  les  Li- 
vres de  iSif»f»f/ontétécompo(czdes 
Ecrits  de  ce  Prophète  ,  ft  de  ceux 
des  Prophètes  llathnn  &  Gai.  JMr. 


pas  qu'oa  puîflè 
furer  ,  qu*il  n'y  ait  rien  dans  lesLn 
vres  de  Sûmutl^  qui-  ne  ftrt  contemu 
en  autant  de  termes  dans  les  autres 
Livres,  dont  je  viens  de  parler  ;pms 
qu'on  y  trouve  de  certaines  choies  ; 
qui  n'ont  DÛ  ère  écrites  parcesPro* 
phêccs.    On  pourra  voir  dans  F  Au- 
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des  Lmrei.  Août  1708.  131 
trar  même  lei  exemples ,  fiiHl  ea 
«Ilégiie. 

A 1  Vgard  des  Livres  des  Rois»  Mr. 
£#  Cierf  croît  a?ec  tous  les  Savans, 
qu'ils  Ont  été  écrits  après  la  Captivi* 
té  de  Babylohe.  Il  y  a  pourtant  de. 
certaines  choCes ,  qui  reflèntent  un< 
main  plus  ancienne;  ce  qui  fdit  voit 
que  l'Auteur  a  puifé  dans  des  Mo«^ 
numens  anciens ,  &  qui  avoient  été 
é^ks  du  tems  que  le  Royaume  dô 
Jffda  ùkhût^oit  encore.  On  en  cite 
diver&exemples.Qnelques  uns  ont  cru 

Îue  jMmie.  étoic  TÂUteur  de  cea 
livres  ;  d'autres  les  ont  donnez  i 
Efdrûs.  La  vérité  eft  qu'on  ne  peut 
alléguer  fur  tout  cela ,  que  des  con« 
jjeâures  fans  fondèmenr. 
Les  Livres  des  Cinkifuts  font  apel«^ 
lez  par  les  Hébreux  les  Parâtes  des^ 
J^urs  ott  les  Jûurnaux.  Pour  dé- 
couvrir Toriginfi  de  ce  nom,  il  faut 
Avoir  que  les  Rois  des  Hébreux 
avoient  des  perfonnes ,  conlmifea 
pour  écHre  ce  qui  leur  arrivoit  de  re- 
marquable chaque  Jour.  Les  Livres 
des  Chroniques  ,  pour  ce  qu'ils  coUt 
tiennent  d'Hifiorique ,  ont  été  tirex  de 
ces  Journaux ,  qui  y  font  itémequeU 
quefois  citez:  &  quoi  qu'ils  ne  impor- 
tent pas  jour  par  jour  ce  qui  s'efi  paiTé, 
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t^z    Nimveiks  de  la  République 
&.qo'aa  contraire  ils  racontent  quel- 
quefois en  très -peu  de  mots  ce  qui 
cft  arrivé  fous  divers  Rois  ;  on  n'a 
pasJaiffé  d,e  les  apeller  des  Jo$tr^ 
naux ,  parce  qu'ils  en  ont  été  tirez. 
•Les  Grecs  ont  apelléces^  Livres  les 
Paralipoménes ,  c'^<à*dire  les  Chùfes^ 
Omifes^  parce  qu'ils  ont  cru  que  le 
delTeinde  ces^^  Livres  étoit  de  fupltfer 
ce  qui  avoit  été  omis  dans  les  Livres 
des  Rois.  Il  eft  vrai  qu'il  y  a  de  certai- 
nes chofes  (Jans  les  uns  ,  qui  ne  fe 
trouvent  point  dans  les  autres,  fur- 
tout  les  Généalogies.    Mais  elles  ne 
concernent  pas  proprement  l'Hifio!- 
re  des  Rois.  D'ailleurs,  il  y  a  pouc  le 
moins  autant  de  répétitions,  que  d'ad- 
ditions. Le  nom  donc  que  les  Grecs 
ont  donné  à  ces  Livres  n'eft  pas  trop 
convenable.    Mr.  Le   Clerc  croit 
même  qu'on  peut  douter  li  l'Auteur 
des  Chroniques  avoit  jamais  va  les 
Livres  des  Roi&  Il  a  pu  puifer  dans 
les  mêmes  tburces ,  que  celui  qui  a 
écrit  ces  Livres  des  Rois.  On  peut 
conjeôurer  que  les  Livres  des  Cbro* 
niques  &  ceux  des  Rois  ont  été  écrits 
environ  dans  le  même  tems ,  par  deux 
difTérens  Ecrivains ,  dont  l'un  ne 
favoit  rien  du  deflEbin  de  l'autre  :  à 
peuprès  de  la  même  manière  que  de 

Sa- 


des  Lettres.  Août  1708.    133^. 
Savans  hommes  penfeDt  que  les  trois 
premiers  Evangiles  ont  étécompofeï. 
(a)  II  femble  pourtant  que  S.  Marc 
avoir  vu  l'Evangile  félon  S.  Mat- 
tbieu  9  quand  il  oompofa  le  fîen  ;  & 
que  S.  Luc  les  avoit  vus  tous  deux, 
ou  que,  du  moins,  il  en  avoit  ouï 
parler  :  à  moins  qu'on  ne  veuille  dire, 
que,  dans  la  Préface  de  fon  Evan- 
gile, il  a  égard  à  quelques  autres  Hif-^ 
toîres  dtJefiiS-CbriJi  qni  a  voient  paru. 
<  Pour  revenir  aux  Livres  des  Chro* 
niques  &  des  Rois  ;  Mr.  Le  Cierc 
scoute,  que  û  les  Auteurs  des  Chro- 
niques ,  enflent  vu  les  Livres  des  Rois,, 
il  y  a  apparence  qu'ils  n'eufient  pas^ 
répété  les  mêmes  choies;  &  furtout 
qu'ils  enflent  évité  des  contradiâionsy 
ou  des  aparences  de  contradiâions ,. 
qui  fe  trouvent  dans  ces  deux  Ou- 
vrages ,  &  qui  exercent  beaucoup  les 
Savans.  Du  r«fte ,  l'Auteur  remarque 
dans  les  Livres  des  Chroniques ,  dé. 
même  que  dans  les  précédent,  de 
certaines  chofes ,  qui  doivent  avoir 
été  écrites  du  tems  que  le  Royaume 
de  Juda^  étoit  florifiànt ,  &  d'autres ,. 
qui  n'ont  pu  être  écrites  qu'après  la 
captivité  de  Babylone. 
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234    Nù^elksdèhR^mhlifài 

Quant  à  rÂateur  de  ces  Livres , 
on  les  a  attribué  fans  fondenieni  i 
Efdrary  de  même  que  c*eft  faos  fonde- 
ment qu'on  dit  que  c'eft  lui  qui  a 
formé  le  Canon  des  Livres  de  TAn-. 
cien  Tefiament.  Vouloir  s'apuyer  à 
cet  égard  fur  les  rêveries  des  Habina, 
qui  n*ont  vécu  x)ue  plofieurs  Siècles 
après  Efdras^  qui  uxit  les  Auteux:s 
du  Monde  les  plus  fabuFeux,  c'eft 
avoir  envie  de  fe  tromper. 

Nous  avons  déjaremarqué  que  Mr. 
Le  Cltrc  croit  que  les  Livres  A'Efdràs 
&  déNA^mie  jÇout  àt  ceux  dont  ils 
portent  les  noms.  Uavoiie  pourtant 

Îu'il  y  a  de  très-grandes  difllcultei. 
ir  l'âge  de  run&.deratttre<llfoup-. 
çonne,  qu'il  peut  y  avoir  quelque  cho- 
ie d'ajouté  d'une  antre  mainiân»  qu'fl 
prétende  que  cda  faflè  rien  contre 
i'audientkité  de  ces  Livres. 

Il  refle  le  LmtâFEJiker ,  dont  Mr; 
Le  Clerc  avoiie  y  (|u'jl  ignore  entière*; 
ment  l'Auteur.  Ce  qu'il  y  a  de  t^^, 
c'eftqu'iiparoic qu'il  a  été  écrit, lora 
que  l'Empire  dcsPerfesfubfifioiten-^ 
core;  &queies  Juifs  l'ont  toujours 
mis  au.  rang  des  Livres  Canoniques*. 
La  Fête  de  Pmêm  du  des  SeirUy^ 
dont  il  eft  parlé  dans  ce  Livre,  &  que 
les  Juift  ont  toujours  célébrée  de— 

puis,. 
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des  Lètires,  Août  1768.  13; 
puis ,  eft  un  1)00  témoignage  de  la 
rérité  de  THidotre,  qoî  loi  a  donné 
naiflànce.  II  eft  vrai  qu'on  trouve 
dans  te  Livre  à^Efiher  des  chofes, 
qui  paroffTent  furprenantes  ,  mais  il 
ne  faut"  pas  juger  des  manières  des 
Orientaux  par  les  nôtres.  Mr.  L0 
Clerc  a  pris  grand  foin  d'écîairdr 
dans  ion  Commentaire ,  par  tout  cd 
que  les  Acteurs  Grecs  nous  ont  die 
des  Perfes  &  de  leur  Empire ,  tout 
ce  qu^il  y  a  d'obfcur  dans  ce  Livre. 
Au  rcfte ,  notre  Auteur  croît  qu'on 
fe  tromperoit  fort ,  fi  on  s'imagiooit 
que  les  HiOoriens  Saorei  ont  eu  en 
vue  d'écrire  une  Hïftoire  exàélc  de 
tODt  ce  qui  s'eA  pafiRi  chcï  le  Peuple 
de  Dieu ,  depuis  h,  fc^tie  de  l'Egypte 
jufques  a  Nihimre^  Ils  n'ont  pas  eo 
deil^in  non  plus  de  nou^  donner  une 
Chronologie  complette.IlsneparJeni 
jamais  que  des  années  entières  des 
Rois  ,  dont  tl  s  donnent  l'Hiftoire, 
fans  faire  attention  aux  Hiofs  &  aux 
jpurs,  à  moins  qtw  eewi  dont  ils 
partent  n'ayent  régisré  que  quelques 
îftors  otf  quelques  jour  s.  IVeft  Httpof* 
fibléd'établir  une  Chronologie  eJaéle 
fur  leur  Hîftoîre;  Le  bûrde<îes  Au- 
teurs a  été  I .  De  nous  donner  une 
Hiftoirc  abrégée  du  Peuple  Juif  de-' 
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1 3^  Nou^effis  de  la  RépùHilfMe 
puis  fon  entrée  dans  le' Pays  de  Ca- 
naan ,  &  d*y  joindre  une  Chronolo* 
gie  abrégée  ,  fans  laquelle  THiftoire 
ne  peut  fubfiAer  ;  afin  de  nous  faire 
comprendre  combien  de  tems  les  Ju- 
ges premièrement  &  enfuit^les  Rois 
avoient  gouverné  ce  Peuple.  ^.  De 
raconter  fui^toot  leS'  chofes  qui  con- 
cerooient  la  Religion.  Aoffi  voît-oa 
qu'ils  s'étendent  fort  peu  fur  les  af- 
faires Politiques  &  fur  celles  de  la 
Guerre  ,  ^  qu'ils  ne  les  raporient 
d'ordinaire,  que  pour  faire  voir  (que 
le  Peuple  de  Dieu  a  été  heureux  ou 
'  malheureux ,  Xelon  qu'il  a  pris  foio 
d'obftrver  les  préceptes  de  la  Relii* 
gion ,  ou  qù*il  les  a  négligez.  3.  De 
raire  mention  de  divers  miracles  ar« 
rivex  pour  conferver  le  Peuple  Hé- 
brevu&  la  Religion  de  Moyfe.  4.En- 
jSn  ,  d'obliger  Tes  hommes  par  une 
férieufe  attention  aux  faits  qu'ils  ra^ 
portent ,  à  vivre  faintement ,  jufte- 
ment ,  &  religieufement.    Je  doute 

Î[ueper£bnne  contredife  Mr.L^  CUrc 
ur  l'intention  qu'il  attribue  auxHi(^ 
to^'ens  Sacrez  de .  l'Ancien  Teila^ 
ment. 

IL  Apre^s  cette  pîflcrtatîon  Pré- 
liminaire ,  on  trouve  la  Traduétion 
&  le  Commentafre  de  l'Auteur  fur 

les 
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les  Livres  Hifioriques,  dont  les  noms 
fe  trouvent  dans  le  Tître.  h  n'y  a 
point  ajouté  de  Paraphcafe,  comme 
dans  ion  Ouvrage  fur  le  Pentateu- 
que;  parce  qiie  ces.  Livres  Hiftori- 
ques  n'en  ont  point. befoin.  Il  n'y  a 
perfonne  qui  n'y  aperçoive  la  fuite 
du  difcours,  fi  on  en  excepte  un  pe- 
tit nombre  de  Cantiques ,  qui  y  font 
raportez.  Ceux  qui  ont  vu  fesNo«^ 
tes  fur  le  Pentateuque ,  n'ont  pas  be* 
fotn  qu'on  ies  inftruife  fort  au  long 
de  celles-ci  ;.  puis  qu'elles  font  àpeu 
près  de  la  même  nature. 

Quoi  que  le  Livre  de  Ja/ts^  foit 
Hiftorique  ,  il  a  pourtant  fait  beau- 
coup de  peine  aux  Commentateurs  ; 
furtout  à  caule  de  ce  grand  nombre 
de  noms  de  Pays  &  de  Villes,  dont 
il  efi  difficile  de  déteririiner  la  fitua- 
tion.  Auffi  avons-nous  un  très-grand 
nombre  de  Commentaires  fur  ce  Li- 
Tre;  &  cependant  on  peut  dire,  que 
•celui  de  Mr.  Le  Clerc ,  quoi  qu'il 
vienne  après  tous  les  autres,  nelaif» 
fe  pas  de  contenir  bien  des  Remar- 
ques nouvelles^    . 

Le  Leâeur  ne  s'attend  pas ,  fans 
doute  y  que  je  m'engage  dans  toutes 
ces  difcuŒons  Géographiques  ^  qui 
plairoient  à  peu  de  gens, quoi  qu'el* 

les 


t)8    ibwiiUs Àê  la  MAuUiqm 
U$  foient  très»atllc&  au  Sovims.,  ft: 
qpi  exIgeFoknt  plus  d^elpac»  pour 
me  TCBdre  tncelligible  ,  qoe  je  a'c9 
donne  i  un  Extrait*    Je  me  contais 
ferai  dlndiquer  quelques  Remarques^ 
wà  foient  plus  à  la  portée  de  tc^itte 
Monde. 

Sur  le  c^I^bve  miracle  que  ût  3b* 
fii/^mèUr  le  Sokil  k  lu  hum^, 
pour  achever  de  vatocre  fes  £a«e^ 
mis,  on  trouvera  dat»  le  ComincB^ 
taire  de  Mr.  Le  CUré  àe^  chofe&fott 
finguliëres.  Il  ne  eroit  point  q«ele 
Soleil  &  la  Lunev  «u  plmot  que  la- 
Terre  Te  foit  aâuelkfneut  arrêtée; 
4t  encore  moins  qfue  ce  jour  -  U  ak 
été  du  double  plut  long  quie  les  joûn 
ordinaires ,  comme  Pom  avancé  quel- 
ques InterpctSies.  It  n»  lui  parott 
point  vraifetoblable ,  que  Dieu  ait 
Voulu,  s*il  feut  ainfi  dire^boolevet^ 
fer  toute  la  nature ,  &  ineomnK>der 
fout  le  refte  du  genre  humain  ,  qui 
étoit  fur  la  face  de  la  Terre ,  pour 
fournir  à  J^ué  Poccafion  d'achever 
de  vaincre  un  peuple,  dont  Temié^  > 
re  défaite  eut  bien  pâ  éire  renvoyée 
au  jour  fuivant.  Dieu  ne  prodigue 
pas  ainfî  (es  miracles.  Il  n'employé 
pas  des  moyens  extraprdtnaires  pour 
^écuter  des  chofes  fort  communes 
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ft  fhit  ordinaires.  Il  faut  donc  crof- 
^,  ou  que  Dieu,  prodatsh  une  luy 
iniére  eo  Tair ,  qui  ât  premMrcqKiit 
rofflce  da  Soleil ,  &  enfuite  Toffice 
de  la  Lttiie;o«  plutôt  que  Dieu  prcH 
^ém&t  qoeli^  refeaâioa  extraorâf- 
SNdre,  par  le  moye»  de  kquetïe  cd» 
deux  Àfires  parurent  eBcore  fur  l*Ha- 
ifoon,  lors-qu^n^éMyieiif  déja.aâue^ 
}eiiient  couéheï.  Oftiàk  aflèt  aiv- 
jourd'^im},  que  qutsd  le  SoleiKèlé- 
m',  eo  te  voîi^^paf  le  mofstk  de  la 
néfesâiod  ,  «VafBf  qir^l  foft  ââlue^ 
ksMni  flir  rHoriii0»;&  que^quand 
i#  fé  couche  ,  00  l^aperçoii  encore 
par  le  mime  tnojFen  ,  après  q«M 
e&  aânefliimedt  couché  ;  d'où  vieai 
e»V>n  a  tA  fouveor  une  Edfpfe  dé 
Loue ,  Aifi»  k  teins  que  le  Solefl 

G€iffkÂt  encore  Itre  fur  THorizoïlv 
>.  Le  GAt# remirque encore, quH 
a  Ma  que  J^é  ait  pr^é  deux  fois; 
premièrement  pour  faire  arrêter  le 
Soleil ,  &  enfttke  pour  ftire  arrêter  là 
Lune  ;  ou  que,  du  moins ,  il  ait  de* 
Baaodé  à  Dieu  dans  la  même  prière 
^*aprè»  que  te  SokH  ferott  couché 
la  Lune  demeurât  encore  fur  Vlloxi- 
ion.  Car  il  eut  été  fort  inutile  à 
ce  Général ,  que  la  Lune  eut  denoeu- 
té  fur  l'Horizon  en  même  tems  que 

le 


kd^o  N^mféUes  Je  Ja  RAM^Hque 
Je  Sole»]  y  étm  ;  quima  ce  dernî^ 
Ailre  éclaire  r  on  n'a  pas  beCoin.  de 
la  lumière  de  Tautre.  {a).  A  l'égacë 
de  Dieu,  coinmeXapuiâaoceeft  ioh 
finie,  il  lui  éioit  auiC  facile  d'arré* 
1er  le  Soleil,  que  de  produire  ope  noor 
velle  lumi<5re,,ou  de  caufer  une  refraor 
tioomiraculeufedes  rayons  du  Soleil 
&  de  la  Lune.  On  pourroitcroice ,  que 
yofif/  ne  demanda  pas  que  la  Ltiee 
s'arrêtât ,  parce  <|uMl  avoit  befoio  de  & 
lumière  ^  mais  parce  que  le  Soleil  »*a]> 
rêtaht ,  fi  l^  Ltine  eut  cony'nvié  (k  rou» 
te,  il  y  eut  eu  uù  plus  grand défordre 
dans  la  Nature.Car  fuppoliî  qiue  le  Sor 
leilfeiîit  arrêté  pendant  trois  heures, 
&  que  laLune  ne  fefut  point  arrétée^le 
mois  Luoaire  n-«Ht  plus  eu  knàérne 
proportion  avec  le  mois  Solaire,  qu'il 
a  ordinairement  ;  au  lieu  q^e  le  Soleil 
&  la  Lune  s'arrétant,  il  devoitparpitre 
du  défordre  dans  le  cours  du  Soleil 
feulemeQt,,&  non  dans  celui  de  la  La- 
ae.  Mais  ii  Jofu/  pria  que  la  Lune.s'ar • 
rêtât,  pour  profiter  de  la  lumière  de  c^t 
Aftre ,  quand  le  Soleil  feroit  couçhé,il 
y  a  aparehceque  cela  arriva  dans  la  pre- 
mière quadrature  de  la  Lune  ,^lors  que 
cet  Aftre  fe  couche  feulement  qael* 
ques  heures  après  leSoleiL  Car  fi  on 
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fuppofoit  que  la  Lune  fut  pldnealors^ 
Jyfuéï^exxi  eu  beforu  d*auçun  mîra- 
élC)  quand  il  txxt  dû  combattre  plus 
tongtems  contre  fes  Ennemis  qu'il  ne 
combattit.  Quand  la  Lune  cfl  pleine, 
elle  éclaire  toute  la  nuit  ;  quand  le 
Soleil  fe couche,  elle  fel6^e;&  quand  - 
le  Soleil  feWve,  ellefecpuche.Âinfî 
fi  la  lumière  de  rtiâ  ou  de  Pautre 
ïiiffit  pour  faire  ce  qu'on  veut  faire , 
t>D  peut  avoir  Tune  &rautrêfàcceiS- 
vement.  Ce  font  li  des  fpéculations; 
fnais  qui  peuvent  (êrvir  à  déterminer 
le  tems,  auquel  le  miracle,  dont  il 
*cft  parlé  dans y^^/,  arriva.  J'ajoute- 
*rai  que  fuppofé  te  mouvement  de  la 
^crre;  en  arrêtant  ce  mouvement, 
*le  Soleil  &  \k  Lune  devient  égale- 
^ciènt  paroître  s'arrêter. 
'    Pour  revenir  au  Commentaire  de 
'Mr.  Le  'Clerc  ,  on  y  verra  en  plus 
*^d-un  endroît,  <\\xtJoféphe^  EufSe^ 
^  S.  3^^r^wene  font  pas  des  guides 
•ifort  affufc^,  &  fur  les  lumières  dcf- 
^uels  on  puilïè  tout-à-faît  compter. 
•Quoi  qu'il  croyc  qu'il -s'eft  glîflfedî- 
-verfts  fautes  dans  le  Texte  par  la 
Tutte  des  tems ,  il  n'admet  pas  tou- 
jours fes  penfées  de  ceux  qui  font 
^du  même  fetatîment  que  lui  à  cet 
^^gard.'  Il  eneft  de  même  des  addî- 
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UiX    Nomoelks  Je  la  AfyiAUaue 
lions  y  qu'il  croit  avoir  éU  faites  e& 
Quelques  endroits  par  4Uie  maioplua 
seceote;  ilA'adopte  pas  toutes^celle^ 
que    d'autres  Critiques  ont  voulii 
qu'on  reconnut  pour  telles.    Nou^ 
pourrions  en  dter  divets  eieniples^ 
mais  ils  nous  meneroient  trop  iotn. 
.  LeLivre4os3(j|[^f/a4les.diffiail» 
iffi  y^  ^e  ijnéine  qme  celui  de  J^é% 
quoi  qu^elles  ae  loient  pas  touteade 
)a  mtoie  naiture.    Il  ine  ibmbte^qoj^ 
ceiks  des  J4i»t»  ooQcernent  princU 
paiement  la^Cfarano^gie.    Il  y  a  eu^ 
s'il  faut  ainfi  dire, divers  Interrégnes 
jentre  les  jJAiges^i  ^ai  «e  ioox  pas  dé- 
terminez*   JJ,  y  4  «fuffi  ftueli^ue&HiC- 
^toires  ,  ^qui  ne  paroiflent  )pas  te» 
jnilès  on  Iwr.plaGe.  .  t^es  dîfficuiter 
Géographiques   ne   manquent   4paji 
'Uon  .plus  dans  ce  Livre.    Tout  cela 
'%  dû  exercer  la  Criti.que  de  Mr.  ht 
Çkrc.    Il  a^uâi  diverfes  remarques 
curieufes  Xur  les  feuAès  Divinitez^ 
dont  il  eft  parlié  dans  îe  Livje^  des 
^Mgf'S  &  dans  divers  autres  endroits 
de  rÊcriture.    Il  ne  croit  point  que 
tous  les  Dieux  des  Qrienuux  ayent 
été  néceâàiranent  1  e  Soleil  ou  la  Lu- 
ne, &  que  lesIMeux  desGrecsibiait 
tous^  venus  de  l'Orient,    Les  uns  ^ 
'  les  autres  ont  fouvent  adoré  comme 
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,èn  Bkttx ,  teurt  Kok  morts^    il 
xtmt  pouffMnt ,  qn^Adenis ,  Vemês^ 
BéKcims  ^  .H€reiik\  (c  piques  au  r 
trcs  font  ivientts  de  iX^ieQt. 
.  il 'eumiiie  âiiffid^ordtfiâire la Vtt^ 
fioa  des  iJQC.  Il  fait  voir  les  fiiâ-* 
tes,  queues  iaterfurétes  ont  coxniiit« 
4es;  il  OMBlseeoattiieiit  ils  ont  lu 
dms  leurs  JExemplaires^  lors  quMI^ 
ne  fimt  «pas  coofbrmes  à  l'Origioal , 
tel  que  aosis  ra^oos  i  préfeot  ;  & 
il  propofe  fèsOnfti^âttres  far  de  cer» 
taios  emlioits  0tt  ces  Interprites  ont 
ontafaies  choies,  qat  ne  fe  trouvent 
pas  dans  THébreo.  Mr.  Lk  Gkr^  re» 
fitte  anffi  c^lqaefeis les SavaDis,  tocs 
que  leur  Aiitorii^:peut  âivorîfer  Ter *^ 
ceur.    Il  tnontte,  par  exemple,  que 
yefefb  Sesliger  s'eft  troaaipé ,  qtiand 
il  a  cr a  qae  les  Anciens  Jttif s  parta» 
•geoient  le  i|onr  naturel  en  quatre  par* 
ttes  ;  &  il  fiiit  voir  que  ce  Savant  a 
commis  plus  d^oae  faute  è  cette 
oooafioQ.  11  réfute  deméme^'opinioa 
de  Sfeneer  fur  l'iËp^o^que  fit  Gtdeen^ 
tu  confirme  par  ce  mc^en  la  réfuta» 
tien  qu'il  a  donnée  ailleurs  de  la  pen- 
fie  du  même  Savant  fur  ¥lj[rim  & 
îtttXtfTkitmmiiH^  &  que  peadegens 
die  Lettres  ignorât.    Quoi  qtie  mt* 
k^  CIm  ek  témbîgtté  dans  la  plâ* 
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i44    Nouvelles  de  la  Ripuhttque 
part  de  fcs  Ouvrages,  qtfil  fàifoît  un 

Îrand  cas  de  rincomparable  Bocharty 
c  qu'il  profite  très-fouvent  de  fcs 
lumières  5  en  lui  en  faifant  honrffeur, 
il  ne  le  fuît  pourtant  pas  partout 
aveuglément.  Il  le  réfute,  par  exem- 
ple, dans  ce  qtfi\  a  avancé  fur  l'I- 
dole,  qui  cft  nommée  B^ahBertth^ 
dans  le  Chapitre  IX  des  Ju^f^-  ^t  ï 
a  pluficws  autres  endroits,  ou  il  aban- 
donne ce  Savant.  On  peut  voir  en 
particulier  ce  qu'il  dit  fur  la  mâchoire 
d'AnedcSamfiffji'oàBoibart  a  cru 

qtfétoit  fortie  une  Fontaine,  &  fur 
i.  SamaetXXV.il.  On  trouvera 
Mffi  dans  l'explication  de  l'Hiftoirc 
de  JefM  une  cxtôeréfutationdecé 

Îu'a  avancé  Mr.  Cappel  dans  fa 
Mffertation  fur  le  Vœu  de  ce  Juge 
d'Ifraël.  Il  mefemblequetoutceque 
notre  Auteur  dit  fur  cet  Articleeftfi 
judicieux  &  fi  folide,  que  je  crois 
qu'après  l'avoir  lu,  il  n'y  aura  plus 
que  des  opiniâtres ,  qui  croiront  en- 
core avec  Mr.  Cappel ,  que  J^fl^f 
a  immolé  fa  Fille.  Cet  endroit  mente 
particulièrement  d'être  lû.On  trouve- 
ra auffi  en  plufieurs  endroits  de  ce 
Commentaire  de  folides  réfutations 
-de  l'Hiftorien  J^fépèe  ,  qui  a  mah- 
'<îicufement  corrompu  l'Hift<Mrc  Sam- 
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fCFtavpfaificecSietidroitf.  (4)'  ?ttiXr 
Itrçji'y  a  t-H  poîat  dé  Livre  que  les 
€hntieor  igacMrtas  doivcat  moins  N  - 
v^iqeie  îcfdol  de  cet  Hiftorien  Juif , 
qui  a^a  point  jeu  de  honte  deftlfifier 
ou  4e<oiitîedke  rEcritiire  en  mille 
eodfvnâi^  pont  fe  £iire  Kre  sirecptas 
4c'piai6r'^fÎMtlei  Pajren$« 

JUHift^e  de  .£fi9y«¥  &  de  Delild 
a  d?aiÂ2  gràtides  difficQitc2.  Oo  ne 
jteel  cMiprCTidre  comment  cèc  habi- 
le homme  fe  laiûa  tromper  fi  groflSé* 
feqlenf  par.  «ne  femme  débinchée. 
Les.R^D^ques  de  notre  Auteur  fa- 
ctKteropfi  beaucoup  IHatelligence  de 
cet  léyéfuemfint.        . 

I^fous  ne  dirons  rien  de  fon  Çom- 
tnemairefiir^ii^i&,  fiée  n*eft  qu'il 
y  vtkite  étUeny  qui  s'eft  laiflif  trom* 
per  pair  les  Rabihs  Modernes  ,  ^ui 
d'brdiiiaife Ven  faveur  pas  plus  que 
#ivia.  fuf  les  andenaes  coutumes  de 
Iwt.  Nation  ;  puis  que  nous  pui- 
Ibna  •  tous  .  dans  une  fource  com- 
mune 9  qui  eft  l'Ecriture  Sainte,  & 
que  noul  n'en  avons  point  d'autre. 
."^Dans  les  Commentaires  fur  les  Li* 
vres  de  Summel^  Mr.  L^C/rrrn'ou- 
bliç.piss  dCjCefitter  ceux  qui  préten- 
•»  G  dent, 
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i^  NpmveHes  di  Is  R^iifme 
dent/  qâe  quand les.'Ifraëfitcsevccot 
demandé  un  Roi  i  ce  Pffq>l|êtev  ft 
leur  déclara  non  fisulemeot  oeqnelo 
Roi  leof  feroit;  mais  eeqifli  anroto 
droit  de  leur  faire.  Les  Défenfeoct 
da  pouToir  Deipottqac  ont  étrange-» 
ment  abnfé  de  ce  pai&ge.  -Dans  le 
même  endroit ,  fitr  le  dofir  que  le» 
Hraëlîtes  témoignèrent  d'aroir  un 
Roi  9  comme,  ies  autres  NationStdo** 
tre  Auteur  remwjue^  que  C^K^t  1« 
paffion  des  Orientaux  ,  de  vouloir 
avoir  des  Rois,  &'qu*i!s  ont|)refque 
toujours  ignoré  Jea  doux  fruits  de  la 
liberté.  iKraporfe  â  ce  fujet  un  paf^ 
fage  à^Arsftou ,  qui.  mérke  d*etre 
dans' ^Ittsd'bn  endroit.  Lcs^^ati^ 
quesj^  dit  ce  Philofophe,  (tayfimtm^ 
génUux  ^  adroits  ;r  mms  iU  n^onf, 
foint  de  cœmr  \d$  làwmtf9fih9H$J'^ 
fcnt  ^fervent  tonfQurs*  -     -» 

Au  fujet  de  fat  Femme^  qui  tf^i 
un  Efprit  de  Pyîbon\  que^S^ilXcdiH 
(iiita,  &  qui,  i  ia  prière^  M  fifve^ 
nit  Samuel ^  qui  écoit  mort;  Mr.X> 
Ckrc  raporte  les  trois  principales 
opinions  des  Savansfur  cette Hiftoi^ 
re.  La  première,  eftque  cette  Py* 
thontfle  évoqua  effeâivement  PAme 
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•  4fe/  LiiPres^  Aoât  x  ^oSu   ]b|7r 
à^iSêmmti $  la  Seconde ,  'e(l.qa^fill& 
fit  pâr0ÎtceooSpeâre(}^fe^£fidiati*-< 
temcQ»;  fc^laifixMfiâiie^  qoe  ce  fat) 
Wjb  pure/ttomperie ;<de  cette^.fi^r; 
me^.  Mrr  ^^  Dà/t  a  foiitoia  ce> 
d^mer  festicfient.-  Mr.  Ln'  CUr€ 
le  fixattenc'tfuffi  <y  àc  répond  à  toiMi 
1^  raUbiis  ciQfitratre&jqa'on  peut  at»' 
l^ner.    Geqidreoriyavraflèle  ptus^ 
c'eftqi»  cette  FinMspvéiiûtkSM»/^) 
qn'tL  ferost^toé  dans  la  bataille  Na^ 
tre  Aatinc^oît  oii^ellepdttsroit  A-l 
ctlement  te  coâjcaoter  pacla^iitna* 
tioa  dans  taqndie  die  vbyoit  qa*é^: 
toieot  les  dH>&s«  En.toBtfiiS^^qnaiid 
d!e;fe  ferpic  irôaipée^  «Hc  eut  pflt 
facilement  ^trouver,  desc  mCoùs  rpoot . 
s'czcnler.  iSi  les  Devins  font  bat>t«; 
les  en 'quelque  chofe^^eft  dans  l'Arc 
d'aeommoder  Tévéoeipém,  quel  qu'il 
puiflè  êcrCylà  teuffS'Pro(4)<jries.' 

Une  des  fdus  grandes  4ifficttlteiS(  dU' 
fecosaAhiVt^àeiàmmei,  eft  celle,  qui 
Qonceme-le  poids  ^éadmie  4ea  Cbe«: 
veux  d^MfalontéMuLc  Cktc  txwDS&og^, 
les  principale  opinions  des  Sayana 
fur  ce  fujet^  &  fuftoui  celle  de  TIl*  ^ 
It&xt  B^bart^  que  abus  avons  au* 
trefois  expliqué  dans  la  BiUiotbéfn»\ 
IhivcrfilU  Ça);  Mais  il  n'y  en  a  au* 
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t4&    IhtmH^sSelifRi^Mliime^ 
caué  ffàl  raccommode,  Il  Ibfiipçoii-" 
neqoSfl  VcA  ^âëquet^tie  iaûteduos* 
ob  paffiige  à  Ixgard  du  itcHnbve.*'   H- 
croh  que  œux  «qui  ientendent  ^  uil  pw  * 
celte  matière  ne-definmkroat  p^  ,- 
<|Q*tl  n'y  tàt  deltelles  famcs'  dâas  le 
Texite^pm  qu'ils  a  même  cnpki* 
lieurt  erîdrdtsdes  diver&s  Leçofi^^* 
&  qu^eHer  fie  peuvent  pas  étreifOU^ 
tes  véritables.    On  feitiflèft  kssIKi^ 
p«té$  qu'il  f  a  «iUfe:  les  Sav^aiU  Ait 
VlniipkéàaTÉUQ  Sacré.. 'IaGxI^^ 
ttqtae  -de  L^tih  JCUîfpel^eaAf^  Apro-  - 
*  bfateors  ijmais  dlb  9^^  aofli  ua  grand 
ik>mbre  <^  Contrediûns.    Mn  2> 
Cliridài  itoiMT^e  général  ^  dansl'o- 
pinii)|i^«^^'S«ir4int.  ci)  ne  maoqoe 
point'dte  ftire  tentoqifer  les.  dhcaîEès 
lufçôifs  Ààs^^les  0ccafion$  ,oi|  il  Vea 
iteûcontrr.  Ht  »•  «ne  aflfct  te- 
1marqu«Me  dans  le:Chapitre  méœe^ 
oà  it^  parkE  delà  Chen^elored'^^ 
fahmiA  prq|)os  dece  Fils  infortu^ 
né,  on>crott  d*ordinaNf  que cefot 
parfts-cheveiiY,  qà^il  fbt  fnfpendn 
à  un  grand  Chéne^   &  Jrfi^fh^  Ta 
ainfi  écrit.  Auffi  les  Péîmres  ne  man- 

3 ti«nt^ls  jamais  dans  l6m«  Tableau 
e  repréfenter  Abfàkm  ffioiu  par  ftf 
cheveia  :.  mais  c'eft  une  Ofrcooftan- 
iù  dènft  rEciitureâe  dît  rien«    Mr. 


der  iMtresi  Août  1 708^  té^ 
lé  Clerc  çrok^qu^il  to  plvCDt  arrête 
racrë  les  branches  p^;, la)  réte  &  |>at 
les  maios  ^^^  pêDdaot  que  le  *  Mulet 
JTur  lequel  il  étoit  |nont<  courpit  4 
toiMes  jmiibeSr  Thiodaret^étéitotl^ 
^e.qpiQiqB,  L?Autfuir  ar^iiffi  un^af- 
lez.Lof^fie  Ko(e  fut;D(i  Vengeance 
4«^e  pieu  pm  de  la  Famille  de  SaAl^ 
jpàrce  qi^  ce  Pr\iiçe;0*fi volt. pas  tiçnft 
mxGabaamfiSy  iaprop^eflequ^^^^or 
yj^^Wjpvoî^fel^er;  Ce  fait  tjiftprlr 

. .  ,l^esu  .4biy  res  4ips\Roi|S  <&  :  fies  CbrO: 
ligués  Ireialerme^^  deux  eiplçes  de 
diâSc|il^^\qui  reyi/suBC^t  fpu^eo^ 
&  qui  ont  fort  exercé  les  Cammeiif^ 
UUej2f$»..  La  première  regarde  les 
flpmbres  V  qui  4^  ie^  nien^ps  I^iff 
toii;es  fQOt^auvent  jfbrtdi^éret^^s 
Jes^l^vies  dès  R^ois  À  des  Çh^QÎ- 
queSé  Lajibcoade  concerna  les  r^on) 
prppxes  ^  perfohoes  dont  il  y  ^eÔ 
parlé  ,  qui  ne  font  pas  tou^oufs  Je$  • 
ix^ôîes.  Mr.  Le  Clerc  lève  ces  diffi^ 
pultez  y  lors  qu'il  ièpeût.^  Il  a  fouvepi 
recours  aux  fs^u^)  qui  fe  gliirent 
plus  facilement  dans  les  ,  Nu^bre^ 
&  daijLslès  Noms  propres  quyiVur^ 
JSc-quetqûefois "aufll  il  ne  ferait  pas 
une  peine  d^avoiier'  fon  ignoraucc. 
Lal>rîçveté  de  THiftoire,  quivj(bjri- 

G  3  me 


orjt?  Noûétlia  de  là  R/fnhîîque 
me  plofieurs  fiiits  &  dnrerfes  circonf*^ 
Unoes^  eft'uufli.ttne  clé^  dont  il  ie 
fcrt  fouveât ,  pour  montrer  que  les 
difBcultêï  '^u^l  tencoutre  he  peuvent 
Étfe  levées* 

Sur  le  ï4y$  ifOphir^  oè  SalôMom 
«nyoycSt  ^fes  ViiiUeâux ,  aprè^  avoir 
npérté  lefentîment  delaplâpait  des 
Interpréta ,  Mu  Lt  Clerc  témoigne 
avôfr  plus  de  ^eotcfhant  pour  celui  de 
-B^chMH  ^  qùî  etitcflfd  pat  là  \%  TafrfH 
iane  des  Ancien^  ,  qu'on  eroft  être 
ilfle ,  qbi  s'apçffe  aujotird'hui  Cey^ 
ipn^  fe  d'ôûTott  «porte  prefqiiétoit*' 
té  la  bonbéGineIle,q[Ui  fec6nfutn6 
aj- Europe."' 

;  A  r&arfl  des  Corbeaux ,  qui  nour* 
tliènt  £/ir^V  nbtre  Auteur  ne  paroît 
jf?âs  avoir  d'éloîgnetnènt  pour  l'opi- 
liion  commune ,  &  il  a  employé  le 
nom  4e  '  Corbeaux  dans  la  Traduc* 
tioh  :  mais  il  ne  croit  pourtant  pas 
guç  Bochart  ait  fuffifamment  réfuté^ 
ceux  qui  métamorphofent  ces  Cor* 
beaut ,  du  en  des  Marchands ,  ou  en 
des  Arabes ,  où  en*  quelques  Habi- 
tant d'une  Ville  apeUée.ifr^d.  (4) 
S'il  7  avoir  quelque  taifan  ,  qui  pût 
inèperfuader,^ue  ce  furent  des  hom- 

'  mes 

9  ^idH.4$ VAuf. dites  Ji^tn'. 
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iA#  Linns.  Âodc  1 708.    1  fi 
&  Âob  pa»  des  Corbeaux,  qui 
floacrirent  EUe  y  ce  feroit  la  nature 
Àt%  ÂIîmeDs  j,  à&ài  ils  le  Dourrîrent. 
Ils  lui  ponérem  ,  non  les  fruits  de 
quelques  Arbres  jr  comme  auioieac 
ipû  faire  des  Corbeaux;  maïs  du  pain,  & 
de  laviatfde,  qui^étoit  a|>aremment 
-culte.    Où  efl-ce  que  des  Corbeaux 
aoroiem  p4  prendre  l'un  &  l'autre^ 
Cefi  îeî ,  oà  l'on  peut  faire  ufage  da 
proverbe  qui  dit ,  qu'il  ne  faut  pas 
-inoUiptier  les  Miracles  fans  néceffi- 
té.    Cependant  Mr.  Lt  Clerc  dit  fur 
^ce  (ujet,^  <}ile  I>iea  a  pâ  faire  ce  qui 
lui  a^'plA ;  &  'il  a  raifon» 
'-'■  Sue  le  miracle,  qui  arriva  au  C$< 
dran  ^ Achat ,  du  tems  du  Roi  Eze* 
•Mds;  TAuteur  fait  à  peu  près  les 
^Biteies  réflexions ,  que  fur  celui  qui 
<  arriva  du  ^txm  de  Jàfui  ^  &  dont 
'nous  uvonsf  arlé.  Il  croitque  le  mira- 
' cle^  le  ât  feulement'  dans  rombredu 
'Cadran  &  non  pas  dans  le  Soleii. 
'Les  Remarques  fur  l'Idolâtrie  dans 
laquelle  fe  plongea  M4»/i//Filsd'jE;  • 
zeehiàs  méritent  d'être  lues  ,  &  d'e- 
ntre foigneulèment  examinées.  Il  eft 
'dîfficîle.de  s'imaginer  qu'un  Prince 
^inftruit  dans  la  Loi  de  Afoyy^,&qui 
-  avoir  vu  rcxtrême  pieté  de  fon  Pé- 
tty  fe-fôit  abandonné  à  une  Idola- 
•    '  G  4  trie 


%S1    NaweOts  de  la  R/fuUifu^ 

;lrie  6  iniktne.    Mr.  Le  Curf.rouf^ 

(oaàe  que  ce   oialheareux  Prince 

ne  croyoit  point  jiiu  Dîea  à^IfrAëlyài 

revoquoic  en  doute  tottté  TH^oice 

de  frs  AiH:éfre$  >, &  de  tout  cac  ^ue 

Dieu  9V0ÎI.  fm(  en  leur  iaVeuc;.  :  Il 

foutient  aolQ  â  rQGCa&O^rjJn  Livre 

4e  U  Lqî  qui  fut  trouvé  fous  IrRé- 

gne  de  Ji^JUs^  que  les  Iihiëitees'n'<uit 

jamais  obfervé  exaâemeot.la  Loide 

itf(»j^  9  non  pas  même  du  tems  .des 

Rois  les.  plus  dévots  &  les  plils  9^ 

Jigicuj.  ...        '     .j: 

:     il  eft  parlé  dans  le  XXI.Ch^iu^ 

du  //.  des  Çhromqueify  .d'uûe  ^I^ttde 

.  du  Pi:ophé^  EtUe  au  ts<^ypram\  ft 

il  eft  certain  qu'£//>  avpit  écé^nleté 

dans  le  Ciel  dès  Je  R^gor  de  ^ofA- 

fbat,  ;C)e  fait  a.beau€€|up  incr^ité 

les  InlVrprétes.  IlsTie.rqqt  pas  tous 

du  même  fentHQ^qt  j  &  il  n'y  en  :a 

aucun  qui  pï^ài^,  à  Mr*.Z«^  C^r^»:!! 

en  revient Jci  à  (oi\  expédient  lorc^ 

naire.    Il  croit  q^e  les  CopiSes  ont 

mis  Elie  pour  Elifie^ccs  deux  noms 

n*étant  pas  moins  feip^lable^.  di^as 

l'Hébreu  que  dans  le  François. ^  G'# 

ainfî  qu'il  croit  que  les  ÇopifteS;Cit 

xni$  dans  le  FIL  àfi%  Aâes  fe  QO191 

.  é^Ahrahojp^y  pour  celui  de  J4icfki  & 

fuppofant  ce  fait  \  comme  iocgmeû^- 

ble, 


.  •  •  da  Leifrts.  Août  f^oST/  Y^\ 
Me;  H  demande  fi  Pon  croît  que  les 
€opîftes  Jttift  prit  été  pjui^fâvamj 
oji  plii^  cxaâs  a  copier  le  Texte  de 
r Ancieh  '  Teftàmcm  ,  que  oe  Tônt 
<té  les  Ghrétiet»  à  copier  celôti  doi 
Nottteau.  ' 

<  Ao  comfflencétafept'de  fou  Corn* 
flktotatrç  fur  le  Livre  à'Eftèfr.  Mr. 
2r#  C/^<-\recKcTché,  qui  étoîtcét^/^ 
fitefés  \,  duq'ud  '  il 'eft  parlé  dàirs  ce 
Livre.  Il  préfère  ropinion  àcPétau^ 
qui  à  cru  que  (^ttLjtrtaxéfxês  Lon-^ 

gnematffj  à  ccHe  dej^ft?*  ^^^%^^x 
qui  il  prétendu  que  c^éiort  iJ>rxir/J 
&  HU^jImeftris  Femme  de  Xtiricei 
«tëk  kl  même  qu'J!^*;?^.  '-*''»  ' 
III.  Les  Commentaire^  dé  Mr? 
Le  C/frr  font  (ïiyîs^é  deux  Diflèr- 
tatiotas af&îcourtès^  ' lî  La  priemiére 
eftfor  le  Grand  SaBÎiedrfa'combdfé 
éeLXXll.  perfctoiiéi.  L'^Aulcui»  V 
€onfiriïie1-*opinfetf^u^l  avança  H^  y 
â  2 2.  aâè ,  &  quMF  <fii  ^voîr  étéidbb.* 
fée  pâ^  quelque» -Savàos,  dom^ueV 
ques  uns'^'ont  copl€  mot^-mor^fans 
Be  nomn^r  ;  d^aùtrès  èht  Mén  youliit 
niatquer  à  qui  irs-Stelétit  rédevablîe^ 
de  laVjdiééocHrerte  de  la-véniHibie'drP 
giae  de  ce  SénttK-  Les  ^abins ,  qttl 
p<afItoti6u}otirs  iiHignHI()Ueinénï  i^ 
tcmt  et  qu»^l«^ concerne,  ibôt  ce^ 
-      ;!  -  Gf  Se- 
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X  ^4    Nmvêlks,  ii  U  RifuhUqm^ 
Sénat  àufil/ancien  que  leut  Republi 

Îue.  Les  Thalma^iûes  &  les  antres 
Icrivaios  Joîfs  ^  qui  les  ont  fnî* 
vis,  ont  vécu  longtems  après  ]arui« 
\t  de  Jérufiilem.  Nous  ne  devouf 
es  en  croire, qu'autant  qu'ils apoyeof 
Cf;  qu'ils  difipnt:  for  des  monumens 
iocontçûables*  I^e  ffuJ;  J^ff^U  5  <eiH 
tre  les  Auteurs  de  cette  Nation ,  qu( 
nous  refient ,  à  Vécu  avant  &  aprc^ 
la  ruine  de  cette;  Ville.  Mais  il  % 
facilement  pu  juger  des*  moBurS:  aa^ 
cieunes  par  ce  qoi  fe  paiToit  de  fon 
tcms*  Il  a  d'ailleurs  pu  corroçipre 
4  dèfleih  j^Uîfioire  fur, cet  article^ 
comme  iir.açorrômpue  furplufîeuri^ 
autres.    .    •*  .;/.■• 

1  Mr,  I.eC/^rr  entreprend  de  faire 
voir,  que, fi  on  n'en  juge^  que  par 
ce  i^tf  no\is  en  âprend  rÂnçiea 
Te(tamenti  &  il  :eft  fur  que  nous  net 

Îoi]|vpns  en  avoir  d'autres  preuves 
ertaines ,  il  pW  a  point  eu  de  Sénat: 
çômpçCé  de  LaXII.  perfonnes^qul 
|lt  j^buyern^  perpétuellement  la 
Képù^iique  des  Hébrtsuit,.  avjec  une 
^^tçrité  Spuv^rAii)e,depuis  j9^(^  jut» 
qvtis  à,  jLa  ^.  de  jft  République,  jyi 
fe  fert  de;$  mé^^s  r.aiA>^;s,  qu'il  avoil 
^éja  en^lo):^es^  ^^^  fa  Dii]|èf|j|doa 
i  rançoîfe  ;  m^.s  il  .1^  .abrf  ge^  :»  }ç« 
»...  \  ^j  augmen- 


f ~ ^ ' 

des  Lettres^  Août  1708.     iff 
.augmente,  &  les  change,,  coaimcjl 
le  juge  à  propos.    Pour  établir  (on 
opinion  y  il  parcourt  toute  THiftoire 
du  Peuple  juif,  telle  qu^elle  ett  ra* 
,  portée  par  les  Ecrivains  Sacrez ,  & 
il  ne  trouve  nulle  part  aucune  trace 
.de  ce  Sénat.  Il  prétend  que  les  LXX. 
^homihe?  que  moyfè  établît  pour  veil- 
ler avec  lui  fur  le  Peuple,  n'étoîent 
.qv^e  pour  retenir  par  leur  autorité  les 
[ilraëlités  dans  Jeur  devoir  ,  &  qu'ils 
[^furent  pris  de  ceux  dont  remploi  étoit 
déjà  de  juger  le  Peuple.  Ce  fut  pour 
ce  deiKîJn  que  .Dieu  les  honora  de 
jrElpcit  prophétioue ,  afin  que  ce  Peu- 
.pyè  port^à  la  rébellion  eut  plus  de 
jrelpeâ.  pour  <;;ux^     Moyfe  avoît  d(fja 
auparavant  établi  des  "Juges  pour  ja- 
uger des  affaires  civiles  &  criminelles, 
On  en  trouve  la  piexxvtmXI^III. 
'lit  }^JEfC0de  verf  24.  tjf  fuiv.  Quant 
aux  LXX  qui  furent  honorez  du 
^on  de  Prophétie  ^'  il  li^éft  point  dit 
jlu^ils  nViiAent  ni  le  droit,  ni  la  char- 
]j|è  dç  jug^r  àyuçùne  affaire.  JlsprO'^ 
ihétîiirent ,  pour  poxter  je  Peuple  à 
ôbéïr  2  t^ieu  &  à  fes  Coçiduc^urs, 
\    Mp.  U  Clerc  parcourt  ae  même 
toiii  leV.  autres  pallà^ès  de  rAnçi^n 
Teûament  y  ,0$  J  les  Déféofeur^  de 
ï*àatîquitc  d\i  Saftfjedrin  Çemblent 
^*^" Q'~6-        '  troù* 
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i  f  6     Nouvelles  ai  la  R/publique ^,^ 

trouver  quelque  apuî  ,&  fl  ^jt  voîr 

'  qu'il  n*y  en  àdocud ,  qùr  jprôuve  çiet^* 

'  ce  ^ntîquîté  ,  ni  'où  tl  ^^agîflc  de  ce 

ptélendu  Sénat:  :V  "'    '  ^^ 

Nôtre  Auteur  partage  enfiilte  le 
tertis  de  THiftoîfe  de$  Juîft  ^'ttpfs 
parties.  La  première  tft  celle  pendant 
îaquel  lè  '  ce  peuple  a  été  gpu  ver  hé  par 
des  Juges.  Lafedondeeiff  ççffedurailt 
laquelle  il  a  été  gouverné'par  desRoiii, 
El  la  trôîfiéme  <îepuî§  Na/miè}\kp 
qvitsï  Alexandre IjB Grand.  Ilfaitvofr 
q{ht  n*y  apointéttci'eSahhedtih.d^nV 
tous  ces  tems,  &  par  des  pk'eùve^  hé- 
gâtîves  fiç  pak"  deç  preuves  pôfirivds.';  ft 
eft  dit ,  par  èi^emple,  daûs  te  Liviie  d^ 
Jugèsy  Ciàf.  XXt:Veif.  l^.'Pafis^ 
ce  tentf'la-y  il  n^y  atéifpoiiit  dr  lltSf 
'en  Ifracl.  Chacun  faifoit  ce  ^ùi  •  /« 
y?i»WM>  *<?».L*H!ftdre  èùt-îi  pu  iiar)er 
de  cette  mapiére,  fi  dans  ce  tems*  îl 
jl  y  eut  e\\  Mû  Sénat "âiiff/vénérabrëi; 
à  vcVéïix  (fùtteàflfflgratidfeanT^orhC 
■^u'ôri  préti^hd'dtie! •  rétoît  le  S^tihe- 
'drîd^Ôu  tems  dès  R<ïî^,î^^^^ 
tes  Princes  oût  feîitout'céqulli  ont 
ypdlu,  fins  jamâtsiconfalàarWpré'- 
tendii  Sénat  ,  ijû^on  croît^pourtapt 
Voir  été  fuRé.riiè'u|f  MRôH  Thèmes/ 
■'/,  Aprèi  îer'^touf  de'fa  CijitîWté/cm 
vdft,  (^M^'EJUras  StWiémie  bat  Wlfr 

Olftr- 


</«£>«r«f.  Août  170$.  *  t'rr 
qipanîmenl  (j'arfaircs  irès-importM- 
tes^faiu  qu'il  Y  foit  dit  un  ftulmot 
dtt  5aDhédrin.  '  L'Aotcor  fonpçonne 
donc  que'cè  Sénat  ^  dont  il  eilflit 
mention  dans  J^fZ/èe  ,  fut  établi  <]u 
"tems  ées  5i'/é««i^f/,lors  qucleSfoQ- 
Tcrdins  Saciificateors  aVoiem  lafa- 
■JwChic  autofïié'chcilrt  Juifs.  Ajaht 
'  fecûiié  lè  joiig  des  Rois  de  Syrie  ;  & 
"ïei  SdçriScatturs'  ayant  l'admhijfftà- 
itoa  dcs'afFaires  civiles ,' de  mérrte 
que  .des  EccléfîaÛîqncs ,  ils  n'offrent 
aitiretà  eux  toute  iWtorilé;  Ils  clio!- 
•  fi^entun  Sénat  comfofédeLXXil. 
't^eïfonoes ,  afin  que  le  peuple  oWÎt 
'blus  Volontairement;  Dàijs  la  fiiillï, 
'Its  Saciîflcàteoi's  ayant'^rii  le  t)îâ- 
'  d^t  ^ .  iiV^  n'oférent  câlïér  on  Çor})?^ 
'.c[ui  étott  déjà  établi.  '  Mais  on  ne 
pent  pas  déterminer  t'atinée ,  <3U{  Mît 
'ta  naîffancc  de  ctéSinat.'  ■  ''  '"■ 
\  Ce  (jut  confirinl 
î^'eiktiiotmtme. 
iGréc  ,   étant  le  w. 

'âd.rti^îfffh-^i.tnMS 
iïiiis ,  qui  l'ont  iiafii 

Ce  qn'il  y  tf  de' t( 

gqtf^,  les  Mac^doAi 
'eé  même  "tnot ,  p 

Aftmblée  publique. 


If 8     Nùuvettcsitk  la  RffHhllqtÉt 

Où  lît  enfiiîte  daos  ce  Y^l^wne 
.  uneI>îflii;tafîon  fur  la  Lcpre\'doKt  il 
'  cft  parle  dans  les^^ivres  à^ÉUyfe^ÙTé^ 
\  d'un^  Lettre  àeMi- .Le  ÇUrc  Con- 
'  feîllcr  de  la  République  de  Genève 
,*i  notre  Auteur,  de  qui  41  eft  Fr^rc 
,  aîné.  Après  -avoir  riporté  la  Defcrîp- 
[  tîon  de  la  Lèpre  telle' qu'on  la.^J^t 
^.â^îcCifafiireXIItdn  Levhifub^ 
'pia  r^arque  qu'on  rieirouve  rfeâ 
'dans  les  Auteurs,  prpfaries  de  fern- 
.  blable  à  la  Lèpre  des  Maifons  &des 
'Habits  ,> dont  jparle  Moyfi  ,    &  quï 
Aoit  nuîfîble  a  ç,èux  qui  pprioient 
.ces  habus^ou  quîjij^jt^^^     ces  Mai- 
fons* 'jjEril  eft.vrai  qu'à  parler . pro- 
premem'ïes  .l^2ibtts.[^i5c,  les,  maîfpns  iw 
j>Quydient  pas  être  attaquez  de  ta  jne* 
\jjxt^  maladie ,  qui  cbrrbmppitla  peau 
des  Tiomiiiés.  Cèpencïant  les  Hébreux 
lui  ont'  donné  le  m^nie  nom;  par- 
jce  que^cènirae  I^Léprecorrompôît 
là  furface dçla^eàu,; dé  même.cje^* 
,'te  cfpêce  de  moifiîflurè  verdâtte  .o^, 
jôugeâtre  ,  '  <;orrompoit  les.  maTfpns 
&  les'hàbijts,  &les  rendoit mal lains 
à  ceux  gui  s'en  fer  voient»:  Peut-être 
Joui  cejaétoît-ce,  l'effet  àp  quelque 
>cnt <;ontagîeux ,,  .qui mfcaôit&'Iés- 
hotntheç .  &  leurs  haj^it^^^.  &;^ëurs 
înaifons.  ^ • 
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éksLmr^t.  Août  1708.  15*9 
r  pes  quatre  S^es  aii£i|ads  Moy^ 
fi  dit  qa'op  dîftingiMut  la  l4pr«»oa 
raporte  despaffagcs  des  Ancien^  Mé^ 
decins  &  fortottt  de  Celji ,  où  il  eft 
parié  des -trois  premiers.  Ils  apel* 
loieot  cette  maladie  Viûligo  aiia»  II 
y.  a  pourtant  de  certataes  différeucei 
râtre  la  lApté  de  l'Eaîture  &  €tll<( 
dont  il  éû  parlé  dans  los^  Ouvrages 
de  ces  Médecins.  Pa|^Qs  ^  &  au 
les  raporte  dans  cette  JDiilèrtatiQO. 
.  Et  parce  que  il%/!r  ne  dit  point 
qne  la  Lèpre  fut  une  maladie  en* 
?oyée  miraculeufement  ^  Diea, 
pour  pitnir  fou  Peuple  >ûapeutcroi^ 
ce  q^  c'étoit  nue  maladie  oàtutclte 
âffçi  0>nKnone  d|ns ,  TOrient ,  furt 
|out  dans  ces  tems-là  ;  mais  qui  det 
Ytnt  beaucoup,  plus  rare  dans  la  fui* 
le.  Les  Anciens  Païens  la  regar« 
dQîent  cQpimc  contagieufe^  de  mê* 
me  qut  les  Juifs. 

p  II  pacoit .  par  TEvangiie  y  qu^'l  y 
«roitrcncote  du.tems  étJtfiu-Ckrifi 
des  Liépreux' parmi  les  Juifs.  Mais 
pour  la  Mpre  des  Maifons.  &  des 
Habits,  il  n'en  eft  point  fait  mention 
depuis  Mçyfa.  Celle  des  hommes  eft 
aufii  boiucoup  plnscare  dans  l'Orient 
4^ui^  plulieurs  Siècles.  Il  femble 
^ue  ce  fut  '^jDehpie'iûalffdie-  infligée 

par 


v6o    NêÉ^elles  ^  Is  R^ftMtque 

Sr  fiitept^e^idence  particulière -de 
ett^  poutlapiiqkicmdeshomnies^^ 
ft  ()iir^  •cobfii^  elle  a  en  (ts  eotn^ 
ttiencemeiis  ^  a  es  iuiffi  fa  fin  ;  dit 
fiK^s  j  eft^elle  mfimfiieat  mokiti 
comtnQne  y  qu^elle  ne  Tétoif  autre* 
fois.  Et  cela  ne  doh  point,  nous  for^^ 
pmidre,  puis  qu^on  eS  aujourd'hui 
fnietàdeux^inaîadîe»  ,  qm  étdieoe 
incomiufs^ux  Âbdmfs^fav^'r  hi  paC^ 
fe  &  la  petite  Vetoie.  Là  preâSérà 
ti'a^coBuiiencé  à  être  connue  en  Eu* 
rope,  que  dans  le  quinzième  Siéclef 
11^  eft  vrai  que  Ht  anciens  Médecine 
parlent  4e  certains  Symptômes  aflbf 
feÏBblafates.  â  ceux  de  cette^infàmé 
Mdadîe;  mKais  le^mal  don»  iTs  parî^ 
lent  n'el^. pourtant  point  le  méftie; 
pSuîs  qu'ils,  n'auroient  point  manqué 
d'en -indiquer  )a  tcaulè,  que  perfon- 
Beà'ign9ce:aujpurd*faui ,  &  donrite 
ne  diTent  pourtant  jamais  rien.  -  i 
V  Les^Médeçitti^rabe^fontauffiles 

Çefilkra ,  <^^  ont^arlé  de  la  petSré 
erôle,qni  eft  pouctant'au^oorj'hur 

une  malaidie.fi« commune,  qu^il  n> 
a  perfonneiqai  en  échape  ;  &  (i  bien 
earaâériféd ,  que  per Cbnne  lie  s'y*  peut 
tromper.  («)  li*cn  efi  donc  des  ma- 

-.:::. 5 *ii    .'•-    .-'    li       'îâdîes»' 


1 


toéiet, -comme  de  tomes  les;  chiotes 
de  la  HiUaté*^  eues  niiif&nt  ^  elles 
périfleQt,  il  en  naît  d'aotres  en  lew 
f\ict ,  qui  pérment  de  :  même  qnt 
celtes  tijitfquellef  eHes  ont  fucçedé. 


\  V 


'ttenShnh^efi^fit^ie  j^od  jhaidfurrat. 

*  Peut-être  ne  ferok-il  pasjmpoffibte 
de  découvrir  la  raiHbd  dé  t^t  cdè. 
I;^  .dif^r^te  maniée  de  vivrerdei 
i;IlMQàime% g  ;!^;  jeV  ^éremeV  for^^ 
4?Â)imeQ&j^  doJU  n.ife.roiitie&Vis^fl 
d«  xç|ûs.dl(<j^r^Sy  j^  par  fajirciçaîj. 
tre^  &  régn^  dat|S  dç)  xrertatçs: téms) 
des  maladies  incoanues.daQsd!autres» 
Après  Mes  Dîfïèrtatrans  \  do'n^ 
ivgtUÂ  venons  de  parler,.  Qn-troj^Vj^ 
IS9if pWç/»phj9n<^16g^  acconj 
î>agnees  de  quelques  iHotes^r  i  ., , .-» 

Je  premier  m  dçs.  mt^ts  Héoreu^,(}tte 
Mr:  Lii  Clerc  i  expliquez  ou  plus  aa 
191^,  où.d'une  manière  toute  noiC- 
velle.dans-fôn  Cômme^tjaîrê,  LéC^- 
cond  eft  un  Indice  dçs' MatiéréiSr  ^^^ 

* 

*       •  '      '  '  r        ••      •  •       .  ■♦»■♦«■''' 
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X  £  T  T  R  £  4iil&.  L******  aP Auteur 
de  as  NouvsLl«£S  ,    cofiiena^ 

»»^  PROTESTAXiON  deYUfiiver^ 

MatUre  lÀ  Relspà». 


SlfUSl, 


;Mok 

Jé  me  pcttuidèV  4^  ''^^^  ^^  ^ 
X  patftché  ^ftiféttr^àanstos  JVw- 
^elhi  M  Protâfiaiifm  \^i  qèc  j«  Vooi 
énVore.  L*affiiTVp  eff  fni]>6rtantc.  El- 
le aftîc  dcî*éete.  On  a  foupçonnf 
publiquement  l'Académie  d^Hclm" 
fiait.  L*équîté  vem  qnc  le  Public 
ibît  mî$  en'étatde  lui  rendre  juftîce. 
lits  Enhemîs .  que  ta  modération  de 
cette  Utiîverfité.luî  a  attirez  parmï 
.les  Luthériens  j  n^ônt  pas  manqué 
idc  fe  prévaloir;de  foccafion  ,  pour 
la  rendre  (Ufpeéle  d*unc  Tolérance 
ikns  bornes ,  &  Slndtffértntifme  en 
"matière,  de  Religion.  .  Comme  vos 
'Nouvelles  vont  partout  ,  &  qu'elles  • 
font  écrites  4'uneç  matiiére  à  n'être 
point  fujetles  au  fbrt  des  Feuilles 
volantes,  il  n'y  a  point  de  meilleure 
voye  d'inftruîrc  le  Public  &  la  Pof- 
'^  térilé, 


4érit^V  d'onfaît  detttte  mipoftance. 
J'ai  copié  cette  Pièce  «xaSement  fur 
riœpnmé  fans  y  rkn  changer,  non 
pas  même  rOrthogta|>he  &  là  Ponc- 
tuation. Oti  attribue  la  Réponfe, 
4)a  le  0>iifef] ,  dont  tl  s^agit  I  Mr. 
MoUnm  Âbbé  de  Lockumyqui,com- 
sneciiâain4kit,  eftoo  Théôldglêa 
l(Nt  Latitudmaire.  Je  fuis,  &c.  A 
Berlin  le  1 8.  ♦  Septembre  1 7c«. 

€^Uigil5[Tkeûi9gornm  inAcâdemîdJàr 
■'  lis  PtoSëftath  ^Hfifffà  fit  iiBÉm 

'    Lmberano)mm  EiJâ^k^  M  Jt^* 
^  mano  Ca^hoUcamTranfiiu.  H^lM^ 
•   ftad,afudG€éri.W9l]^ang.Hâm- 
mum  Acad.  Typogr.  An.l'jdi* 

IhfiîuHifi  Stnior  &  ceteri  Doâo'^ 
tes  ac  Prtfeffi^res'Vdlkgti  Thtôh* 
:   pti  in  À^adimia  Julia  ^LeâorUns. 

^.  P\ 

-•'.-'  /^ 

♦  X*  Zefféttrne  fera ^asfiirpm dévm 
dani  fss  Komelks  ^j^â$  »  ^^fife  Lettft 
^  'écrits  en.StptenArêyipumd  il  fi  f^iuéim' 
4rs  qi$e  t€s^mvèihtpn$ttiretard$ispaêr 
iet  raifmts  alU^éfs  dam.  VJbuf^enun^ 
de  y$aUet^  H Joui f mêla  mimttmàY^ 
ji  regard  de  PAi^U  ffi^  contient  VEittrm$ 
4fS  lettresm 


-^(mi  h^Bipui  ^  fhrim9tt^hqmc  màr 
Mtf  ist^  ^#/^.  fubtip  fcntptMbtm 
fMoJdam  ttUtonm   sdhmatis^   quod 

^Mfarmft  y  HefpOQfnin  feo  Coofiliam  ^ 
de  liqtQ  à  RçUgtaiifL»ulhQnuioraln  ad 
CUt^dlicam  %tm&\^  lé/Jf^jkurics  in 
ts^is  Ppnfgfici  Jiomanoàddiéis  i»^^ 
funt^  frim  aê^rikmfmm  atfme  impttt 
tatMff^tMriill^''f9llfg»  MofhïQ  ZX. 
Joannî  Fabricio,  deimdefubfrobrofo 

fms.  iaijpêy  Ji^Jhfitià  0^fk§  illtcftsfii 
refifi^r^mus  eainifut.p^Hfa^deêlârA' 
iionif  f«4/»  lom^ijfimè  ^j^^ii^roP^t- 
leremus ,  mfifiducia  in  afuiorè  Lee 

ftofifa^  liijMmfyiJfit  (Mt^^ûh^  reipeJi^ 

Umtu  utendum  hobts  ejfe.  Vnunf 
tnim  vero  pojiquam  inteUeximus  mor 
hm  ifiç^  non  >intfu  fok^s  ':i?trmàmif 
Umrfei^$l/îftm:i.fidfU'fiirfs^tis  in 
êxteras  qàvfnt  rfgidnetfefiiftraffif\^  « 
fiib  Mfandk^y  gaUicif  }tf^4ngikàn^ 
HngÀf  'fikfm^Mft  jayn^'âpParérè  \;^  Çy 
'màktpiorygHqùtimf  robes  ^omintrkèp 
cimns  qnid  monjiri  frofudiofa  cBi.m^'^ 

"  '■■^■•-    rà 


fff^mùs  umflim  imraftttmii^fM^^ 
tt€M$iée  tirmims  ma  ^nwme  f  fij^ 
^officii  nofiri  e£e  âuximus  ,  difp^ctè') 
Stam    moflram  pubHd  hf  graviter 
4xpontti. .  Nti^t  'ficHt  fféHauf 

Gonfid.  m  Ço^txc^y.f, lUh^yws 
^mra  fdemfiUnnk^erfrptdiéri  iûf-^ 
^jRmiJà  prote/htt^ur ,  affepf régies 
Mmtffim9 ^noi iUud^e^e  fa^pQjktf- 

jTfmy^il^  «//«  si  ajk  mp4^9f^ 

4tffe  tnjuriam  quiamqpe  nêfiftum  iUi 

nomen  tllincre  auji  fucrunt.  Hacmf- 

Sru  déclarations  acquiefiefa uti  ^oÀfi"^^ 

^mus  ofHnes  ioni  fcf  Àcade»tbé-Ju^ 

w  f avenus  ;  réîiqui  autèm  qui  odio 

mmum  lios  exponète  laborarunt  ^  at^ 

que  àlienum  opus  mbis  a^cripfètunt 

égnafcent  èrmem  ftium  ,   tnônHique 

fam  ^  reaius  infirùâi  in  4o  minime 

ftrfeiuetabunt.  I»  pradiaorum  fidem 

,  ^*«/«/  hafie  tyPis  smpHrHi  ,  imptef^ 

H^lt^y  *^  &«irV^  ëtiam  Juvemmi 
Altifqué,  innote  fièrent  pubîtto  Acadè-' 
mU  loçofub  fmlh  facultaiis  nojir^' 
Wgi,  ^  paffim  difpergi  itqUe  dif^- 

tribut 


dis  im  4^04emi^J$di0  Jffi  VU.  ^fp*, 
tfmt.  .mm.  #>  Chrifi»  .  junt  1708.  ] 
(X##  S»)  .   } 
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ARTICLEia..      > 

De  Im  Rhétorique  y^fexr  fesPri*' 
éepus  ^TAriftotei  rfr  Ciceron,  ^ 
/r  Qntmiljen.    Avu  des  Exem^^ 
'fies  tint  dèr  jliitagrt  Sacritc  Çif 
Profanes  tant  Anciens  fut  Modérâ- 
mes. Divifé  en  trois  Livres,  APti* 
ris^  eiezGfe^Knteàû  Puîf,  ^/<f^ 
vend  -À  Amfterdam  ,    ebèt   JcsD'- 
LquÏs  (te  Lrorme  Lihrmre.  grandi 
•  în  12*  pagg.  ifi^.^gtos  cs»aââ:€ft' 
i  très^blcn  Imprimé.  •  .    -   ' 

y  'Etude  âe  la  Rhétorique  *cft  àù-^ 
•"-^jourd'huî  très -négligée  en'  plu-[ 
fièurs  endroits  ,    de. là, vient  q^è\ 
l'on  trouve  un  ïî    petit  noinbre^l  * 
je'  né  dirai,  poîmt  ,de  bons.^  0^^", 
teurs  ,  mais  feuleinent.  4'QrateQt^ 
médiocres.  Cette  négligence  a,&ns 
doute,  plufieurs  caufes  ;  mais  une  des 
principales  ,  c*e(l  qu^on  Tenfeigne 
aux  Jeunes  gens,  lors  qu^ilsfonten-  * 
core  trop  jeunes.    De  là  vient  gue^ 
quand  ils  font  en  âge   d'en  com- 
prendre les  préceptes ,   ils  n*y  pen« 

fcnt 


fttit  phis.  Us  ■'  re^aétif  êeirte  i^ode 
comnie  ÛDt  uche  V  dôtk  ils  fe  font 
4éjtt  aqiiUtck  ^  À  qu*îls^  ne  fc  c^oyent 
plus  oblfgez  de  rfepr efiâre:  Gta  veut 
eofelgner'  imix  En&ns  à  perfuader  , 
4i2aûd  ils  Dé  ftvent  eBcore  ni  pcnfcr 
«îfwrler-  Ilmefemble,  qu'il ncftu- 
droit  aprendre  la  llhétoriquc  ,  au 
plàfot  ^  ^u^aptiès  ^u\)n  auroft  ijchcvé 
&  Phîlofophfe.  S%I  y  a  une  paniedé 
cet  Att  V  dbrit  les  Ëtifims  faent  ca- 
pables, cVfl.  celle  q«t  aprcûdi  bîcil 
prononcer  «n  pîfcours  ;  mais  je  croîs 
qu^ils  ne  Ibnt  pas  même  capables  dek 
préceptes  qtfbn  leiar<ionneroik  à  cet 
égard.  Pour  bktipronbticertiri  Dîf» 
cours,Hfii^  fentkFîihpôrtatice  de$ 
ehofes  qfa'il  contient ,  ^ffinguer  le 
poids  &  rutîlîté  de  chaque  chofe  en 
particulier;  &c'éft  ce  qui  dl  audcflus 
de  la  portée  des  jeunes  eiifans.  Il  me 
fcmble  donc  qu'il  fuffit;  jqfqtiçs  |  ce 
qâe  leur  jiigemem  foitiout  à-feitfor- 
xné,de  leur  Mit  remarquer  é  féntir  les 
délgiuts  de  ceux  qu'ils  entendront  par^. 
1er  en  public  ,  afin  qu'ils  travaillent 
à  les  éviter.  On  doit  les  faire  apcr- 
oevotr ,  que  les  uns  chantent ,  les 
atotrés  pleurent;  les  autres  crîéntv 
les  autres  aboyent ,  &  les  autres  cla- 
baudent  i  mais  que  Je  plus  )>etrt  nom«> 

brc 


en  a  q^î.régteot  le  ton,  tde:l(SQr' frais 

fur  les  hdt  ton?  dç  MvPqWâ  &qot 
après  4trc  yçn^*  dfBauij,  IV  le  ^  plu» 
fcas^  jor^uês  au  p1ailMut,:defceii- 
dent  au  plus  bas  &  remoocem  aa 
plus  haut  ,^  &  .4jn(i  .fucCQinyçrQent^ 
depuis  If  cotfllMnçcm^nt:detejar,diff^ 
cours.  hifiw!€ft>r)a  &h'.  Qoçlqiies- 
^s.  nVofecy^V  pats;  l'pâav^  loUte 
cntVré i  tqiitfc  réduit. à jrepeiet  \i^ 
çeilaiçment  ut%  re^  mi^  fy^Joh  ^9 
f^,  m^fa^fol  îl  cfrftcîle  4e  faire 
lieniîrcesd^iuuu  aux  j^nilî^nsr  ^^  ^cs 
ifhû^'nt:  <^.Vj^nt  eux  &  en  les  outrant 
{néme  un  peu.r  F^  faîrie 

concevoir  pWj d*.é}pignieipent..  Du. 
ce{{e',  pouf  ;  appen^re  «uk  i^nfans  à 
5îen  prononcer ,  o^^  n'a  qu*à  tâcher 
de  conférver  le  naturel  avec  lequel 
lis  fqnt  nez.;  &  empêcher ,  autao^ 
qu'eii  peut, qu'ils  pq  fe  gâte9(,poiif 
vouloir  inciter  lien  lifaiit  ou  en  prQ*. 
çohçant ,  les  Orateurs  qu^'ls  ont  ouïs. 
QuoiqueleTriai^lf  d^  Rhétorique^ 
dont  on  vient  délire  letitr«,  ne  (bit 
point  un  Traire  complet ,  il  peut 
être  utile  à  ceux  qui  veulent  parler 
éupiiblic^^  xnojns  ppvp^t  ^P^  les 
^r^ceptes  /que /routeur  y,  dpnoe; 
que  par  les  Éxetpples  qu'jl  cite  ,  & 

qui 


'  des  Lettres.  Août  1708.  16^ 
i}lii  étant  tirei  des  meilleurs  Auteurs, 
'  anciens  &  modernes ,  &  d'ordinaire 
bien  choifîs,  rendent  la  leâure  de 
cet  Ouvrage  aflfe  agréable.  On  voit 
par  le  Tître  ,  que  notre  Auteur  ne 
teut  rien  dire  dufîen ,  &  qui  ne  foie 
tiré  de  ces  grans  Maîtres  d'Eloquence, 
Ariftotûy  Ciceron  &  QMsntilie^.  On 
peut  dire  de  ce  premier,  que,  par 
un  goût  tout-à-fait  faux ,  qu'on  a 
contraâé  dans  TEcole,  on  éftime 
de  fes  Ouvrages  /  ceux  qui  font  le 
moins eftfmables,& on  méprife  ceux 

Îuï  font  plus  tiîgncs  de  Teftime  du 
nblic  Les  premiers  font  fa  Logt* 
que,  ft  Métaphyfique ,  &  fa  Phyfî- 
que  ;  ouvrages  très-médiocres  &  aflèt 
inutiles.  Les  féconds  font  fa  Rhé« 
torique  ,  fa  Poétique,  fa  Politique, 

Ïui  font  des  Ouvrages  très-excelleits 
:  très-utiles. 
Cehiî  de  notre  Atiteur  eft  dîvîfé 
^n  trois  Livres;  i.  Le  premier  traite 
des  Preuves ,  qui  conviennent  à  la 
Rhétorique.  Après  avoir  expliqué  ce 
que  c*eft  que  cet  x\rt ,  &  en  quoi  tl 
conlifte  »  on  montre  quelles  font 
les  Preuves,  que  la  Rhécoriqueem* 
ployé.  On  parie  des  Enthymêmes , 
dont  r.ufage  eS  commun  dans  les 
Pièces  d'Eloquence  ;  on  montre  de 

H  corn- 


:i7o  N^uveiUs  4»  UJiipttfflùiMe 
çox;Dt>ieB  de  fortes  il  y  en  a;  &:On<a 
fait  voir  les  Lieiu^.,  (sint  poi^  lesEo-. 
thy mêmes  viér itabi  es  >^  ^^ue  pour.  lesk 
^ux.  On  pailè  de  1^  aat  fentençes.Y> 
on  en  faitvoirrurage&ratjlité.Oii 
p^rle  aulTi  de  TExemple^  de  la  Parâbo^ 
le»  de  laFahle,  &  de  laRéfotation* 
{j'Àuteor  remarque  avec  raifoQi, 
que  le  grand  défaut  4^  rÔrateur  eft 
de  voutoir  plairre  plutôt  ouédeper- 
fufideç.  ^'ûut  Difeofirs^  dit^il,  ^uL 
4Êiamu€  de^oliduéy^  n^a  mî  force  ,  ni 
,^ac<  ^  ^  Us  parues  les  flus  i?tlleSj^ 
\uj  jfiMt  vmdesie  cioffs  y  fint  vaines, 
ifuériles^  Il  fait  auffi  rçmarquer^que 
d'or^injûrè ,  ^eùs  qui  n>ont  juicunc; 
^tude,  lors  qu'ils,  parlent  eçpnbliCv» 
^nt  plus  pqfuafîfs  \  que  ceux  qui; 
faveot  unp  inanité  de  diofes  \  parce 
<|ue  lesSay.ans  fejetteut  dans^  lesLieux. 
communs,  au  lieu  que  les  autres  ne 
s'écartent  point  de  \ty^  fujet.  C'e0 
Ijim:  ce  principe,  qu'il  veutque  laplû-, 
l^rt;  des  EmhymjSmes,  fe  tirent  des 
lieux  propres  ,  &  qu'il  y  en  ait  peu: 
de  ùtex  des  Lieux  comnwns.  Il  or* 
donne  auiS  de  fe  fouvenir ,  <^u'il  vaut 
mieux  tirej  les  Argumens^  dont  ou 
veut  faire  ufage,  de  fon  fuje^  que  de  fa 
mémoire  &  de  fes  Livres. 

2..  Le  Second  Livre  traite  des  Or- 

«  •  •  •     .       ■»- 

ne« 


Iffxmn^  da  Difcovcs*  L'Auteur  le 
conpieiiQ^  par  l'eiy^licaiiQn.dç&Par» 

appçs.  qiioi  Û  j^iMrie  dtt  StUe ,  dn 
Fig\lifq$i  (çkUbeM^der^xpxeflîon^ 
&  H  fkii  voir  m  quoi  «lie  oonfifie; 
li  Doos  ^pr^tl ,,  cmv^Mtres  chofes^ 
^^  cen'eA  qpe  Asm  tes  gransfojecs) 
%o'i)iiEi!il  .«a&çîr^c.diigctniies  psflions* 
Remuer,  dit-it^  ces  graos  refibiri»^ 
fOur.  dep^tUn  iméiéts  )  c'eft  faire 
refir^fe«K^r  à  un  Nain  .ks.  pecfonnagé 
4*Her€fUe.  Ilvear>  fiiftoiit,  que  L'on 
obferve  de  ne  fe  hasarder  jamais  i 
yoaloir  tirer  des  humes.,  qu'avec  les 
^}^ief?S\e{rons  d:e  rËloqueoce;  par 
ç^.qnejc'eft» le  plus  violent.de  coos 
1^  mpqvemewb  Àkifi ,  il  fane  qoe 
VOwenar  mdare  fe&  forces,  &qo*it 
vl^tS^n  PM  ptas  d'art^  qor  foD  gé- 
lUe  «l'eu  peuit  percec«  Il  n'y  a  point 
de  ini]k0>  s^ii  ne  fait  p^  pleurer,  U 
f*it  ririr.. 

En  partent  da<.Stile,:rÂiiteiB:DOQ« 
tprfai4  qne  le  mcilteiic  efi  celai,.qat 
À  le  pjiiist  pf  op9e  au.  &^ec  à  qui  f  env 
ferme  le  plus  de  cbofes  enmoios  dé 
paroles.  .  Lar  brjeveté  du  &f le  viem 
de  la  force  de  Tefprit ,  qnî  traverft 
&  qui  franchit,  cequi^arrite  les  e& 
priis  i)i^diocr«8w  II  ne  fe  r epofe  p4S 

Ha  où 
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où  les  aotres  font  contrains  delerè* 
pofer  ;  il  paflè  de  plein  vol ,  où  fis 
ne  peuvent  aller  que  par  dégret.  II 
voit  les  prtncipesdans  ks  cooféquèn- 
ces  ,  &  les  contifqQences  dans  les 
principes  ;  i\  les  exprime  de  la  ma- 
nière qu'il  les  voit  ,*  le  les  fait  corn- 
pcendre.  De  là  vient  que  les  Ouvra- 
ges corrigea  &  les  meiileuis^font  les 
moins  iongs. 

3.  Le  troifième  Livre  parle  dei 
Paflions.  L'Auteur  y  montre  la  né^ 
ceffité  qu'il  y  a  de  les  émouvoir ,  êc 
ce  qu'il  faut  faire  pour  y  réuffir.  A- 
près  cela ,  il  traite  des  Paffions  en 
géninl  & 'en  particulier.  Pem>étre 
quelê  Public  trouvera/ que >dans cet 
endroit ,  l'Auteur  en  a  trop  dit  eti 
qualité  de  Pbyfiden,  ^  qu'il  n'en  a 
pas  alTex  dit  en  qualité  de  JRiiétori- 
cien.  li  n'eft  pas,  ce  fen^le ,  nécef* 
faire  de  pénétrer  fi  ^vant  dans  la  na- 
ture &  dans  les  caufes  des  Pafik>Q$, 
pour  aprendre  à  les  exciter. 

£n  pariant  de  la. Crainte^  notre 
Auteur  explique  pourquoi  les  {[ess 
de  Lettres  font  fouvent  les  plus  ti- 
mides;  C'eft,  dit  il,  qu'ils  connoif- 
fent  mieux  les  difficuUez  qui  fe  ren- 
contrent dan$  les  périls.  Ciceron , 
ajoutent  *il ,  ^soit  le  fins  grand  gdnii 

des 
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des  Romains  ^  ^  il  tféuitfêu  Uflns 
généreux  ;,  ç»  pi$t$  élire  que  la  peti* 
tejfe  de  fin  tenir  diminuait  U  grau* 
deur  defûU'tfprify  isf  Diémofthénei 
fui,  9  fjnr  UTriiuue  aveitfi.fouveut 
foudroyé  Philippe ,  s*  étant  trouvé  dans 
un  ccmkat  commença  à  fuir  9  ^  une 
rQnc4  ayant  arrêté  fa  robe  ,  il  eria^ 
la  vie,,  la  vie  :  (a)  Cette  raifoo  fitit 
hoaoeur  aos  Savans.  On  eo  peui 
pUegiaer  |»|e  aotçe ,  qur  ne  leur  eft 
pas  defayantageafe.  D'ordinaire,  ils 
font  moins  e^pofez  atnc  dangers^que 
Jes  antres  hommes.  Or  il  eft  iur  qu'on 
s'accoutume  à  tout.  Un  foldat  eft 
plus  timide  la  première  campagne 9 
igoe  la  féconde. 

*  .  .A^rès^  a^pif  parlé  des  Paflions, 
r Ai9iteur  décrit  les  Mœurs^  diâéjreo- 
tps'à^  Hommes  feloa  leurs  âçes, 
&  leurs  conditions;  il  paftè  enluite 
i^  l'Aâion  de  rOrateur,  &  finit  en 
faifant  vojr,  que  les  préceptes  de  la 
Rhétorique  ^oiveiK  être  particulière- 
oiept  apli^ue^^  A.  r£loquence  de  la 
Gbaîr^r 

Il  remarque  fur .  ce;  fujet  que  y  pui» 
qçf  jç'eft  l'ufage  ,  un  Prédicateur 
peut  réduire  ce  qu'il  veut  enfeigner. 

H  3  à  deux 

a  Mdif.derAi^4l€ei,h^.f  : 


S74    NinmlhfdelaRi/jpmMtfm^^ 
i  dtu%  on  trois  poinrs  i  mats  qoeces- 
trois  pûmes  doivent  étit  troisparrfes 
teUemetit  liées  ^"^It^s  ne  fgfknt 
qu'un  tout.  Un  HMdkâteur  ,  -  fdctt 
Itti,  devroit  Mrt  choiit  dans  cbx^ue 
Dffcours  d'une  vérké  unique  ;  mats 
terrible  ou  inftruâive  ;  la  manier  à 
fond,&  répttîrer, abandonner tbutes 
ces  dîvifiûDs  6  recherchées  &  ûit^ 
tournées.    Il  peut  dire  pilleurs  cho« 
feji ;  imis  c'eft à uneifeule  vérîté que 
tout  doit  fe  rafiorter.    Oc  ê'eft  cette 
unité  ,  qui  eft  ra^  dans  hi  Prédica* 
lion.    Le  plus  fou  vent  cVft  un  ra«^ 
mas  de  <itèërentes  cbofes.    Quand 
un  Auditeur  (é  fent  pouffé  d'un  cô» 
té  prefque  auffi-tôt  où  le  rapelle  ai> 
kurs  ,  &  iV  ne  ait  ce  que  *l^où  veut* . 
de  lui.    Ccft  pour^  cela  qu^ën  rfen- 
Buyeau  Sermon.  Oeft  toujours  l*Au-- 
teùr  qui  parle.  Il  finit  en  dtfànt, qu'a- 
près tout  ce  qu'il  a  avat!€é  i  Tayaii* 
lage  de  l'Eloquence ,  il  eft  obligé 
d'avoiier  que  la  plus  grande  ou*un 
Prédicateur  puiilè  avoir ,  c'cff  d'être 
touché  des  yéfîtea  qu'il  prêche,  s'il    | 
en  veât  toucher  les  autres,    (à)  Ce    i 
Précepte  nVft  pas  fi  particulier  àus    , 
Prédicateurs,  que  tous  ceux  qui  par- 

.  lent 
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-êcs^LtitnS'  hxsSk  1708/  ï-jf 
Ibnt  en  pubUc  ne  doivent  en  ftîre 
nj^.  Au  re(te,onpetttivcomiTita- 
der  çè  Livre  i  coup  (ûr  à  xeux  qui 
veutetit  fe  former  à  rEloqœncé;^ 


•  ARTICLE    IV. 

I^TPSZI^OKTHS  HEtVETiCOS, 
-  fiife  Itit^a  Alfifpa  0ri4  :   in  fui' 
Jffài  IfKTèià^  Ânimalia,^   Plnf^a^ 
"   MofU^uni  Aitétfàdims  WarPnttirka^ 
^Oœ1i&  SùipT^mpeths^  ÂMmMt^ 
-^câttcy  Minèràbai  Mgtam^  La- 
pides figuratif  àti^ite  Foffilta ; '€5f 
quicquid  infuper  in  Natura  ,    Af' 
'  tihùt  \  &  Anii^Hita^  ,  p€r  Alpèk 

t^  notatù  digfmfn  ,  tkp4>mfur  ^ 
Iconibui  illk^fatur^  An^hre  Jo- 
HANÏŒ    J ACOBO     SCftEOCHtEAO  ,' 

Mèd.  Doff,  Tigurinù ,  £5^  Swieta-J 
tis  Regia  Londifièiifis  Socio,   Lon^ 

•  dinii  Imp^enfii  H^nricp  Cléments: 
C>*€ft-à-dirc  ,  Le  Sù^è-  voyageant 
fat  les  Montagnes ,  ^»  trois  T^oya^. 

'  ges'dans  hs  nlfes^'  dans  lefjéfèts' 
on  décrit  i^  oH  èxpliq-ue  par  de^ 

'  Figures^  4e s  HabitaHs  ,  les  Bêtes  ^ 
les  Plantes ^les  Ha$aèurs des Môn^' 
fafftes  frifts  fà¥  k  Burùmêtrt^  Jw 

H  4  tent" 


%y6    Nûuvelies  de  laR/fuilipie 
Un^eroÈmre  de  PAir^  la  nature  de 
la  Terre^  ks  Eaux  Minérales ^les 
Métaux  ^  Us  Pierres  fuiûntqueU 

Îmefigmefinguliére^  &*  les  autres 
vjfiiesj  fff  tent  ce  qu'il  y  a  de  ra* 
re  ^  de  remarquable  quant  â  la. 
Nature  ,  les  Arts  ,  Çjf  P Antiqui- 
té^ dams  Us  Montagnes  de  Suijfe 
isf  des  GrifénsrPar  Jean  faqueê 
.  Sfheuchzer,  DoÛeur  en  Médecine 
4  Zmricjb  ,  i!f  Membre  de  la  So- 
ciété RoyaU  de  Londres.  A  Lon- 
dres, aux  dépens  de  Henri  Cle- 
inems.  1708.  in  4^  pagg,  en  tout 
15^1.  gros  caraâére» 

CE  LîvrjB  a.  été  imprimé  aux  dé* 
pens  des  Membres  de  la  Société 
fioyale  de  Londres ,  &  de  qnelt]ncs 
autres  Savans  d'Angleterre,  comme 
cela  paroic  par  les  Tailles  donces  y. 
dont  il  n'y  a  aucune  ,  qui  ne  porte 
en  psrtîculier  le,  nom  de  qucîcun  de 
ces  Savans.  Ils  ont  été  aflèi  bien 
£ervis  par  leur  Graveur:  mais  Tlm- 
primeur  leur  a  donné  de  vieux  carac- 
léres,  &  les  feuilles  ont  été  fi  mal 
tirées  ,  qu'il  y  a  quelques  endroits 
qu'on  a  bien  de  la  peine  à  lire.  Le 
Correâeur  a  auâi  laiiTé  bien  des  fautes. 
Aflurément  cette  Edition  n'efi  pas 

de 
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jie  la  beauté  de,  la  plupart  de  celles 
.qui  ppus  vienuem  d'Angleterre. 

il  pargit  par  le  titre ,  que  ce  Li« 
vre  eft  tout  Philofophique  ,  &  qu'il 
p:>atient  la  Relation  dé  trois  Voya- 
gjes  «otregris  çxprès  dans  les  Monta^ 
gnes  âe  Suide  &  des  Grifons,  pour 
y  ef ^n^er  principalement,  les  Phé<« 
nomcnes  de  la  Naturel  . 
/  L  1«  E  premier  de  ces  Voyages  fut 
fait  ^0  1702.  Nou&nefuivroûs  point 
]^r.  Sfffeuçhzer  4ans  tQute  fa  route, 
UQjifs ^Içus tcom^merons  de  raporter 
gueli^e^  ^lîes  de  Tes  Remarques  & 
gindiqjûe^  les  autres.    Il  nous  par-; 
le  dès  rentrée  d'une  certaine  efpéce 
die  Pierre  à  feu  de  couleur  de  fer , 
QU'H  apelle,  Pyrifa  .itreu^  globofus. 
M?  ^^  q?^  >*^i  ûâ  dent  cette  Pierre 
4a|iis  ,lâ  main  y  elle  arrête  le  fang. 
Oii  Jà.trouvxi  au  fommet  des  Alpes, 
&  quelques  uns  la  prennent ,  pour  le 
Csirreau  \  qu'on  prétend  tomber  quel- 
q^efois  du,  Ciel>  quand  il  tonne,  & 
qu'il  fait  des  éclairs.    On  fait  auili 
4ue<lçS|  ^Ipes  produifent  du  Crifial 
très-pur.,.'  11  eilvrai,  comme  on  k 
die,  que  la  plupart  font  hexagonçs, 
iiiais  cela  n'empêche  pas  que  leurs 
fpperfictes  ou  facettes  ne  foîentfort 
/dUâfér  ^les*  Dans  la  plupart  il  y  a  au 

•     H  j-  X* 


lyS  N^meïles  de  la  Xi^àhlipie , 
milieu  des  cfpéccs  dé  petites  càiohi 
nés  minces  &-  courtes.  («)  Ces  re- 
lX)jirque^  parottront'  petites  k  ceux 
qui  De  faTent  pas  que  la  connoiflSuice 
de  la  figure  de  ces  Criftaôt  peàt-fèr* 
vît  à  expliquer  comment  lis  Ct  ^6ht 
.  formel. 
I  Sur  deuï  Montagnes  dont  PxlM 

■■  s'apelle  le  ,fffit  &  FiWtre  le  gramd. 

j  ^nhig  y  on  trouve  une  grande tjuan^ 

tité  de  pierres  de  figure  circulaire 
convexes  des  deux  côtes ,  fèmbhi« 
bles  aux. verres,  domonftfiiftj^^t 
}es  Mtcrofcdpes  .^  L'Auteur  en  à  doiH 
tïi  l'Anatomie  dans  un  autre  Ouvra- 
ge,  {d)  qo'fl  cite.  Il  nous  parle  îcf 
de  diverses  autres  fortes  de  FofiUê^ 
Ibr  lel^ds  je  ne  puis  pas  WtrrÔteri . 
Il  ne  manque  preratejaniat^  de  te-^ 
marquer  quelle  t  été'  la  h^teut  dii. 
Mercure  dans  le  Baromètre  dans  toai. 
les  lieux  où  il  a  été,  &  dindiqiief  ert  ^ 
même tems,  quelle  étoît  ia  tempéra- 
ture de  l*aîr.    Il  nous  aprend  qu*éî- 
tant  au  haut  d'une  Montagne  nom^ 
met' Hacke»  y  it  examfna  Ist  hauteur 
du  Mercure  àvanr  &  après  une  grof' 

a  Aââîf»dePAut,dece5  Nou^l 
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aUs  Lettres.  Âo&ti7o8^  179 
iî^.PlMye»-&  qtt'tprès  la  pluy»  il  é- 
toit  defcendu  de  3*  {é)  lignes ,  ce 
qui  prouve  que  l'Air  était  plus  pc** 
(ant  avant  .qu^apiès  la  pluye.  (A)  Il 
efi  très-n^ceflàire  que  les  Siavatis  fu-^ 
^heot  à  examiner  les  ckàngeroensy 

3[ui  arrivent  dans  le  BaromêtreJ  On 
€  trpmpef  oit  beaucoup,  fionocoyDic 
qu'on  â  des  régies  bteU'lÏÏres^  pour 
prédire,  la  plnye  ou  le  beau  tems  par 
le  moyen  de  cet  Inftruâieni.  Il  eft 
eer^aînquele  yif^argeQtdefcendd'or-' 
dinaire  avant  la  pluye^.^jnais  cela 
n^arrive  pas  toujours  ^  U  arrive  mC^ 
ine  quelquefois  tout^^-âit  le  con-^ 
iraii:e,  ;        i 

On  verra  id  la  Defi:rq>tton  de  di^ 
rerfès  Montagnei  particuUéius  do 
Suide,  que^rÂateur  a  parcouru«0 
À  ejîaminéès  avec  beaucoup  de  foiïi«. 
,  Comme  on  vois  dans^  ks  niiétfr 
toutes  les  Figures^  qu'on  veut^yvoir^ 
on  trouve,  auffifouvent  dans;  ksRo^ 
chefs  des  Jifefttges  xl'hoinmes  ou  de 
bà»s.>/  &  même  des  figurfs  d'hoih'*' 
r  .     4  H.  à  mes^ 


.  i. 


À  V Auteur  <f/*  Scrupules.  Je  ne  Hiôti* 
êrois  fas  affutet  qu*it  entendit  far  ce  mot 
ht  ^outiéme  Pank  d^  Poicei  ^  '^tà 

m^  apeVlons  une  Lignes 

h  AdMh  déVAÙf.  di  tn  1^>  '' 


1  So    NoMvelles,  Je  la  R^pMiqme 

mes,  qoi  n'y  furent  jamais.    £t  ])« 

dcflas  te  Peuple  fuperftitieax  ne  tnan* 

que  p«8  de  forger  des  Hiftoires  mi- 

racnYèaCes.    On  en  verra  qmlqnes 

tiemples  dans  notre  Auteur.  11^  y  sr 

un  certain  Torrent  dans  le  Canton 

d'Uri' qu'on  apdle  Sùerenbach  ;  dont 

le  nom  dre  fon  origîae  d*|in  certain 

Bcràf ,  qui  combattit  contre  le  Dé<^ 

mon ,  le  vainquit ,  but  avec  aviët-^ 

t£  de  Teau  de  ce  Torrent ,  qui  lut 

caulk  la  mort ,  &  imprima  les  traces 

des  pies  de  derrière  fur  le  Rocher. 

On  ne  ioanque  pas  de  montrer  ce 

miracle,  aux  Voyageurs.  Notre  Au* 

teur  vit  ces  prétendues  tracts  ,  & 

BOUS  en  donne  la  Figuré,    {a)  Que 

deviendroit  le  peuple  ignorant ,  s'it 

ne  fe  repaifibit  pas.  de  Chimères? 

La  Vérité  eft  la  nouniture  naturelle 

de  refprit  ;r  qu^md  on  ne  peut  pas 

9 -en  nourrir,  on  fe  repait  du  Men-^ 

^nge^  pour  peu  qu'il  aît  decaraâé- 

res  de  la  Vérité.  On  cherche  même 

à  £e  tromper,  on  eft  de  bonnecom* 

poûtion-,  on  ne  paroit  rien  moins 

que  diffidle  fur  cet  Article. 

Mr..  ^cheuchzer  s'étend  beaucoup 
à  nou^  décrire  les.  fyinp  tomes  ,.  les 

cau^ 
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des  Lettres,  Août  170?.     iSl 
caufes  &  les  remèdes  d'une  Colique 
conTttlfive  à  laquelle  écoîeot  fujets 
des  Religieux  du  Mouaftére  d'une 
MoDiagne  qu'on  nonune  Engelherg^ 
c'eft  i-dire  ,  la  Momaghe  de  fiAnge,- 
Le  'Pays  où  ce  Monaftére  e(l  fitué 
eft  fi  froid  ,  qu'on  dît?  d'ordinaire  5 
que  l'hiver  dme  treiie^mofs^de  l'an- 
née  dans  cette  Vallée  ,  &  que  le 
refte  de  l'année,  s'il  7  en  a,  eft  ré- 
fervé  pour  l'été.  Ce  froid  a  bien  pu 
contribuer  à  ki  maladie  de  ces  Reli- 
jgieul  ;  mais  notre  Auteur  IMmpute 
principalement  aux  vaMTeaux  de  cui« 
vre,  dfMit  ils  fe  fervent  pour  cuire 
toute»  leurs  viandes  )>  &  dont  il  fil 
détache  toujours  des  parties  métalli* 
qaes  9  qui  mêlées raveclesalimens 
peuvent  caufer  de  levribles  défordres 
dans  le  Corps,  lis  fe  fervent  auffldd 
Vaiflèaux  de  Cuivre  pour  conferver 
le  lait,  &  même  le  beurre.  On  peut 
juger  fiicilément  quelles  qualités  ces 
Aiimens  y  contraâent.  Le  Lait  s'y 
aigrit  ea  tsès-peu  de  tems.  On  verra 
dans  notre  Auteur  comment  les  Ha- 
bitans  de  la  Vallée  à'Engelèerg  s'aP 
furent  qu'ils  ^  uurotit-  bientôt  de  la 
pluyc.  w- 

11  y  a  dans  ces  Montagnes  des  Fon- 
^taines,  qu'en  apellè  des  F(mtaiwefde 

H  7  Mai, 


Mmi  ;  p^ce  qtt«  c'cfi  W  Vxoxi.  dc 
Mai  qu'elles  commeDCeljt  à  Couier. 
Elles  tarifent  d'ordioaire  du  môisd^s 
Septembre.,  {a)  U  n'eil  pas  dfiiciiê^ 
ç^èx^Uqu«r  .la  çaiiTede  ce  Phénomé.H 

^,.^ il  f^l^  ^^'^^  è  pitouyer,  qua 
pit0tties  let:  Font«i{\es.  q^  vi^olietit 
pitsd^  pluyifs.)  il  y  èo  aplûiSturs,» 
fui.a'oni.poiet  d'àtitfe.orîgîoe^   JLa 
n^fgc^  qui  GOttvriâ  les  hauU(  dioma^ 
|{0es  de  Suiflèi  ^onitn^tice  à  fefon-» 
dr%yer«  1^  moti  de-Mai ,    &  cette 
«a»  ^ndi^  j^ifite.  i  la  plufe;,    qui- 
peut  toipber  d^taftjtrâté^  fourtiit  dcf 
re^li  à  ces  fontaji^s^t  Au  nioi^  dv 
Septembre  k  iirpid  tevlent  ; .  non  feo^ 
lemem  la  oejg^  aiei  fond  plus  ;  vû^Sa^ 
au  liei^  de  phiye.  ,^  il  ne  tombe  plus 
que  de  nouvellejaeige  fur  les  vaoxk* 
Mgties.    11  ne  fitut  ^as.  s'tÉtonajer ,  &t 
atofi^ces  F.Qutakies  taxcÈmeacear  à> 
tatirt 

.  On  trouve' beaucoup  deChamoit 
M.  de  C{ié  Vf  es.fauvages  dans  lesMon* 
fagues  de  SuiiTe.  On  fait  que  ces  ani-*- 
maux  ^ipiptuït  /ur  les  :  rocbns  les- 
plus  efcarpe».  On  noUs  âfs-end  ici^ 
gu'iJç  foqt.  fujets  aux  vertrges,  &que 
quelquefois ,  lors  quMls  fontattaque;|. 
..    r     '  '        *     .   -        '  .d«: 

.   1 . 4<Màu  ieVAn^M  ces  gB^^  \ 


<.    • 
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ds cenittl  ils  fe^ienneAif métérd«n$ 
les  prairies  avec  lés  chevaux  &  les 
vaches  ,  ^  fe  lafflènt  prendre  très- 
facilement,  (^s)  Serdit^ce  ces  lient 
«aieioà-ees  dfiinnaiMc  voatf^pofteir 
fi  fl^féttr,  qQi  leur  caûferôiem  ces 
vertiges  ^  Qoéi  <}t'i!  en  foit  ^  Cetlè 
maladie  dt  très-incommode  i  dei 
Jfètes^  qui  doivent  pafTer  leur  vie  ad 
I  deflb's  des  rochers  les  plus  i\tveL 
Ce  qu'il  y  a  Ue  finguHêr ,  c*eft  qu'où 
dit  que  le  foy^  de  ces  mimes  Chï4 
BftOi$  guérit  îtiS'  vertiges. 

L^Aufeûr  piÉle  ettfuiiè'd'utie  fta« 
ttt  Fbntftilie  ;  qtiî  éft  c  âtiffi  périodt^ 
que,  miâr  dôuhleitiefie  ;  e^  outre 
qMMa  jie  «èttlè  queh  pehdaiit  thois 
mois^,6voir  depuis  la  mi-Mai,  jul^ 
^«•l  l&'mr^Aoflt,  feîle  tife  Boik'pas 
txit9kiaxmAï  pefidabt  ces  troiis  moir, 
a&al^  fe<nément  àhôitheureldUmin- 
ffyi\  M  i  qudtfe  héui^  du  tb\t.  OtI 
»  faport€  divétfes  àtit^ès  iftèrveilles 
de  cette (feilttiné;  tiîats^pel^Aûieuf 
#ejeite'coditné  ftbuleûfcs.  \\  tèriVôyé 
'i  tttifeiiitré  bcçtffioh  i  (^npftHô'^Vus 
affîf>ietlieâti  '  '  '  ' 
■  - Ceprenftîer^dt^ge  côftfi^m  aufli 
ttti  Indice  ÂljpfaàMtiqiie  des- Riantes 

les. 
%  MOhéûrjèft*^  ife-  tés  Éèmr-  «  , 


184  NBmsiiUfde4aR^^kRfue 
les'  plus  rares  ,  qUe  T Auteur  4  té* 
cueillies  dans  les  Alpes  durant  fim 
Voyage,  avec  leur  defcrrption  très* 
ezaâe*  Il  nous  donne  en  méoie 
tems  If  figure  des  plu$  cur ieuXes  (rèsr 
bien  deffipéf  s.  ^  Il  nous  apveod  après 
4cela  ç9>K9ment  les  Sùîfles  font  le 
beurre  V  le  fr<»inwie,'  &  tpus  les  aa^ 
fces  aliinens:  quî  fe  foot  avec  du  Jaie^ 
&  pour  rendre  laçbofe  plus  intellir 
gible  ,  il.,  nous  donne  la^  figiTre  des 
l>rindpWl..înftriiipen«  v  \dfin|  .ils  & 
fervent.  (tf)-G^  (^drptt  ti'eft  pi» 
ia^ttle,  'Je  491  qu*jl  y  a  d#8  :  Pdoçes 
d'An<^4gne!9  i^ui  ont  fait  vi^oir  des 
Payfans  de  Suifife,  pou^  iipren^re  i 
kurf  Peuples  à  meure  le  laii  eifpfM» 

;  IIv  hx>  fecçp4  Voyage,  dont  on 
pous. donne  ici  la  Relation,  fut  ùh 
en  1703.,  Mty  Sçhimhzt^r  y  fu/c,  ia 
même.  ai^hader&  y  parle  à  peu  près 
des  mêmes  chofes,  que  dans  le  pre- 
mier. Ilnousaprend,  quedansfaPih 
trieilcrpSt  abondance  de  Vin^  & 
qvi*pn  y  apiapfé  depuis jiii^k]!^  tems 
une  fî  grande  quantité  de*  Vign^, 
que:  1^  ooaveraîn-ft  .^cî^iig^  de  dé- 
fendre, d'en  augnniçmcr-  le-  QO]sibi»< 

■    "   *' Ce- 


des  Lettres.  Août  1 70S.  iSf 
Cependant  il  ajoute  que  ,  de« 
puis  quelques  années  le  Vin  eft  plus 
pâle  &  plus  V€rd  qu^auparavant;  piiç- 
ce  que  Vite  efi  plus  coutt ,  &  Thiver 
plus  long.  Les  Habitans  rçmaïquent, 
que  k  neige  augmente  fur  les  Mon- 
tagnes toutes  les  apnées ,  qu'elle  ne 
fond  pas  toute  durant  Tété  ,  corn- 
me  auparavant.  £n  forte  que  Ton 
apréhende  d'être  réduit)  enfin,  à  la 
derniéi-e  mifére ,  û  la  neige  augnaeii- 
te  toujours  à  proportion..  A  Tocca- 
iion  du  Vin  de  Zurich  ,  notre  Aur 
leur  nous  parle  d'une  pièce  de  Tar^ 
tre,  qui  étoit  crue  fur  la  furface  du 
Vin  y  &  non  aux  parois  du  tonneau, 
comme  cela  arrive  ordinairement. 
Après  en  avoir  tiré  le  Vîn,  le  Toa- 
nelter  fut  obligé  de  rompre  cette  eff 
pêce  ide  Voûte  formée  de  Tartre. 

Si  la  plupart  des  VinsdeSuiHêne 
font  pas  trop  bons  j.  il  n^y  a  pas  en 
récompenfe  de  Pays  dans  le  Monde 
où  les  Eaux  foient  meilleures.  On 
peut  en  boire  abondamment ,  fans  ezi 
être  incommodé;  ce  que  Mr.  Sdeucb^ 
zer  attribue  à  l'origine  de  ces  Foa- 
taines.  Il  y  a  dans  les  cavitez  des 
Montagnes  de  grans  réiervoirs  d'Eau, 
d*oà  les  parties  les  plus  fubtiles  s'é- 
Jkvem  en  forme  de  Vapeurs ,  laiflànt         . 

i«    J 


iZ6    JHûM^lhs  àe  la  R/fuitique 
lès  plofi  groffléres  du  fonâs.  Ces  V^ 
peurs  venant  à  rencontrer  les  rochers 
des  Montagnes  ^s^y  condetiftm  pir 
^le  froid  ;  t  ft-fetimîlfen%  par  ce  inoyè!i 
da  matWre  dttS^  FofilaiAa»  ,  qnî  doit 
être  utiê  eau  trèè4f^r€e  de  toute». 
i>iirties  lerrefires. 

Ha)  On  ne  faurôit  doiieer  tjiie  les 

Eaux  des  Fontaifies  •,  qui  ont  cette 

•ôr%ine,  ne  foient  très-bonnes.  Mais^ 

"fl  peut  y  avoir  auâi4*aotres  Fôntal- 

nés  dâns'  leë  Montagnes  de  Sailli  & 

lailteats^qui'tiaTfl^  immédiatement 

des^nejgesfondnëS;,  on-qui^du  thoin^,. 

grofffàènt  par  ces  Àerges,&  d^  l'réail, 

par  conféqncnt ,  doit  être  très-cruë 

•&  tcis-indigefte,:  Telles  font,  à*  cfc 

^ue  l'on  croît,  les  eaux  que  1- on  bok 

dans  le  Vallaft  petit  Pays ,  qui  tou** 

chelaSuiflfe.  LesHabîtansdècePays 

bnt  prefque  tous  le  Goitre ,  &  on 

«n  impute  la  caufe  ï  la  crudité  de 

leursEauï,qu!  nefont  prelquc  que  des 

frïèîges  fondues:  '  Notre  Auteur  a  peflE 

les  Eaux  de  la  plûpatt  des  Fontaines , 

qu'il  a  trouvées  dans  fbn  Voyage; 

afin  d*ejT  conijoîire.  mieux  la  qualité; 

Il  nous  aprend  en  cet  endroit,  que 

par  un  Scrupule,  îl  entend  ladîxîé* 

.  .  Ttrt 

''   ^  Bmarq*  de  VAift.  de  ces  Hétevelfetk 
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me  Partie  d'un  pouce  Géonvfirkjùe 

de  )a  niefcirc  dé  Zurich,  dont  ildon- 

;.ne  la  vérîwWé  longueur.  Je  n**voîs 

fus  £fiit  attmitfoi^  à  cet  endroit,  ^ÛTittd 

•  yii  -dJt  ci-dâfes ,-  que  je  dôûtois  qiîe 

•  i' Attteur  entendît  par  ce  màt  ce  qde 
nous  ehtehdons  par  uneligne,  quand 
nous  difoil^qùe  c'eft  la  douzième 
pArlie  d'tHi  |>ouce.    S'il  eut  donné 

"Cètîatte  l^'prèrttlére'fbts  quMl  a  par- 
iW  de  Scwipuie, ''c6mme  la^'bonile 
mAhodc  rexîgeoît  y  la  Hôte  jci*d€!t 
Xfos  tk^mtpià  eté'ûéçtl&irt.  U  (!6crit 
aoffi  en  cet  endroit  les  préçautioâs 
qu'il  ^  prîfes  ,  pour .  ftitc  les  çxp^* 
-riences  dû  Barpçiêtre. 
'^i  Les  Vtûs  rouflènt  îdVàe  ttiiitï^iîe 
i(ôf^'ikêËM6tè'à9im'i6\itt  la  3uWé; 
mais  près  du  Lac  ^ç  Riva  il-y^d^s 
iVehs'-p^rWdiqtfes.'   DS  '  le  .  grand 
Witita)  avant  que  le  Soleil  paroiflTer, 
H  fe  lève  un  Vent  d'Eft ,  fottout  en 
'Eté&  quand  letenii  t&  ferein..   Il 
-dure  jofqtfà  dix  heures.    L'Air  eft 
thittquîllc  det)Uîs  dix  heures  jurqu'-à 
-Midi.    Après  IVÎlâî  on  commence^ 
femir  un  Vent  d^Oiitfft ,  qui  dore 
-jurques  au  foîf.  Après  le  Soleil  cou- 
ché le  Vent  d'Orient  fe  lève.    Ces 
•^ens  réglez  font  quelquefois,  inter- 
rompus^ par   lé  ''Vcnr  du  'Nord. 

Je 


4e 


.  î88    I^^v^lks  Je  U  RépubUaur 

U)  Ji  crois,  quel'AutiBur  a  taifon  _ 

,  dire  que  ces  Veos  foot  {>rodui£$  par 

.  ie5oIcil  qu^  raréfie  l'Air ,  &  par  Ja. 

.  inaniére  dont  les  montagD^s  font  fi- 

.  iùéç«  ;amour  de  ce  L^ç,    Peut  -  iéere 

;  que ,  fi  qa  examinoit  de  jiiéoie  cer- 

j  fains  veos  particuliers  y^  qui  régnent 

dans  de^  certain^  Pays  ,^m  lien  d'en 

aller  chercher  la  caufefort  loin,  on 

^la  trpuve];pit  dans  la  Chaleur  du  <So- 

..lefl^Tkrdàns  la  manière,,  dont  q6s 

Pays  (bm -fituez. 

.  Près  da  ^  ilage  apeII6  Fh^nhs  U  y 
a  une  mine  d'Acier  très-cxcellenr.' 
.Ces.  laines  font  très^rares.  L'Au- 
teur dit  qu'il  n'en  connoit  point  d'aQ- 
4re.  Prefqij^  tout  l'Acier  dpnt  oin  fe 
fert  n'eft  qjaé.du  Fer\.  que  l'Art  a 
purifia.  «  '  •   .    . 

Par  les  exjjérîencw  qu*il  a  fiîtiBS 

avec  lé  (Baromètre  ,  il  coqcI^  que 

l'Afr  efl  pluspur^  &  a  plus  .de  vertu 

Elaftîque  fur  Je  fdmmet  des  A^P^s 

^qu'è  Zurich  y  puis  que  le  Vif  argeût 

;y  demeure  ijwpcndu: iuac  plusgran- 

'dehaute^r.,  &, na^urèlleo^nt  cedo- 

.vr,oît  ;éue  lexontraîre. ,  / 

.Il  nous'  donne  une.  aflbz  longue 

Defcrîptîon  des  Bmss  de  Piper^  Pfe- 

:   a  Mdih  de  rjùtt.  de  ces  Nç«v^ 
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JeYS'had ,  &  qui  font ,  â  ce  qu*n  croit, 
des  plas  célébras  de  l'Europe^  Nous 
nous  contenterons  de  remarquer  a« 
près  lui,  que  ces  Eaux  font  du  nom- ; 
bre  de  celles  qui  ne  coulent  que  de* 
pëis  te  mois  de  Mai  jufqnes  au  mois 
de  Septembre.    Ceft  une  Eau  tcès* 
claire,  qui  n^a  ni  gout^  ni  couleur, 
nt  odeur.  Ceft  ce  qui  a  fait  croire  à 
Paractlfe  que  c'éloît  Une  Eau  très-pu-  ; 
Te ,  (impie  ,  &  éiéi^eâtaire ,  &  qui- 
n'etoit  imprégnée  orde  foufre  ,  ni 
d'aucun  autre   Minéral.    D'autres, 
ont  cru  qu^elfef  êhariott  des  particu- 
les de  divers  Métaux  &  Minéraux  ; 
mais  la  Afféreticé  deieurs  opinions 
fait  aflèz  vdîrqu*ilin*pnt  allégué  que 
de  pures  conjeâures.   Mr.  Scbeucb» 
zer  foûtient  qufe  ces  Eau^C  (bdàt  im-J 
prégnées  d*un  foufre  fubtil.  Si' elles' 
fe  repèfent  k>hg-tefhs^'it  fé  précipite' 
au  fonds ,  tantôt  une  Terre  graflè, 
chargée  de  petites  pailles  d'Or,  tan- 
tôt  dé  petites  parties  de  CriftaltranG* 
parent.    Le  poids  de  ces  Eauxmarr 
qoe  auâi  qù^élles  ciiarient  avec  ell  Jr 
quelques  parties  de  Minéraux.  Il  y' 
a['très-peu  dlbfeôes  dans  les  Alpes, 
à  caufe  du  grand  froid,  qùf  y  régnej 
Ceux  qui  regardent  les  Montagnes 
domine  un  poids  inulite  à  la  Terrer 

pour^ 


pQurroat  revenir  de  leur  erreur  p^*" 
H  lç,aui:e.de  POuvragç  de  notre  Au: 
têùr^    II  leur  apceûdra  que  fans  les 
Montagnes,  îl  n'y  aurpit  ni  Nuée's, 
401  Ven&,  ni  pluyes^  ni  fontaines. 

On  trouve  un  Lac  très^petit  da^ 
une  desi.Moatagaes  de&ÂipeS)  que' 
les  Habitais  du  Pays  apelJent  ,P4/^ 
rW^i^J^T.quibouillooiie^  &ikîcun: 
bruit  qu^on  peut  entendre  de  4^  lieiieç,  ^ 
F^a  dje  tems  avant  qiji'il  s^éléve  quel-  • 
i^e  Tempête,  î^otrç  Auteur  explv^: 
que  ce  Phénomène  d^iiic  manière. 
fort  naturelliçM  Il«pas;olt  par  leBaro* 
métré,  qu'avant Jes Tempêtes , rAîr, 
^i. enyi£.onhe  )^.T^^^û^j^é6sliL. 
perd  ie  ^v^l^hif^^J^  Ven^  : 

fQutercaxns .'^  ijui, ,^t<j[ieQt: ^ ço^oie •  r&- . 
tenu$.4^s,)i^ufs  C^vernesr)  n^  tsc^L* 
vant  pWs  la  même  rdàâance  dans 
ifÂir  eit^treuf ,  portent  4^»  lei^spcH. 
tom  p^r  ies.  Ouvert i^fos^  qui  s'y  troo- 
\ieht.   Si  ces  puyerturos  fe  trouvciot. 
^  dedqus  de  r£^  ,  iisfgiien|  esr 
tyaordiijairfn^^tiçettR  3E%u,,  ^prp-, 
dttîfént^k.  ho^jlipi^nê^içtit  ^le  bris^il^' 
ipïit  nops  avons  parié. 
^  DajQs  le  Coait^  de  Chiaveafge  îly 
ides^  Glottes ^  d'où  îl  fort  un  Vent 
pexpéiuel. .  Les  Habîtans  ont  lueurs 
Caves  près  dfr  ^fss;GrptteSt  Poyernk 
.1  ^    '  dans 


ifi  Leuru.  Août  1708.   19t. 
«a^ris  l'Auteur  quelc^ues  partkulàrî* 
tez  far  les  Grottes ,  &  une  Defcrip- 
tion  aflèz  IoDgi|e  â*une  e(|>éce  âe 
Pierre  ,  dont  on  fait  au  Tour  des 
-pots ,  des  chauderons ,  &  autres  Vaif-* 
féaux  néceflàîres.  PUne^Scalig<ry&, 
^plufieurs  autres  Savans  en  ont  parlé. 
Xcs  Figures  qu'on  voit  dans  cet  Ou- 
ivrage  expltquent  fort  bien  lamaai€re' 
dont  on  tourne  ces  Pierres.    On  y 
jiei^t  lire  avec  plainrladefcriptioilde 
dfverfes  Cataraâes  ou  chutes  ti'eau, 
4ont  l'une  eft  élevée  de  plus  de  cent' 
.pies.  Quand  on  e(t  au  bas  de  ceito 
Cataraae  ^  &  que  le  Soleil  éclaire  ^^ 
on  aperçoit  avec  plaifîr  un  Arc- en*' 
Cîçl  parfait;  ou,  pour  mieux*  dire, 
un  Cercle  entier  ,  avec  les  mêmes . 
xoulcurs  qu'on  <voit  dans  l'Arc-en- 
Gel..  Peuflc  fort  fouhaité  que  l'Au- 
teur fe  fut  un  peu  plus  étendu  fur 
!'  ^t  Article, 

XiC  dernier  Phénomène  dont  if  fait 
mention  dans  ce  fecond  Voyage  con- 
-cerne  le  Soleil.  Il  dit  qu^à  cinq  heu- 
res du  foîr,  le  Ciel  étant  couvert  de  * 
nuages  ^  le  Soleil  lui  parut  pendant' 
quelques  momens&  a  travers  les  nua* 
ges  ,  d'une  couleur  bleiie-pourprée 
itès^agréable. 

Ce  Voyage  finit  comme  le  précé- 
dent 


L  ■ 


ICI    Nouvelles  de  ïa  République 
dent  par  une  Lifte  Alphabétique  âe 
plufieurs  Plantes  rares,  &  dont  PAa* 
teur  nous  donne  la  Defcription.  Ses 
remarques  fervîront  à  perfeâionner 
la  Botanique  ;  car  il  n'eft  pas  toujours 
du  même  fentiment)  que  tant  d^hablles 
Auteurs,  qui  ont  écrit  fur  cette  matié^ 
re  ,    furtout   depuis  peu.     Il  croit 
avoir  la  même  liberté  fur  leurs  Ou  vrà- 

?es  y  que  ces  Auteurs  ont  pris  fur  les 
>uvrages  de  ceux  qui  les  ont  précé* 
dez. 

III.  Le  troîfiéme  Voyage  de  notre 
Auteur  fut  entrepris  en  1 704. La  Rela- 
tion en  eft  plus  courte  9  qiïe  celle  des 
deux,  préccdens.  Elle  efl:  principale- 
ment employée  à  notis  donner  une 
Hiftoire  beaucoup  plus  ample  des 
Eaux  chaudes  de  riper,  que  celle  du 
fécond  Voyage.  Il  a  examiné  avec 
foin  ce  qui  concerne  leur  nature» 
leurs . quai ît et  &  leurs  effets ,  &  il 
croit  avoir  découvert^iverfes  fautes, 
qu*ont  commifes  Ceux  qui  ont  é^ 
.crit  fur  ce  fujet  avant  lui.  Ilretraâe 
a.ufli  une  partie  de  ce  quMl  a  avancé 
aîi  fujet  de  ces  Eaux  dans  le  Voyage 
précédent.  Il  croit  qu^elles  ne  font 
imprégnées  d'aucuns  Minéraux ,  ou 
que  ,  s'il  y  en  a ,  on  ne  leur  doit 
point  attribuer  l'effet  qu'elles  produî- 

fent 


font  dini  la  guérifon  des  imMies. 
£ttes  n*ont ,  comme  on  Ta  déjà  ro« 
«narqfié  cKdefii» ,  ni  iàveur^i»  odear, 
Di  ooQlf  QTi  S\  elles  paroUIent  avoir 
quelque  douceor  à  ceux  qui  les  tK>i- 
vent ,  c*eft  une  qualité  qui  leur  eft 
(ommone  avec  toutes  les  Eaux  <tié- 
^es*  Notre  Auteur  y  a  verfé  des  W- 
coeurs  Yk  des  poudres  de  diverfes 
fortes ,  fans  qu'elles  en  ayeni  reçu  1^ 
aïoind^e  ehai^ement  ;  ou  fi  elles  ea 
ont  reçu  quelcun  ,  il  eft  peu  confi*- 
d'éraUe,  &  les  Eaux  communes  en 
f  roéuifent  defemblaUes.  lllesavoit 
cruè's  pluspefames  que  l'eau  de  ptuyo; 
-mai^  ayant  examiné  la  chofe  plus 
«xaôement ,  il  les  a  trouvées  du  mè- 
stte^ids,  ce  qui  leur  eft  commun 
aveie  la  plupart  des  Eaux  de  fontai- 
De^  qui  fiint  en  grand  nombre  dans 
les  Alpes. 

Les  Eaux  donc  de  Piper  n'ont 
plus  d^effêt  que  les  autres  Eaux  de 
fbntaine  ou  minérales^  que  parce 
qu'elles  (ont  plus  pures.  Âjoutex  i 
cela  leur  chaleur  modérée,  &  peuN 
^re  quelque  fobtilité  plus  grande 
-dans  les  parties ,  qui  les  compofenf, 
que  dans  celles'  dont  les  autres  Eaus 
four  compoftes^,  &.voas  aurei  toâ« 
4esJes  véritables  caufes  des  fal  maires 

I  cf. 


194  NcnvtBts  de  U  R/pmblifMe 
ejfet^^  qu'elles  prodttifeiic.  L'Auteur 
nous  donne  ih'veriîes  Tailles  «doucei 
pour  nous  repréfentcr  les  endroits 
d'où  coulent  ces  Eaux ,  &  la  maoKr 
re,  dont  on  les  conduit  dans  un  lieu 
<:ommode  pour  s'en  fervir.  . 

Parce  qiie  dans  les  Montagnes;  o^ 
-coulent  ces  £aaz/&  dans  les  Mou* 
tagœs  Voifines ,  il  y  a  beaucoup  de 
Chamois  t  Mr.  Sçiemiz/tr  fe  fèrc^de 
cette  ocbafion ,  pour  nous  Cure  paît 
de  ce  qu'il  a  icrit^ans  fes  RecueVlsi, 
&  qui  concerne  l'Hiftoire  de  ces  A^ 
Dimauz.  Ce  qui  lui  paroit  fingulier;^ 
.€*£&  qu'on  ttouve  dans  les  Alpes  di- 
vers rx)chers  que  ces  Bétes  ont  crea- 
feti  force  de  les  lécher.  Ce  n'eft 
pas,  à  ce  qu'il  croit ,  qu'il  )r  ait  4« 
fel  dans  ces  pierses ,  ^i^  î^  $*y  ea 
trouve  très-rarementi  Mais  ce  font 
des  pierres  poreufes  ,  compcMfées  de 
grains  dé  fable^  qui  s'en  peuieent  fa- 
cilement détacher,  &  que  ces  Bétss 
avalent ,  comme.  qUelqifte  chofe  dé 
bien  friand,  Aparemment  qiie  ce 
fable  menu  fert  à  la  digeftiopdes  A* 
limens.  L*  Autour  dit  qu'il  a  obfer^é 
que  les  Chèvres  &,  les  Vaches,  le- 
cheotiiir  ks  murailles  &;  fur  la  Terre, 
&  avalent  ce  qui  leur  pacoit  ^lil^. 

.     Qaqî 


.^$  Litres:  Août  1708.  i9f 
(A  Q^c>i  ^tt'ii  en  foît  de  ces  pierres 
rfH|g!ée$  p^  )e9  Ch^mois:,  H  eft.bîea 
certaim.qajp  jes  Ch/^vres ,  qqi  iie;foivt. 
pf  e(que  que  desOiamois  dom^ftiqnes^ 
Ie$Br:ebi$^  lesV^ches,  les  Chevaux 
même  &  les  Mulets  aiineot  extré* 
memçQt.  \i  fel.  Il  y  a  des  Pays  ea 
France  9  où  Toa  donne  du  fel  4iux 
Brebis  régulièrement  liootes  ks  fe- 
makijç^  ou  tous,  les  «ïeis  ;  fans  q^o! 
il  feroit^iimpoffîjble  ^e  les  engrajf&r. 
Xîiç.fel  jQ»r  dpnne.de  TapeCit  ^  elles 
mangent  d«v%nf  âge,  .&. elles  deyîen** 
Dent  plus  grailès. 

~On  peut  aprivoifer  les  CHatnoi5, 
pourYÛ  qu'on  les;prenne  jeunes.  Ils 
vont  d'ordinaire  par  troupes /&  on 
prétend  qp'ils  ont  un  chef,  qui  fait 
la  garde  fur  le  h^uticTûn cocher)  pen- 
dant que  le$  autres  paiffént^  qui  eft 
toujours  aux  écoutes ,  qui  tourne  les 
y<eur  de  tons  çôtei ,  &  qui ,  s'il  voit 
ou  s'ii  emendquelquje  chofe,  avertit 
par.un  (iflement  aigu  toute  la  Trou- 
pe de  prendre  la  fuite.  Les  creux  des 
Rochers  leur  fervent  de  retraite  du- 
rant l'hiver  ;  j^l&fe  nourridènt  alors 
ou  de  l'herbe  vçrte  y  qui  e(l  fous  la 
neige,  ou. des  racines  des  herbes  & 
des  ^bres.  Le  refle  de  l'année  ils 
:  :.  *  ,  .     1  2,  paîf- 

4  AcÙiU  de  VJmU  de  its  î^oùtt. 


196    NùMelhs  Jeta  RipMUfme 
paiflènc  dans  les  campagnes  ;  ihaâs) 
ièttlement  a^at  le  levtr  du  Sokfi^^ 
ouvres  qu'U  eft  couché  $   1c  jo6r> 
ils  fe  câttchent  dans  la  neige  oit  il 
Tombre  des  radiers*  LachaSêdeces: 
Animaox  eft  très-péoible;  puis  qu'ils 
fattt  \ti  pourfttivte  jttfqttfis  te  hattt  d&t 
ix>chers  les  plos  efea^pest  ^  au  deifiiS' 
4es  glaces  &  des  neij^s  doreies; 

Ce  Voyage  iÎGStparvfigfMid  bom**- 
j)re  d'ObTer vatioifs  IkUes  en  diver^ 
tems  &  en  diversités  fur  k^haotcué 
Â\x  Mercore  dans  le  Baromètre.     ^ 
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ART  I  CL  E   W.. 

Le  Qrmi  DiCTiONAaR£  FrÀkçôi^ 
^  Latin  ,  .enrichi  des  meilleures^ 
façonr  de  farter  en  Tuniè  fsf  et^ 
Pautre  Langue  ;  a'^ee  des  Notes 
de  CrUtijue  &f  dé  Grammaire^ 
Comfofi  Par^  wdrè  d«  Rat  four Jer^ 
vir  auxJEtudes  de  Monfeigntnr  fe 

'    DaUfhiu  y  de-Mefeigneutt  ki 

Princes.  Par  Mr.  FAM^é  Danet. 

Nouifefié  Editivn  restée  ,    eorri* 

gée  y  àugmentie  confidérMement 

\fdr  l'Auteur.  A -Lyon,  dheïNf^ 

'  cOIas  àt  -Vilte.  ^707.  în  4.  pagg. 
^40. .  petit  caraAéi:e.  £t  le  trou- 


I 

,    dfi  Lmres.  Août  lyoS.      iç!j 
.    Yc  à  Amfterdam ,  çhez^Pierre  Mor- 
tier. 

• 

'VA  On  sieur  PAbbé  Danet  à  pu- 
^"bJîé  trois  Diâionaîrej,  Ip  premier 
jLatiei-Françoîs  in  4*  le  fécond  Fran- 
;^is-Xuatin  auiîî  in  4,  qui  parut  ep 
lôSy.  &  lé  troifiéme  des  Antiquité» 
Hojnaînës  très-bien  imprimé  à  Paris 
en  1698.  &  réimprimé  en  ce  Pays. 
lies  (Jeux  premiers  font  très«bons,& 
^eut  être  les  meilleurs  que  nous 
ayons  en  Ipur  genre.  Le  dernier  eft 
le  moins  boq  &  le  plus  imparf^t- 
/les  trois ,  '  quoi  quje  TAuteur  eut  tant^ 
de  fecours  pour  en  faire  un  bon,  & 
.qu'il  paroiffepar  les  deux  autres  qu'il 
jen  étoît  très-capable.  '  Quoique  foa 
'Biâîonaire  François-Latin  fut  très* 
Jt>on,  iSc  qjiè  certain  Apparat ,  qpî  a 
paru  depuis  in  8.  «ç  qui  a  eu  aflêz  de 
vogue  parbîffe  n*en  être  qu'une  co- 
>îe  &  qn'un  abrégé ,  ij  n'a  pas  entié- 
jement  contesté  r^bbé  Damu  11 
Ta,  s'il  faut  ainfî  dire  ,  refondu  ou 
échangé  entièrement ,  &  il  veut  avec 
Taîfon  que  l'on  confîdére  ce  nouveau 
'pîaïQUaire  qu'il  nous  donne,  corn* 
XCit  im  Ouvrage  loutdîifférent  du  pre- 
mier. 

-,    il  y  a  .po^rtapt  lailTé  îa  Préface  , 


ipS  'Now^ettes  de  la  R/pubJljne 
qui  cft  une  pièce,  quî  méntt  d'être^ 
lue,  &  dans  laquelle  il  patoîc  b^u- 
coup  de  jugemem  &  de  goût  11. y  a 
IcBlemcnt  fait  quelques  changemeu^, 
que  nous  avons  reoiarquez,  &  qu'il 
n'eft  pas  néccffaîred'îttdîquer.  Il  doit 
■y  avoir  des  additions  bien  confidétah 
blés  dans  le  Corps  de  l'Ouvrage  puîs 
que  le  caraâére  étant  le  même,  îl 
»-y  avoît.  dans  le-  premier  que  867. 
liages  d'împreflion  ,  &  celui-ci  en  a 
1340.  J'ai  remarqué  de  plus  ;>  qu*àa 
lieu  que  dans  le  prem^r  i  chaque 
•phrafe  fur  le  mcine  mbt  on  rcconi* 
incnçoit  laUgne.;  on  ne  la  recoin* 
mi^nce  point  dans  celui-ci;  on  fc  con- 
tente d'une  marque,  pourdiûinguer 
les  phrafes  les  unes  des  autres,  ce 
qui  eft  très-corifidérablé. 

L'Auteur  y  affure  ,  qu'il  â  tâché 
d*y  comprendre  tous  les  mots  de  Ift 
Xangue  qui  font  le  plus  en  ufage^ 
d'en  dîftinguer  toutes  les  diverfes  fi- 
ignîfipatiom  ,  de  découvrir4e  fens  des 
diaions.  difficiles  &  équivoques^ ,  & 
de  marquer  éxâûement  Jes  dift^rens 
régimes  des  Verbes,  it.de  quelques 
adjeâifs.  En  confrontant,  quelques 
endroits,  j'ai  trouvé  qu'au  lieu'  que 
dans  le  Didionaire  précédent.,  Mr. 
Da»ef  ne  rendoit  fouvent  un  naot 

Fran* 
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des  Letffef,  Aott  lyoS.  içç 
François,  que  par  un  feiil  mot  La-' 
tin  ;  il  le  traduit  dans  celui  ci  qucl- 

Juefois  en  quatre  ou  cinq  maniérés 
i^rentes,  ce  qui  eft  très-utile  pour 
h  jeunefle  ;  afin  de  pouvoir  choîfir 
&  de  n'être  pas  obKgce  de  repeter 
fôujoUTs  le  même  mot.  En  voîcî 
âettx. exemples. Dan^  le  premier  Dîc- 
tionaire,  ic  mot  de  Nonchalant  étpit 
traduit  par  le  mot  feul  de  NegUgens'^ 
&  da^s  celui-ci  outre  ce  mot  Latin, 
on  trouve  celui  de  Segnis, ,  Dans  le 
premier  on  trouve  Nonchalamment^ 
ntgligenter.  Et  dans  celui-ci  j  Non- 
éhalainment ,  ffègligenter  ^  indiltgen-- 
$er  ^  defidiofè  ^  Jeg^iter  ,  ferfnnSlo^ 
fii.  J'ai  encoreaperçu  uq grand  nom- 
bre de  noms  modernes  de'  Vil* 
les ,  qu'on  ne  trouve  point  dans  le 
précédent ,  comme  ,  par  cxçmplé, 
Norcia,  Ville  d'Italie,  Norden  Vil- 
le xlc  Weftphaîie,  Norwich,  Ville 
é* Angleterre.  Il  y  a  auffi  des  noms 
Apellatifs  &  divers  autres  mots  com- 
muns 9  quî  ne  fe  trouvent  pôintdans 
le  premier  ;  comme  ,  par  exemple, 
Nonagénaire ^  Nonantiême,  A  pro- 
pos de  ce  dernier  ,  f  Auteur  avertît 
fur  le  mot  deiVo;!^^i?f^,  qu*onpedit 
pas  en  Arithmétique  nonante  écus^ 
mais  mieux  juatre-vints  dix  icus: 

I  4  peut- 


peot-étre  fe  ferok-il   expliqué  pliï» 
ctxaâement ,  Vil  eut  dit  que  dans  le 
IfDgage  ordinaire  on  fefertdelader> 
niere  expreffiôn  ;  mais  que  quand  il 
l'agit  d^Arithmétique  &  dé  calculf>a. 
dit.,  pour  ne  poiot  fe  brouiller  ^/r^. 
Hante^  comme  on  dit  fi ftanu^huî" 
tantfy  &  c*e(i  ainfi  que  s^ezpliquent 
ks  plus  habiles  Arkhméticiens. 
'  Il  y  a  encore  dans  ce  nouveaci 
piâîonaire  quantité  de  Phrafes,  qui 
lie  fe  trouvoient  point  dans  ],e  pce-^ 
ihi'er.    L'Auteur  a  auâi  quelquefois^ 
rendu  un.  mot,  ou  un  teune  autre-; 
inent  qu'il  n'avoit  fait.  Par  exemple^ 
dans  le  premifr  Piâionairei  ilaycMt 
traiduit  {cîaàtNon'VaUur ylna»€ pre* 
tiur»  ,  icT^'ii  le  rend  par  MJfnm  i^ 
i»ant  no'nuu.  Mais  s'il  a  fait  un  £f  an<l 
nombre  d'Additions  ,.  il  a  aum  re- 
tranché certains  Articles,  qu'il  a  trou- 
vez moins  exaâs.    En  vbid  deux 
exemples  tirez  de  la  même  page,  qui 
m'a  fourni  tous  les  exemples  précé* 
dens.   //  fait  la  Note.   Siit  ad  har^ 
montant  canert,  Cic.  Cantare.  Faire 
des  Notes  fur  un  Auteur.     ÀJnotO' 
tionibus  Seriptorem  aliquem  illufirar^^ 
Ces  deux  phraïes  né  fe  trouvent  Doint 
dans  le  Nouveau  Diâionaire .  Il  pa- 
roit  par  ce  petit  nombre, d'exemples 

•tircî 


•  dts  Lettres.  Août  1708-  201 
jtif9ejK>d'tfQe  finile  pagg  ,  prife  nu  ha- 
j»ird,  qu%  y  a  une^made  dtSërea'- 
Ke  mttf  les;  dmx  Ouvrages .,  que 

...  Pour  .«straireencore  quelque  choie 
lie'Ge  que  rAuceuriioiisditdansrA* 
9h  fur  cette  Douvcile  Edition  ,  U 
nous  tapt end  ,  quHi  conuxieuce  d'à- 
p9xA .  par  kf  fitns  propre  Sx,  naturel  de 
abaque  lOlOt  >  y  aydvtjoiut  des  façens 
éx.faislery  qui  y  'ont  dû  rafort.  Il 
attOQi^pagne  ce  fens  Datwel  du  fenft 
figuré  &  .inéta)s>horiqli6 ,  avec  les  plus 
hdtXtA  çxpreffions  Françotfes  &JLiatî>- 
4ies  tîr^s<!djes.  Auteiii^Sidu  JionSiécIei 
Il  joint' à  tout  cela  quelques  Proverr 
hfs^ ,  qui  lui  ont  paru  kr  plus  d'iifagè 
cmB  rnotce  ^Lâwigue  &  qu'il  â  tâché 
daé  cendre  par  ^d'autres  Proverbes  La- 
tàù&  \  qU'îl  a  pu  rencontrer  dans  Its 
^luteurs  ,  on  ^ar  des  termes  ,,  qui 
en «oiplu)UQtent  le  fens.  Pour  ren- 
dre cet /Ouvrage  ^us!  parfait ,  il  fait 
ytsiL  les  diffîccns  u&ges  dc&  nootS' 
4e: la  Langue  Françoi/e ,  leur  apli- 
tatàoB.  dans  les  jdivers  Siiles ,  4c  1* 
manière  dont  ils  fe  doivent  prono^r 
cer  ' ,  •  quand  ils  ne  &  prononcent*; 
fvis' comme  jls  s'écrivent.  11^  en- 
coEp  «jouté  de  pettte;s  Notest ,  pour 
dooflÉrif^UiSi^iJQur  slxsx  psçpdHoM 
il  l  /S  '  Fran^ 
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102  Nouvelles  de  la  Réfkbliqne 
FrançoiGss  &  Latines  prffcs  des  {Hàt 
-Savans  GraimnairieDS  ,  &-<}es  plus. 
îUuQces  Tradoâeurs  de  cetems.  Eâ 
faveur  de  la  Jeuneffe  ,  il  a  mis  te 
iqnahtité  far  la  plâpart  des  mots  La- 
tins, pedr  en  rendre  lapronoDciatîôâ 
plus  aifée ,  comme  aaffi  fat  le^mocs 
François ,  pour  enfeigner  auxEtiaii^ 
gers  &  aux  Provinciaux  ht  mapiére, 
dont  ils  les  doivent  prononcer.  Il  ft 
retenu  l'ancienne  Orthographe  dans 
la  plûpaa  des  mots  François  , .  pow^ 
en  conferver  TEtymologie,  lenmar* 
<]uant  néanmoins  les  Lettres,  qu'on 
eci  doit  retrancher  en^  tes  pcotioii*' 

'    On  voit  an  devant  dé.  l'Ouvrage: 
une  lifié^  Alphabétique.idos  Antteurs. 
Latins. ,  qui  font  citet  dans  le  Bic« . 
lionaire.  Oâ  aprendra  par  cette XitA» 
ce  que  Signifient   tes  abréviations  \ 
dont  il  s'eft  fervi  dàns^  la  plâpart  des  ' 
Citations  Latines.    On  y  .vena  la 
tems  Auquel  ces;  Auteurs- ont  vécu  ^ . 
les  Ouvrages  ,  qu'ils,  nous  oàt^laif» 
ftz^  &.  l'effima  qu'en  font  les  Satans , 
pour  la  Latinité. 

:  On  a  jointe  la  fiade  cet  Ouvragt 
ies  tems  des  Verbes:  irréguliers  de 
notre ,  Langue ,  pour  le  rendre  plus 
$ixomf\i  )  afin  de  .tirer  d^çmiranaf. 

'.  r.         't  .  1^ 
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.  des  Lettres.  Août  1708.  203 
^s  Etrangers  &  même  le$  François 
patureU  ,   ior$  qu'ils  *  s'en  veulçnt  ' 

fefvii: ,  rpi^  en  pelant,  foie  eoéori- 
•¥aat.  .       ' 


ART  iqL  E  VI. 

jVÎQNUM^NS  Authentiques  de  U 

IIEJ.1GION  dès  Grecs  ,   i^  de  la 

toMffeté  de  pudeurs  Confeffions  de 

.    ^<?/  des  Chrîititm,  Orientaux  ;  fro  - 

^    duités'  ç$npfe  les  Tbéohgitns   Ré* 

.;  formez^  pftr^  les  Prélats  de  .France 

is?  les  Doéeurs  de  PorS'.Royaly 

dans  leur  fameux  Ouvrage  de  la 

.\Pe^tûitl.de   la  F^i  de  fEgl^ 

ÇaipoUque,  Le  tout  démontré  far 

.  (/<i;  Preuves  yuridiquçs  y  tirets  dès 

Manufcrits  Ofiginauxd'un  Concile 

de  Jérufalem,  tf*  de  deux  Synodes 

des  GrecSyOCCom^agneZ'd^smeTrar 

duélion'l^anffiije^  iff  de  plufieurs 

Lettres  Originales  Anecdotes  frites 

.  endiverfes  hamgfies  isf  jointes  à  des 

Mémoires  SecreJi  dejf  4i^b4[f4deurs 

Chrétiens  à  la  Parte  Ottomane ,  à 

des ,  Relations  fort  curieufes  des 

Nonees  /tf^ptifues  en  Orient  ^  i^ 

à  diverfes  auttes  Pièces  trèsTan-- 

/îimtij¥i^  s  itiiffrvent  4  détruire 

1  6  plus 


t. 


204    NouvetUs  de  la  RJpuhKque 
plus  Je  einj  cens  faux  iémeignagef^ 
employez  kans    les    CffHtreverfe^ 

'  ^u  Clergé  de  Frame ,  comtre  les 
Réformez  y  à  établir  la  vérité  de 
tous  les  principaux  donnes  que  Us 
Proteftans  foutiennent  contre  PE^ 
glife- Romaine  ,  Ç*f  affaire  voir  ce 
fusils  ont  de.  conforme  avec  l0^ 
Créance  des  Grecs  non  Latinifez^ 
Par  le  Sieur  J.  A  Y  M  on  ,  Aft^ 
niflre  du  Saint  Evangile ,  (^  Doc^ 
teur  es  Droits.  A  la  H^yc  ,  dicft 

'    Charles  Delo.  1708.  iû  4.  fpi^«. 
j-jrS.  fans  la  Table  )  gcos  carai;* 

r   térc. 

UN  Titre  fi  long  à  fi  Men  <&- 
coaQantié  laiâè  pea  à  faire  d  nO; 
Imirnalifle  ,  s'il  eft  eanemi  de»  Re« 
pétitions.  On  7  voit  fi  clairement  le 
4eflèin  dp  fAatear ,  qu-on  ne  finiroit: 
ie  mieux  expliquer^ 
*.  I.  Ok  trouve  <f abord  ici  fine  Dit* 
ÂrtattOB  Préliminaire  de  30.  pages,  où: 
Mr/  Aymon  explique  hiKpriquement 
ile  pi^  fur  lequel  étoîem  les  Contro*^ 
'^verfeâ  de  ReKgion  en  France  ,  uQi 
9>eu  avant  la  Révocation  deTEdft  de 
t*^ames.  Il  y  naontre  qne,qQoi<}ae^ 
-lesThéoiogiensCûthoUqHes  Romains,, 
^^urrout  Mr.  AmauU  «^.M^  Nkifle^^ 


iesL^fts.  Août  noS^  acy 
&  tes  autres  Doâésrs  de  JP<»t4loy!aV 
nyent  f^t  fonneo  bien4iaat  ki6s  pr6» 
fendues  vlâoires.  dans  cette  ^guenab 
Théologiqne  y  cependant  :tottte  la 
gloire  en  a  été  pouf  jes  Théôlq- 
fiens  Réformez.  Que  ce  grand 
nombre  d'Atteftatioas  ,  qnfils  opt 
4Uegaées  pour  prouver  que  l'Eglife 
Grecque  eft  du  même  fentfment 
^^ue  la  Latine  fur  le  fujet  de  TÇucha* 
ciflie  ,  n'eS  d'aucun  poids  y  parce 
que  ce  font  ou  des  tétnoignages  er- 
-torquez ,  bu  rendus  par  des-  Gfecs 
'Latinifez,  qui  fe  fontlaiffiffurpren* 
dre  &  corrompre  par  l'Eglife  Romain 
lie ,  &  que  dans  le  fonds  il  eft  cer taiir^. 
-que  le  refté  des  Grecs  ,  éV(l4-dinè^t 
^  p2x\\t  Pinède  r£glffe€ifecqtie,eft 
'%ieli  éloigiiée  «de  -  Uopfnron  <ie  Romb 
%fi)r  la"^  Trânirubftamiiftion  ;  comme 
"Mr.  i^^MT  prétend  que  \t  prouvent 
«iliconteftiàblemènt  le  grand  nonftre 
de  pièces,  qu'il  aHéguedaËs^le corps 
-de  l^Ouyrage ,  &  qu'il  accompagne 
'^*OKiina!re  de  fort  lônjfues^  remar'- 
que^,  dans  léfquefles  il  a  eu  foindfe 
^amafler  bien  des  éhofts  curieufes.  ' 
Apatemment  qu'il  ne  Fera  pa9  flU 
ché  que  je  remarque,  qu'il  s'eftmf- 
^is ,  par  ^un  fhnplé  défaut  de  rHemof • 
îf(B  j  vOR-pn^  inaidkvenance  >  ^nsrafptois 

i7  tant 


>^o6    NamiUes  Me  la  R/pMhlifste 

fMt  deox  Vdrs  &ttyriqttes ,  qui  Oât 

été  (As  CODtrjfe  les  Jifitites  *,   &  .qui 

rfont  ftflSnL  cooniK.     La  mefure  da 

rVccs  ne  £e  trouve-point  <lalis  k  pre« 

Dliery  tel  qti'ii  leraporte.  Mais  voici 

le&âi veinent  les  propres  terfinesauf- 

r^aels  ils  fopt.  cobços. 

*'        *'   •'  ■     .■ 

1     ArcHW  poladeditPatribusi  dedî^ 

.   ÂlmA  Sdfittâm  ' 

Calltay  quis  fuMem  ,  ^i«^w<  J»tf- 

'  r;^rr^,  dabit^ 

4  * 

;,  Cette  faute  me  fait  fonvcAK  d'une 
4Uitre  que  Mr,  /ty^^^^u'a^piïut-étre, 
•çpmnu'fe  ,  quç  pou«F  me;  faife  trop 
d'hotineiçr.  On  lit:  moo  •nom.  dans 
la  iTable  alphabétique  >  avec  up  twr 
Voi  à.  la,pagf  ii:;..  &  113.  .oàroii 
rtrouve  les  Mauviitei  de^URJfjukîq^ 
des  Lftu-es/cxtées  ^  naois  i  d*Âpil^ 
;i.68jr.  BiQjs  dfi.Déçembre  de  la. ml* 
rmeaup^,  &  ipois  de  Janvier  i6S(5. 
^Fetifonçe .  Q^gnore  que  ç'étpic  Mr. 
fiayleyqiài  t^ravailioit  alors  à  ces  Nour 
.velles.;  j&que  je  n'ai  pris  cet  Ouvrn? 
.jge  quW  Mois  de  Janvier  1699.,  ^^ 
e(t  même  certain  que  je  ne  nie  fuis 
jamais  déclaré  fur  la  q^ieftlQQ  qu'il  y 
^voit  alors  entre  Mu  Bay/e^Si,  Mr. 
,ArnaHld.  C*efi  uneq\|e(lipa  trës-abr- 
ixaite,  Au  laquelle. pi^opremept. je  ne 
:    :  croiSi 


•  Jet  Leures.Abtitiyo^r    Kây 
set Ote  f  icB  ;  &  pc\it-étpe ,  que  s'W  fifl- 
-loit ,  i'  toilte ibrce  ptcndre  Parti  ^  je 
we  décldrerok  pour  ropkûondeMr. 
.Ârnauld.  ^  Mims  t(  y  »  apârence  que 
Mr.  Àymon  s^eft  équivoque.  &qu'âB 
lieM  des  p^ges  112:  &- 113;  de  ftm 
l^ivre  auiquelles  il  renvoyé  ënDsTen^ 
droit  de  (a  Table  où'  il  t^arïe  dé  mo^ 
îl  a^  voulu  fiaarquer^  Ua  fin  dé  li»  page 
S^  &  kl  fept^  fui  ventes  \\<\^ ,  à  'li 
lîeftrve  cle>deuK  t>u  ïroî^  legersshaâ^ 
xKèinens  \  font  copiées  mot  pout  tnot 
des  N'ociyelle$^de  te^  République  des 
X^treS)  Mois  de  Mai  1 704.  pag.  548. 
jufques  à4a  $75^  incIufiTemen^    Jk 
-eft  vrai  que  dans  cet  endroit  Mf. 
Jîyfnmx^xsit  ait pas^'l-^honneUrn^ 
m^ioomtner;-  ituiis'ctfquejedlsii^isa 
^c'ft  pas  mobis  certain,  comme  )e  Le(^ 
i»ur|re|it-s%if:conYaiiici% ,  sMrvéât 
•confronter  les  deuT  paffiiges  qVon 
'foi .  die.  je  lui  fisis>  povRrtânt  font 
obligé  d'avoir  Men:v(>utu  inférer  un 
^.  mes  [EoÂrafU  dans  utt^Ouvrage/ôù 
4i  y  a  iiatû  de  Piétés^  impottatiNs  ^  '& 
rqiu  çsciccront^  fans  doute ,  la^urio^. 
:^é  des  Savans  y  cVft'  une  marque 
^'llen  fait  quelque  ca^  ^  ce^ui-ne 
39e  oeut  être  qu'honorable* 
V    lî:  Apjié*$  la  D^erttftion^  PMir» 
A»8Î£e ,  oiMiOQf e  vjni^lèptiiettrea 

du. 


lo8  N^mvelks  ^  h  M^ttMfue 
.do  ftmeax  CyrUle  hne^r  patriarche 
r4e  CoqOKitîiioyle ,  qui  iiL'^vajeiif  j^ 
jBims  ^  publiée»..  IJ  y  «9  a  ^  MC 
<^£  envo]ûSe9>(k  Gt^né^if  je  jli  Mr.  Aym9m^ 
4'rau«s  ^ioQié(é  coaiQi«iBîqQ4e3  par 

imic  perfpDoe  de  «nériie  de  U  U9 j«; 
A  qur  ticQC  un  raog  cmfid4rablç4aa5 
^Etat.    U  ][  a  JMti»  w<  T/^hiftioa 
ï^rançoire  ^^  &  des  Note$  jiflèi&.  am^ 
Die;,.  (&  irè$^dtiw(|fiéespar:<lQÂntiié 
4e  matières  dKfl&eiites  idomily  pttcbe^ 
Xte»  Lettres  de  cePatri^ràbefonttinui^. 
f^W  étoii  abfotsiBefit  daos  rapiruoa 
.des.  Reformez  fiirJaplûparttdesDao 
triti^  y  qui  lesxfép^tfent  4i^  i'jEglife 
Romaio^*  W  igouie  en  quplqees  en^ 
4roits.qae.fl>n  jrqnttoe»!  efi  celui  d^ 
^00  %lffe.  .Ce  >qiu;  l/%t  à  4MK»iycr 
4lea3[  chofes,  la  première  qu'ott  c'a.. 
£as  railipii  dé  regarder  !iqs  tiphriaiia 
]4e  ce  Patriardiecomme  des.opttit0j»^ 
t^aiticuUéces^  bUituiiHiiébsie  ^  c^omm^ 
;up  homme  ^  .qmi  eut;  <té/gj|gtiè  par 
il^  Rèforsoea*.  lâiGcdnde'qaejceitx. 
:quî  ose  affiûè^  an  &y tiode  de  Jènifar 
Jem  tenuen  1672.  npantfrkêfit point 
.jd^en  être  crûs  ,  x]uacrd  \\a  aisancettt^ 
4iW  Cyrille  loir^ar^  B^avoit  pcant  les. 
opinions ,  'qui  font'  expliquées  dans 
^^CbnfeffioQ  die  Foi,  qUton  il  publiée 
lie  Juû.gUMiiiiiiotoimsf  joes.  iifituresr 
i  i       .  de 


r 

des  Leui^u.  Aoftt  i7q8c  209^ 
4e  Tauthendcité  defqaelles  on  ne  fau-. 
roit  douter,  coDfirment'q^e  lesopi-, 
nions  de  ce  Patriarche  ^toient  toutes 
telles ,  qu'on  les  voit  expliquées  dans 
ià  Confeffion.  Et  conune  cesMenir 
^es  du  Concile  de  Jérufakm  qnt  fàife 
ioir  leur  paffioafûr  cet  Articte^ft  que 
c^étoit  des  gens  gagnez  &  corrompus 
par  les  Adverfaires  des  Réformes  ^ 
on  en  peut  conclure  avec  raifdn^ 

Sltt'on  ne  doit  faire  aucun  fonda  fuc 
eur  témoignage.  .  ) 

.  Il  y  a  à  la  fin  de  ces  Lettres  upÂ 
Pièce  très'-curîeufe  écrite  en  Latîn,^ 
par  ChryJoçuU  ,  Chancelier  de  .JTEr 

Slife. Patriarchalé  des  Grecs,  &àd«^ 
refféeà  Ux.itWilbemQfM^^Wtx^yx 
Confeil  des.  Princes  d'Orange  &  ï 
celui, dé  Brabant,  &  dauée  dèCoaf* 
tantinople  le  9.  Novembre  162.I8L 
Ç'eft  une  Narration  hiftprique  & 
bien  cîrconQantié e  des  Troublés  que' 
(es  Jéfuites  fufcitérent  a  Confian*^ 
tînople  contre  le  Patriarche  Cyrille. 
dans  les  années  1627.&  lôiSL&qut 
les  firent  chaflfer  -de  l'Empire 'Otto-' 
man.  Ils  furent  enlGuite  rétablis  çn^ 
quelque  forte  à  Coofiantinople,  par 
lies  artifices  de  l'Ambaflàdeur  de  Fran-, 
ce,  qui  fit  entendre  à  la  Porte,  que 
ks  François  avoient  une  Religioa 
.  par- 


IIO    Nhnvelks  ide  la  R^uBUjue 

partîctiliérc ,  dîfRrentc  de  celle  dfc 
tous  les  autres  Chrérîens,  qui  étoîênr 
dans  TEmpire  Ottoman  ;  que  pour 
ïe  ftrvîce  de  cette  Religion  &  pour 
ââSfter  leurs  tnpurans  ils  avoîent  be- 
foîn  dt  Jéfuites.  Mais  dans  la  per- 
hriffion  qu'on  donna  à  ce  Miniftre 
d'en  avoir  y  oh  excepte  tous  ceux  qui' 
aVoîeni  éré  bannis  par  l'Aatoriié  du- 
Grand  Seigneur. 

-  m.  Mr.  Aymon  a  mis  enfuUe  X% 
ConfeJJion  de  Foi  des  Eglifis  Grecques 
(àrientaks  tirée  J^ùn  ManufcritGrec. 
Original"  du  Patriarche  de  Confianti- 
isme  Cyrille  Lucar. .  Il  a  remis  ce 
Manufcrft  dans  la  Bibliothèque  de- 
fceîde  avec  les  Originaux  des  Lettres 
<îu-mème  Patriarche,  afin  eue  ceisx, 
qui  en  voudtontexafmîherl*au'thentî* 
cité  ,  piiiflent  le  feire,,  quàiid  il  leyr 
plaira.  Il  a  mis  une  Verfion  Fran- 
çoîfe  à  côté  du  Grec,  &  il  en  a  ufé' 
de  même  l  l'égard  de  toutes  les  au- 
tres Pièces  de  ce  Volume  ,  qui  ne 
font  pas  écrites  dans  notre  Langue; 
'  Après  cela  vient  le  fameux  Con- 
die  de  Jérufalem  tenu  eh*  1672. que 
ceux  qui  ont  foin  de  la  bibliothèque 
du  Rof  de  France  prétendent  y  avoir 
été  volé,  &  fur  quoi  Mr.  Aymonik 
l^ublîé  une  feuille  Volante  en  forme 

d'Apo. 


'  dis  tf^res.  Aàût  ijo^.,  lit 
a'Apologie.  Voîd  le  Tître  de  ce 
Concile,  félon  îaTraduâîon  de  ce* 
lui  qaî  Içptiblie.  Soui  les  Â'fifpccs  Je 
Jefus  Chrifi.  BoucUer  de  'la  toi  Or^ 
tlmdoxe  y  ou  Apologie  '^  ;  réfutation 
faite  par  U  Cotuile  de  jJr'aJaUfh  teftu 
fofù  VoÛxhët  Pair iahh 'de  cerref^ili- 
ie:^  contre  lesCaMmJli^sHèréttâues^ 
qui  difeta  faupmeèî'q'ue-  I^Églifi  0* 
rienfale  a  des  femimeiis'  conformes  à 
ce  au* ils  enfeignent  de  Dieu  Çsf'  J^^ 
chojes  Divines.  Mr.  Aymon  accôm-? 
pagne  ce  Concfle  de  ibngvie^  No- 
tes ,  qui  tendent  a  faire  voir  qae 
TAutorîté  des  I^érel  de  ce  prétcnda 
Concile  n'eft  d'aucun  poids ,  qu*11s 
fe  contredirent  eux-mêmes,  &  qtre 
les  ThédloRÎens  de  Port-Royal ,  qui 
l'ont  cité ,  l*Dnt  tronqué  en  ptùfieurs 
endroits ,  qfi  ne  leur  paroifToîent  pas 
'i&vorables ,  on  que  y  du  moins;  ils 
n'ont  pas  trouvé  à  propos  de  publier. 
U  paroit  ,  fans  doute  ,  beaucoup 
d'empori(5ment  dans  ce  Concile  con- 
'tre  les  Réformez  ,  qu^îls  regardent 
comme  leurs  Ennemis  ,  &  on  voit 
ijîén  que  refprît  de  faûionilesem- 
£ortemens  ;  4^  ûi^t  paru  dans  les 
•anciens  Conciles  tenus  par  les  Grecs, 
ont  paffé  de  Père  en  Fils,  jufqiies  à 
la  poftérité  là  plus  reculée.    Il  y   a, 

fan» 


%xz  NémelUsdela  fidf^blf^ue- 
fims  douté  )  beaucoup  plus  de  m^ 
^êiition  dans  tous  les  .  Ecrits  du  Par 
trîarchc  Cyn//^,  quoi  quMlyparoi^e 
fuffi  quHI  n'âoit  pas  toût*â-fait  exem'c 
de  fiel.  Peut-être  c^e  les  persécu- 
tions îDJufies  quHl  avoit  foûfî^rtes  ar 
voient  un  peu  échauf^  fâ  bile.  Mr; 
Âymott  réfute  très*bién  diyçrs  faits  ^ 
faporlei  daps  ce  Concile  ^  par  les 
Lettres  du  Patriarche  Cyrifle  y  qui 
Ibnt  des  pièces  authentiques  \  dont 
les  une^  font  dans  la  Bibliothèque  de 
Genève  &  les  >titi:e5iprércnt  dans 
celle  de.Leidc.. 

^^  Par  eienaple  ,*  on  dit  dansccCoa- 
èile^ .  que  Cyrille  n'a  jamais  reconnu 
la  Confeffion»  qu'on  lui  actribuë,  pour  - 
Ion  Ouvrage  ,  &  que  les  Orieotaui^ 
'jD*en  ont  jamais   eu  CQnnoiflàncé. 
^Cependant  il  paroit  jpAv.  une  I^ettrê 
xle  ce  Patriarche  k  mr^peodafi^  qu'il 
coniènt  que  fa  Coaftflion  de  Foi  Coït 
înaprîmèè,  qu'elle  avoît  été  déjareup  , 
]duë  publique  dans  l'Orient ,  par  la 
grande  quantité  de  Copies  Manufai- 
tes ,  qu'il  avoit  fignées  de  fa  propre 
main,   &  qui   furent  données  aux 
Ambafladeurs  de  France ,»  .d*Alle- 
'  magne  y  de  V enife ,,  i&  .Ragufe  ^  & 
à  plufieurs  Archevêques^  Métropo- 
litains^ Abbez,  &  autresEccléfîaffi- 

qties, 


^Ùts^  Grec»  A  Laâns.    Qtinydeit 
^-AtVpy^etit  des  Egcem^laûres  liaiis  l€9 
Protirtée^  de  I^^npire  OttoQfan  Ik 
ibénie  i  Rôtne.  ^         . 

On  trouve  dans  ce  Conciie  divers 
.Extraits  des  Homélies  de  Cyrillt^  èi 
-un  eft  Hirprii  d^eD  voir  plufieùrs  qoitié 
Yont^point  ii^fait,  où  il  ne  s*ag?t  poiâ» 
des  Articks*  cotkeftei^,  &' des  dogfttea^ 
parttcatiérs'des  R^fojnneftt  Âa  con^^^ 
trafre^  tes  Extraits  conglfinefit  divers 
adroits  d^  la  Confeffieti  de  Cyrille; 
Mr.  Aymm  Kve  ccïte  diAcohé  enr 
difant ,  ^oe  les'  Grées  de.  ce  Coq-» 
die  de  Jéritfalém  rOiH  été  trompe;^ 
p^i  lès  prf ndpàul  Dbâ^rif  &  Pf élat^ 
4le  France^  qèi  leiSrr^nr envoyé  une 
Anit^  Cofvfeffio^  de  C)rrf/Af ,  dans  la-! 
quelle  ilsloî  impmoient  des  fenti^ 
mens,  qu*ii  n^âivoit  point  ênefTer; 
de  là  vîénr  qu'on  voit  dans  tes  Ex^* 
traits  des  endroits  qui  ne  Tont  poinf 
au  but  ,  &  qui  ne  tendent  qu's^ 
|>rouver  quéCyr///<f  n*avoft  pc^'atcer^ 
tain^  lèntimens ,  qu'il  n'avoit  point 
tn  effet,  '{a)  Pour  rendre  juflice  à 
tout  le  Monder ,  je  remarquerai , 
qu'il  fetnblè  v  que  Mr;  Aymon  fe 
cttimpe  quand'tl  croitqûe  les  Mem^ 

brea 


114     Ifôtt^lksikUJ^^^if^ 
^es  4u  Concile  ^Iç  Jérufalem,  cit^nr 
çe$  (M|col^  féÛÈts  pémtemi;^  §3?  ^qme, 

du  Seigneur  Jefus  ;  .  coQU&ç  ^taQt: 
conteoues  dans  le  premier  Cba- 
pîtr?  d'une  des  Epitfesde  S*  Rierre: 
\^  Grec  ne.  dit  fqint  ^écKéïXkmt 
celi^  Mm  après  av.Qir.raporté quclr 
9Qes  paroles  de.  S.  P4ffr/ cen^noës 
d|»i^  le  XIX,  des  Aâçs,  Us  ajoof ear,. 
^  Pierre  au  premier  Çb4pi$r^ ,  G^eftr 
à-dire  9  naturellement  4S4»  premier, 
Chapitre  des  Adei.  il  ç(l  certain  q«e 
c!^l  «ce  jqu'îH  .cm  voulii  dire*  Ils 
9*o&t  pas  laU]^  dç  jcouunettre  deux 
&tttesiY  fH.  ks^paroles  qu'ils  chent 
fpnt  .dans  lefecçod  &  npa  dans  le 
premier  Chapitre  des  Ades.  D'ail- 
leurs, citant j  far^s  doute,  par  mé« 
moitf  y  ils  ont  mis  1^  mot  de  |ut«. 
«offTf  t'au  ^ijçd,  4?  celai  de  turoifoii^wn^ 
à  mqins  qu'oi^  qO;  vueille  dire  qù'iJ» 
çnt  iû.  j^iûii/.dans  Ijeur  Exemplaire  ; 
quoi  que; je  nr. trouve. point  de  dU 
irerfe  I^eçpn  dans  cet  endroit*lâ. 

Pour  revenir  aux  Extraits  des  Uq-< 
inélies  de  Cyrille,^  on  verra  que, 
quQi  qu'oQ  y.  trouve  le  mot  de 
Tra»JJutfiautialiim^\\^(k  pourcaot  jm<^ 
po$ble  de  prouver  clairement  par 
ces  Ejfrajlii  ^w.  Cyrille  ait  cim,  la 

Xranf- 




'  des  Leitns.  Août  1708.;     iijr 

TranflUbâàntiadon-expliauée  à  litRo- 

.  On  trouve  dans  et  pnémeCpocile 
de  Jérufalem  le  Décret  d^ua  Synode 
de  Confiantioople ,  tenu  en  1638; 
les  Chapitres  dû  même  Cyrille  Luean^ 
lefqoels  onapelle  Hérétiques^  &  un 
autre  d'un  Synode  de  Moldavie  a^ 
ieoiblé  dans  la  mémq  vue  ep  i^%. 
.Mr.  AynKm  •n'oublie  pas  ici,  fes  re« 
jiMrques  pour  faire  voir  la  nullité  dç 
ces  Décrets. 

Apres  ces  Décrets  înférex^  Tien- 
'  tient  les  Décrets  même  du  Concile 
de  Jérufalem  direâement  oppofez  à 
ceux  de  la  Confeffion  de  Cyrille. .  U 
paroit  en  quelques  endroits^  que  ceu^ 
qui  les  ont  dreiTez  étoient  ^ou  bieâ 
ignçrans,  ou  bien  portez  à  expliquer 
rEcriture  d'une  manière  forcée  o^ 
allégorique.  On  en  jugera  .par  cet 
exemple.  Ils  difent  qu'on  jie  doit 
pas  trouver  étrange ,  que  quelques 
Prêtres  pauvres  gardent  le  Corps  dé 
yéfuS'Chrift  dans  des  bocics  debois^ 
4>uis  que  la  mêoie  chofe  eÛ  arrivée 
à  -S.  Paul  y  qui  avoit  ce  Tréfir  dans 
■des  f^éifes  de  Terre,  .         - 

Il  j  a  à  la  6n  de. ce  Concile  iine 
Léçaliratioti  exk  form^  faite  par  Mr. 
Hoiniel  Ambalfaçleur  de  France  à  Isi 

Porte, 


Uf6  Kofmtes  i€  U  R^ubhfue 
'Porte,  par  laquelle  W  paroic  que  les 
Membres  4e  cette  AfTemblée  n'ooft 
'fien  Ait  qu'i  la  follicttatioD  de  ce 
^Minîflre ,  &  peut-^tre  même  à  fofl 
Inftf gatfbn.  Tout  cela  rend  leur  a»* 
conté  très-fufpeiSe. 

Après  cela ,  WLu  Àymom ,  s^éieoi 
beaucoup  fur  diverfes  Coofeffions  de 
Foi  déé  Grecs  alléguées  par  Mr.  i^ 
mauld  dans  fph  Livre  de  la  Perpé- 
tuité, AI  toutes  ces  Remarques  tenf- 
dent  à  faire  voir  la  nullité  de  ces  Coft^ 
feffibns. 

•    Enfân  ,  il  nous  donne  Tes  Oblêt<- 

vàtions  fur  unecentatae  d'Axiomes^ 

concernant  la  tnatiére  des  preuvel 

Juridiques ,  fonr  démontrtr^  à  ce  qu'il 

^ousdit,  celles  qui  ne  JhnP  f  oint  €9ff* 

fçrmes  aax  Statuts  du  Droit  Civil  y 

ni  aux  Détrets  du  Droit  Canonique^ 

fsf  firVent  à  prouver"  juridiquement 

^ans  toutes  les  parties  de  fin  Lèvre 

U  nullité  des  Aéfes  b'  la  faujfeti  d€€ 

Attefiations^dontMeJlp,  de  Port- Royal 

fe*  les  DoSeurs  de  Sorbonne  ,    ont 

muni  leur  grand  Ouvrage  de  la  Per^ 

pfiuité  de  la  Foi  de  PErlife  Romaine. 

lia  cru  d'autant  plus  neceflaire  ^Viff- 

ployer  dans  cette  Controverfe-  les  Ma^ 

ximes  dsc  Barreau ,  par  une  Méthode 

Juridique  ;  que  les  Tééohgiens  n*ea 

eut 


-^nt  pas  affez  de  comoijfance  ,  four 
t'en  prtvàîoîr  aujjî^  avântageufement 
f^''^[ ^5  Pe«j/^f>^,  ^^  CiUe^ reHfontrc, 
il  croit  auffi,  que  les  Minifires  Ré- 
forms^  9i$p^  4bâf$dàivté.  Ufaiik  fon- 
damental fitr  lequel  roulent  toutes  ces 
J>iJ^f$m  ^péùr  s^attaaAer  à  des  qtfe^ 
tkffs.PHhs  impartamûes;  d&qùe  i^E- 
.^^i^  A^ntàine  tir^ed^grans aifap£age$' 
dr  isur  :fileme^  i^infi  tous  ces  Mît 
mftrcs  doivcBl  rendre  de  très-hum- 
4>lcs  ^dtiojiis  de  gracesi  à  Mr.  jtynta^ 
4»i  a  aiofl  pris  lear  ^'c  A  eauîe  eh 
m^    II.  eft  Vrai  que  dans  le  ft>nd^ 
«es.Difputcs  w  regïirdcntque  te»S*i 
irwis.  Le  peuple  feroit  tien  malhcb^ 
«ttx  f'Hôoit'obKgé  de  manier  tomes 
CCS  .opines.   .Les  Kéformé*  ôôt  deux 
^npîpcs  , .  dont  il  £erà  bien  dîfficile 
de  tirer  les  plus  fimples  d*cmi'eui* 
Le  premier  «ft  que  TEcriiure  cont 
Heut  tttas  tes  Articles. n^ceâàîf es  à 
iaîuit.  Ijjé .fécond  qu^elie  1^  contient 
^wemtnt  Aprèç  cela  que  les  Egîi- 
les  Grecques  crojrent  tout  ce  qu^eîles 
irottdriDnt ,  .c»eil  de  quoi  ils  fe  mei* 
jrimfart  f^  en  peine.   Cependant 
le  Public  eft  ob%éi.Mr.y*v^^»  nui 

I  M  a  (taiin^  des  Pièces  d  Importantes , 
«  tout-à-fait  iïoiiveiles .  11  y  a  peu  da 

i  cuncux  .qui  neveuîllem^voirfonLrî- 
^'^-  K  Aa- 


a  1 8    Nouvelles  de  la  Rifublijtte 

« 

ARTICLE    Vn. 
Extrait  de  di'verfes  Lettres. 

r\  p  Rome.  La  République  des  Let« 
^^  très  eit  à  4>réfeQt  reduke  ici  aa 
petit  pié.  Jl  jCj  a4>lus4l'éniu]attOQ 
pour  les  Saraus^qui  n'ont  plus  d'A** 
cadémies  &  ne  font  plus  de  Coofé* 
rences,  pour  £e  comaïunîquei  leurs 
himiéres  &  conccmrir  à  Taugmeii* 
tatioo  des  Sciences  A  des  Arts.  Aih 
trefois  ,  Mr.  Çiampini  Puélat  de  la 
Cb^celerie  Romaine  avoir  érigé  une 
Académie  eipériméntaie  de  Phyfiqoe 
&  de  Mathématique  dans.fon  Palais 
à  Rome  derrière  Sainte  Agnès ,  où 
Ton  faifoit  fouvent  des  Ailèmblées 
publiques:  mais  il  eft  nnort  aaxx>m« 
menccment  de  ce  Siècle.  W  n'y  a 
plus  que  quelques  Acadantes  d^Elo* 
qucnce  A  de  Pocfie,telles  que  font  ccl* 
les  de  VÀrcadseyàc^  Inféconds ,  &c.  qui 
îe  tiennent  rarement^  &  où  l'on  ne 
recite  que  quelques  Odes,  Sonnets, 
&  Madrigaux.  Mt.  îe«CM:dînal.Or^- 
honKy  qui  a  une  Ame  Royale^  6t  les 
£eiitimc;ns  ;magnantixies  au  faprême 
degré,  fait  iouvent  des  Académies 

de 


»  •  •  * 

.  *  des  Lettres.  Août  ,1708.  U§ 
de  Mufîquc  ,  &  regale  îe  PnWîc  de 
Concemi,  de  Machines,  &  Décora- 
tions; maïs  tout  cela  eft  peu  décho- 
ie pour  ravanccment  des  belles  Lct- 
tfesi  II  y  a  longrems  que  TAbbé 
Franfois  Nazari  Leôeur  de  Phîlofo- 
phteila  Sapieffce  ne  hit  plus  le  Jour- 
nal des  Savans.  Ou  efpéroît  beau- 
coup de  i'éleâîon  du  Pape  régnant 
au  commencement  de  Ton  Pontificat . 
Il  eft  favant  lui-même,  il  entend  bien 
la  Langue  Grecque ,  (Se  il  aime  les 
Gens  de  Lettres.  Il  a  rétabli  la  cou* 
tiime  de  tecîter  des  Homélies,  com* 
âieilfaitfort  éloquemmeitt  aux  gran- 
des Fèces,  quand  il  dit  la  MeflTe  pontî- 
ficalemem.  Il  vouloir  rétablir  Tlmpri- 
tnerie  du  Vatican,  pour  toutes  fortes 
de  caraâéres  &  de  langues  ;  mais  les 
guerres  &  les  malheurs  du  tems  l'ont 
empêché  jufqu'à  préfcnt  d'exécuter 
fes  bonnes  iniention-s. 
'  On  a  tant  de  fois  remué  la  (erre, 
&  bouleverfë  les  fondemens  des  Edi- 
fices de  Rome  &  de  fon  Territoire^ 
qu'on  n'y  découvre  plus  aucune  An- 
tiquité; ou-,- fi  le  hazard  fait  déterrer 
quelque  Statue,  Bas-relief,  Infcrîp- 
tion/ouf  Médaille,  d'abord  les  Sàvans 
eo.4onnem  avis-  à  ceux  qui  font  les 
Journaux   en  jplufieurs  endroits  -de 

K  a  l'Eu 


.^o    Nomelks  de  U  R^Mifuè  . 

rEoropej  ajnfi  ils  prévieEment  îa  cm^ 

riofité  4u  Pablic  même  par  des  Lf-« 

.vres  faits  à  ce  fi|jet.  Mr.  VhhhéRf^ 

tretù\  fur  la  fin  du  Siècle  paiK ,  fit 

imprimer  les  tofaiptions,  qu'il  àyok 

ramafKes  avec  beaucoup  de  foio  peUr 

dant  plus  de  trente  ans  ,  quHl  avole 

été  Secrétaire  de  la  Congrégation  des^ 

ifieliaues  ,   &  du  Cardinal  Cétrpegmék 

Vicaire  du  Pape.  Ce  Cardinal  a  fail 

jauâi  graver  fes  beaux  Médaillons., 

qui  font  fi  rares  ,  avec  les  Ôblerva* 

lions  de  TÂbbé  Buomarotti,  Mr.  te 

Chevalier  de  la  Chauffe  Conful  de: 

JFrancc  à  Rome  a  fait  imprimer  pac 

deux  fois  un  C^^)  Mufeum  KomoHfâm^ 

.où  il  a  fait  graver  ea  Tailles  douceft 

les  plus  belles  Antiquifez  quMl  y  4 

dans  les  Cabinets  des^  Curieux  àKo^ 

me  avec  l'explication.   Il  a  fait  auiS 

un  auire  Livre  des  Pierres  gravées  & 

Camayeux  anciens  ^  &  un  trpifiémd 

fur  les  anciennes  Peintures  gravées 

par  le  fameux  Pietro  Sanù  Barulip 

Il  a  fait  auili  quelques  JLettresaufUr 

jet  de  la  Bafe  &  des  J3as-rel1efs  de  la 

Colonne.  Antonine  ^  que  le  Pape  a  fait 

dé* 

.  a  Ilefi  imprimé  en  Frdnfouâ  Am^ptàam 
\3^z  Fr.  UHonoré  ^  Q/^'ilea  aàéfmli 
d^ns  ces  J^wwllêf.         *    .       . 


des  Lettres^,  Août  1 708.  221 
déterrer  depuis  peu  de  Monte-Cittih 
tîo ,  eu  <\\t  écoit  prefque  toute  eo-^ 
iëvelie.  Mail  ceux  qui  ont  ample* 
ment  craM  de  ccîtte  Colonne  font 
TAbbé  VfgHBla  Secrétaire  du  Cardi-* 
ml  Coloyme  \-  &  MoAf.  Bianchini  \t 
plus  'bab{4e  AftronoHie  de.  Ronie. 

Le  Père  Guillaume  Bonjour  Au^ 
gu^m  eft  celui  qui  entend  le  mieux 
les  Langues  Orientales.  heP.LuKiert 
«Ai  de  l'Oratoire  &.  Philippe  de  Neri 
icawiHe  par  ordre  du  Pape  à  la  con- 
tinuation de  THifloire  Ecckfiiftîqiie 
i  do  Gatdifial  Bar^mus  &•  de  Rainai* 
dfit,  h^  Jf .  Pti>Umi/e  j^fuhecom^ 
pofe  des  Traicei  de  Contsovérft  pour 
fbplément  à  celles  du  ûardin«l  Bel-- 
Urmin  ,  ^  il  prétend  répondre  i 
toutes  les  Obj^âions.  LesistiiresSa^ 
i^ttsr  du  Pays  DC  fom  rieti.  Ct^ftbico 
pis  i  Naples  ,  depuis  la  Révolutioif, 
C<}mnfie  le  pain  y  manque  ^e  plus  lba« 
Tciit ,  les  Savafis  ne  difent  mot ,  %l 
n'en  penfâit  pas  moins. 

Voici  quelques  Livres  îoiprimei 
depuis  peu  i  Rotne  &  dans  quelquet 
autres  ViHes  d'Italie. 

^Mrcki-Lyc^o  Sapie$gtia  Romame  Eh' 
f  mendia  ^rrfe£oris  de  Ântijjuitàtiiui 
Hort^e  Colons  <€  Etrufcorum.Libridu9. 
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222  Nouvelles  de  la  RJfuhlifue 
Acceiuut  Aéla.  frétera  ,  inter  quoi 
Decrttum  Sincerum  Gelajti  l,  ex  m* 
fign't  Codice  Vaticano, 4. RûWiÇ.  1708. 
'  Ejufdein  Catalogus  Liêrormm  Bir 
bliotheeoiEm,  ^  Kev,CardùialssImr 
ferialis,  Roma^  fuh  Pr^lo,  Idem 
Délia  EloijHinz^a  haliana,  4.  Roma,. 
1706. 

Ejufdem  ViftMciit  Anfiquorum  Dit- 
flomatum  adverfus  Bartholom^eiGer^^ 
ntonii  Difceptationem  ,  de  f^eterikif* 
Regum  Framorwn  Diphmatibu$  i^, 
Arte  fecernendi  Antsqua  Diphm^^ 
Vera  à  Faljis.  Lihri  duo.  Quitus  af» 
cedit  Veterum  Auâorum  Appendix.^, 
Rom^e.  1705:. 

Ejufdem  y  fub  nomw  ConradiOli» 
genii  Dijjertaùo  de  Primariis  Precir 
bus  Imperialihus ,  ubi  argument^  est 
"Jure  Camntco  deduÛss^  Ùoitairda* 
fis  Inclyta  Nationis  Germantes,  Po^jp 
//ficiis  ûiplomafibus^i^f  perpétua  Coff* 
JMetudine  ojlenditur  illa  dirigi  à  Car 
farea  Majejiate  non  pojfe  Jine  fpeciali 
Iffduho  fumms  Poutifich  4  Fribnrgi 
Brssgoia^  imo  Rorna,  1706. 

Conjïderatiom  di  Biaggio  Qarofalê 
bttùrno  alla  Poèfia  de  gli  Ebrtei  t  dà 
Grecs ,  al  SS.  Padre  Clémente  XI? 
Pont.  Majf.  Parte  prima.  4.  Roma» 
17071. 


d^Lfftrei.  Août  1708-.    ^^3^ 

Dijjirtationês  quinque  de  Rehus  jPri- 
mu  PhilofQphia  ,  édita  fer  Jmfium 
AemiUum  Àlberghaù,  4.  kamég.  1 708. 
HiftorfAM  tutu  fHerqfie  defiritta. 
da  Doinimco  Bermm.F9i.  à^,  FoILRq*> 
vue.  1 706. 1 707. 1 708. 

Raggionawentaii  Biazgio  Garoffah 
s»  Difeza  deUe  Co^fiderathni  fapra 
il  Libro-  diUa  Maniera  di  ben  Pen^a* 
pe,  4,  Koma,  1708. 

IXeConJlruâliont  AequationitmDiffe^ 
rentialium  primi   Grades  ,   Autiore 
'Gabriele  Manfredo  Philofofhia  Doc*, 
tore  Bonofîieêifi.  4»   Bononite,  1707. 
çum  Figuris. 

De  PiaJattgo  Apuh  ,  vulgo  Ta^ . 
rantola^  ùpi^culum^i»  qua  pleraane, 
Philofophicè  de  hoc  ïnfeâo  ^  ejujqne^ 
fnira  veneno  enarrantur  ac  Jifctuinn* 
tur.  Auàore  Ludovico  Vailetta  Mo^[ 
nacho  CeUftim.  iz-  Neapoli.  170.6. 
'  Opère  di  Monfigr,  Giovanni  délia  Ça- , 
fa  con  una  cqppiofa  giopta  difcritture . 
nonpinflampate,  4.  3.  FolL  Fioren^; 
ze  1707.      .  .    ^ 

Operex  di  Santa  Caterina  da  Siena . 
riftampate  di  nùovo  afpefe  délia  Città, 
^j^^,  f^alL  Siena,  1708. 

Dijfertattones  Carnaldulenfes  in, qui' 
bms  agitmr,  i.  De  Injiitutione  Orainis 
Cémalduûnfis^  2.  DeAetate  S.  Ro^ 

..    *  K  4  mnal* 


224    Jfo^nfelfts  ie  U  RipitHèjme 
mmaldi.  3.  ùe  f^ifiêm  ScaLt  tjnfdtin. 
fsf  AaUfUs  nm$4tfom€  tjufiem.  4.  Ot^ 
Sût$ai  Ptm  Damiam  i^  A^eilûnl- 
P$rmm  Imftittttw  CamMtiknfi.  Oéiter 
Héâm^mmlt^  EaiifisfHfie  é^  Py^/Sr» 
na  Hiftoria  Locm  iiktflràiUuttSf  iêf^ 
rtgukmr.  ÀmâvrtÙ.Gmémt  GréÊmdo 
Crtmomnfi  Mnniibo,  ^.LÈta.ijoj. 
•  liê^urt  di  diwtfi  AtOeri  im  fr^po» 
Jito  aile  Conjiderdù^fi  dei  Martéejt 
Gi:  ChfifpfiOtfififra  Ufamfi  Lr- 
Jrv  FroHcefe  mit^iiOè ,  Là  Manière 
d«  bien    t)efirer  <lstis  ks  Outn^cv 

'  BMiotheca  Sicula  de  S€rif$9rtêmr 
Sàintis^^mitumP^er^^fim  RneiaiwA 
S¥ic0id  Uhiftràmm.   Tmmt  frimwh 
Â:  ufyue  0d  L  AHéhrt''Am9mi9 Mm-^ 

Pm9Ê9rMi,  1707. 

Ifa^oge  àd  Hifhriam  Sécram  Siem» 
laHt.  Anéhrt  Pefro  iJS^mê  G4jfHno 
Syracnfànà  S^c.  Jefu,  Ofns  Pcfibm^ 
mtan  i*f  diine^pemuMyft^mcftimàm 
frodit  cum  duplict  Indice,  4.  -Pm^f^ 

tni.  1708.  ' 

De  Fr^me.  Comme  je  ii)elb!i?feas 
d'avoir  lu  dans  roitrè  tnéis  d*Aoâr^. 
r707 .  ce  que  vom  y>  reporter  dSme 
Vignette  faite  pour  une  Théfe  de 
Philofophie ,  j*ài  cru  o^  votts  ft* 

riez 


des  Le^rts.  Aoôt  lyoS.  iî^ 
rîfet  bl«tt  «Ke  d*en  voÎT«f)!e  fcoonde^ 
qui  eft  da  4dfeîn  &  de  la  gr«visre  de 
ce)Qi .  q^iavDit  ftrit  la  première,  fa*» 
Toîr  »Mr.  Bitnard  Picard,  Le  fiijet 
iiVb  «s  pas  moîRS  curieoi ,  on  y  « 
joiot  une  ËK^lJcatioD,  queronirotif 
prie  de  bien  vouloir  fake  entrer  dans 
vos  Nouvelles  &  que  y<MCf. 

h^ Accord  de  la  Religion  ctv£€  laPhi* 
lefofhie  om  de  la  Raifin  avec  la  Foi. 

„  La  Religion  &;  la  Phîlofophîc 
^,  Cbnt  deux  Geides  aflurei  ,  qai 
^  mènent  rhomme  à  la  Connoifr 
i,  fancc  de  toutes  chofes,&  qui  leçon* 
^y  dtriftntîlapofièffion du  Souverain 
i,  bien.  Elles  tirent  tomes  deux  leur 
,,  origfne d'un métné principe.  Elles 
,,  n'ont  Tune  &  Pautre  qu'une  méiiic 
•„  .fin.Eli«$ont  chacune  leur-certitude 
*„  &  feur  înfiriHibiHté  ;  &  rien  ne  les 
*„  mcrenoppofition,  que  le  mauvais 
9<^ufage  qu'en  feît  notre  Nature  cor*» 
yy  TOOïpuc,  xjm  kur  donnant  trop 
„  ou  trop  peu  ne  leur  accorde  pas 
yy  équitabiement  à  chacune  en  partr* 
„  culier  cequîluîàpartîcntTérttable*" 
„  ment.  La  Phîlôfophie ,  ou  le  drok 
-yy} ufage  delà  Raijfbn  buimtne ,  puis 
:,j  que  ce  n'eft  quhrtie  feule  &  même 
^,  àofe-^  nous  doOTie  uBcplctne  cei»- 


%i6  N^uvettci  de  la  R/puhlique 
„  titude  des  connoiflTances  humainef  ^ 
„  &  DQUS  élève  jafques  à  la  capacité 
„  de  pouvoir  nous  apliquer  avec  fraft 
„  à  Tétude  des  furnaturelles.  Voîla 
D  quel  eft  (on  but.  Elle  ne  péoérre 
fi  pas  plus  avant  ;  &  c'eft  ici  que  \% 
I,  Religion,  uniquement  établie Cut. 
„  Tautofité  divine «.  prend  fa  place, 
,,  pour  nous  inftruire  &  nous  con- 
;,  vaincre  dçs  vérités  céleftçs  &  fur-* 
„  naturelles,  qui- font,  i  la  vérité^ 
^  beaucoup  au  deifus  de  la  portée  de 
„  nos  foibles  Lumières;  mais  quî^, 
,,  procédant  d*ttn  même  principe^ 
,.  ne  font  certainement  pas  coturaires 
,1  aux  Lumières  de  la  droite  Raifonj. 
„  qui  ne  nous,  a  pas  été  donnée  pour. 
„  n*en  pas  faire  un  bon  &  légitime 
„  ufage.Elles  ne  fout  donc  nullement 
,y  oppofées;  au  contraire,  elles  fon| 
,,  unies  entii'elles  d'nne  liaifon  iTc%* 
„  étroîte;&  c*eû.ce  querons^cûprO"^ 
„  pofé  de  repréfemer  ici.. 

„  Deux  Femmes V. qui.vont  Tunç 
^  au  devant  de  l'autre,  &  qui  fe  don- 
„  nent  mutuellement  la  main  ,  en 
,,  figne  de  concorde  &.  d'union,. pa* 
^  roîilènt  fe  rechercher  toutes  deux 
„  avec  un  égal  empreilèment»  La 
^  Philqfofhie^  qfx\  nionte  nu  degré, 
M  pend4nt.^uelaiÈr/(s/00iendefcen4 


ies  LeHres,  Août  1708.  -  2.27 
„  un  autre  d'une  aftrade,  fur  laquelle 
„  on  l*a  placée,  pour  marquer  (à  préé- 
,,  mînencc  ,  nous  exprimefort  claî- 
„  rement)  que  la Raifon  naturelle  ne 
91  peut  en  aucune,  manière  connoî- 
„,  tre  les  chofes  de  la  Religion  ,  fi 
„  elle  ne  fort  ^  pour  ainfi  dire  ,  de 
„  fa  Sphère ,,  &  fi  elle  ne  s'élève  au 
„  defliis  d'elle-même  ,..  pour  arriver 
,v  à  la  connoiflànce  des  Vériiei  , 
„  qu'elle  n'entendroît ,,  &  ne  con- 
„  ceVroit  cependant  jamais ,  fi  la 
y^  Religion  de  fon  côté  ne  defcen* 
„,  doit  jufques  à  elle  ,.  &  fi  l'Etre 
,1  fuprétBe  par  un  amour  infini  y  ne 
^,  s'étoît  abaiflS  jufques  à  l'Homme^ 
>9  pour  lui  communiquer  par  le 
^  moyen  de  la  Révélation,  les  feu- 
yy,  les  connoiflances  falutaires  ,,  qui 
^  pouvoient  le  faire  arriver  certaine- 
y,  ment  au  fouverain  bonheur. 

9,  Ces  deux  Femmes  font  ornées 
^  de  diflfHrens  Attributs ,.  qui  les  ca- 
^  raâérifent;  chacune  en  particulier^ 
„  D'un  côté  ,  la  Religion  ,  débar- 
,9  raffée  d'ornemens  vains  &  fuper- 
y^  âus,  mais  noblement  &  modefle- 
99,  ment  parée  d'un  habillement  éga- 
„  lement  fîmple  &  majêftueux,.  ell 
„  facîlç^à  reconnoître  à  cettefimplî- 
21  cité  ,,  &  au  Monogramme  de 
,  K4  Jt-, 


228     Nomelles  de  h  Rtpuhliqne 
M  J^fi^  '  Chrift ,   le  fcul  brncment , 
,^  qui  fût  digne d>llc,&.quipottvoit 
^,,  riifonnablement  iaicanvenir^put 
,^  '  Il  véritable  Religion  Chrétienne , 
^  encore  tome  brinante  de  Ta  pre^ 
,,  mftf  re  parère  ^  &  tonte  remplie  de 
„  fa  première  ferveur.  Elle  mootris 
„  de  !a  main  ganche  à  la  P;&f70^i/>^ . 
„  qui  s'avattce  vers. elle,  le  Livre 
^,  des  Saintws  Ecrhnres  y  i]eyé  fut. 
,,  nn  Pupitre,  con  vert  d'une  draperie 
,,  oui  s*étend  aux  environs*  Ce  iaint, 
fj  Livre  eôétlaité  de  pltLiiearsa-ayonfS 
;,  de  la  clarté  céleile,âuife  répandent, 
,>  jufques  for  lui ,  k  qui  font  les 
^,  Symboles  de  ia  Sainte  &  de  fon 
„  tnfpiration  divine.    L^on  a  voBla. 
;,  marquer  par  là  ,  que  toutes  les. 
;,  àonnoi(&ncesFfa11oibphiqués,étaiit: 
'„  purement  humaines ,  doivent  ft 
^,.foumfettre  à  la  Révélation ,  dont. 
,,  les  enfeignemêhs  font  furnatutels.  > 
9,  Que  fans  elle,  elles  ne ftrvettt de. 
'^y.  rien  ;  &  qtj*en  un  mot  rEcrItui*. 
,,  Sainte  eft  hi  feuje  9i  unit}uerégle^. 
\y  felon  laquelle  les  véritables  Chré* 
„  tiens  doivent  fe  gouvemer.  Dcr?^ 
',y  n'ére  ce  Pupitre,  on  reconnott  rf- 
\^  flfment  les  trois  premières  VeîrtBt. 
^,  Chrérîcnnts.    La  JTw  ,  couverte, 
^  (Tim  grandv  voile  ^  /ik  4aiis  tint< 

*  '  •  ipotture. 


n 


des  Lettres.  Août  i7pS«  22^, 
9,  pdfture  huiniliée ,  reçoitavec  tine 
2,  fômniffiôn  véritable,  niais  éclairée; 
^  tous  les  Myftéres  àé  la  Révâation» 
:^léEjhérànce  ^  tournant  les  yeut 
^  Vers  le  Cîcl»  exprime  que  cVft  W 
^  que  doivent  tendre  tous  nos  déiks; 
i,  tt  H  Charité^  allaitant  d*cin  côtéi 
^  &  inftruifant  de  fautre  de  jeunes 
,,  Enfant  dans  tes  Tables  do  Dé^ 
^9.  calogue  ,  nous  aprend  que  nous 
,^  devons  non  feulement  affifier  de 
„  nos  biens  cent  xpn  font  dans  \t 
,^  befoin  ,  mait  oue  nous  fommes 
^  encore  indifpvnublement  obliget 
^,  de  lêu):  procurer ,  &  même  dès  ta 
y^  pluis  tendre  j^undSë ,  la  V(5r!tab}e^ 
^  nourriture  de  l^Ame,  qui  lie  fe 
,,  peut  trouver  que  dans  la  Loi  Di^ 
^  vine,  &  dans  le^  Sentes  Ecrita^ 

xes« 
^  „  De  Pautre  ttté  \z  PbilQfhphit 
i^paroît.  Elleeftftîvte  des  Science*^ 
iy  dont  elle  ^flla  Mère,  Adont^lte 
j^^offte  rhoîhraage  à  laRéîîgîon.Oli 
^  Ta  rendue  reconnoiffîbte  â  <nâî^ 
,,  rens  ctoiaérts ,  qui  c^flgnent  ft^ 
,,  quatre  prtadpales^arttes.  Elle  cil 
9^  couronnée  d'Etoiles ,  .pout  mar^ 
^  jquer  la  Phyfiqiu.  "Elle  a  dans  ia 
91  main  'gauche  un  Ibeptre ,  quî.dé^* 

*,  .note .  U  Mofàte:  fit:  denx  petîtt 


23P    Nouvelles  de  la  République 
^  Génies  ,  qui  foo'.  auprès  d^elle, 
f,  dont  Tun  tient  une  Pierre  de  tou- 
,,  che,  &  TàttU^e  un  Serpent,  quife 
^  mord  la  queue  ,  repréfentant  la 
«>  Logique  &  la  Métaphyfùj$te,   Der- 
^,  rîére  ces  Génies  ,    l'on  remarqué 
,,.  fept  femmes  de  diffcrente  atiiiu- 
p  de.    Ce  (ont  les  Sciences  ,.  qu'on 
,,  peut  aifément  reconnoîtreauxlnf^ 
M  truniens  ,   dont  elles  fe  fervent,' 
„  &  aux  ornemens  dont  elles  font 
^  accompagnées,  pour  la  Poèjie^  là 
„  Géométrie, la  Grammaire',  Isidy- 
„  mie,  \tL  Peinture,  V Eloquence, ôt 
,,  la  Mujique,.   Au  defTus ,  on  voit 
„  paroUre. l'Arc -çn- Ciel,  quîcon» 
„  venoît  trop  bien  à  ce  fujet,  pour 
,,  n'y  être  pas  employé.  Outre  qu'il 
y,  marque  que  toutes  ces  Sciences 
„  font  purement  naturelles  ,  &  par 
,  ^  conséquent  dépendantes  de  la  Phi^ 
,,  lofophie  ;  ce  Phénomène  étant  dé- 
'^,  ja  de  lui-même  un  fignede  paix  5 
9,  de  concorde  entre  le  Ciel  &  U 
„  Terre,  défigrie  encore  ici  en  par- 
,,  ticulier  l'union  parfaite ,  qui  e({ 
^  entre  la  Religion  &  la  Raifon  bu* 
'^,  maine. 

On  débite  îclX.Parîs)  une  Lettre 
'd*ùn  Théologien  de  Sjakmanque ,  qui 

$'eû  nommé  $Gtqlat  da  Indes ,  fit 

qu'on. 


ies  Lettres.  Août  1 708.  2  35 
qu^on  foapçpnne  être  IJix,  Richard 
Simo»  y  fur  le  rétablifftment  du  Xex  tt 
Grec  des  SepfoMtt,  L! Auteur,,  quel 
q^*il  foit ,  eS  un  grand  Partilan  dû 
Texte  Hébreu.  La  riéce  eft  fort  cour- 
te y,  &  pourroit  bien  être  inférée  dans 
on  de  vos  Mois. 

Voici  le  Tître  de  quelques  Livres 
Nouveaux  ,  qui  ont  paru  depuis  le 
mois  de.  Mai ,  &  dont  je  ne  vous  dirai 
lien  de  particuliet,  pareil  que  je  n'et^ 
«  pas  le  tems. 

Abrégé  de  G/ographU  ^c.  par  Mr. 
Soncsin.  Paris,  chez  Ai^oK.  ini2^. 

Albert!  Dàugterres  Societatis  Jefu 
Carm'ma  ^  Prolujiones  Academicji^ 
EdhtO:Tertiay  medid^prêfe.parte  auc^ 
ifor.Lugdufti^apuJdeClzxxixte,  /m 2* 

Arrêts  du  Parlement  de  Provence 
t^  autres  Cours  Souveraines  de  la  mir 
nse  Province  y  recueillis^  par  Hyacîn* 
the  Boniface.  A  Lyon»  chezIaVcvL.'- 
ue  Mblîn.  2.  YoW^  in.  folio. 

Bibliothèque  des  Auteurs  EccléJtaJUr 
auesdu  dix-feptiéme  Siècle.  Par  Mr. 
Ellies  du  Pin.  Paris  ,  chez^  Pral^rd. 
in  8. 7.  VolU  dont  les  deux  derniers 
^ot  des  Auteurs  auJQurd'hui  vivans. 

Les* Campagnes  de  Charles  XHl 
Roi  de  Suide,  tome  Ilh  Paris,  /Ri^. 

hoa,  miZn  Ce  Livre  eft  réimprima 

à  fa 


^3^    XoMveWes  de  la  RifubUpte 
4  la  Haye,,  cbct  Gmllaumt  de  f^oys. 

•  CdUnftndhfit  InftftutitJmj  Tbeolo^ 
^rése  ad  ufutn  Stmmarii .  PiâtavJe»^ 
jis.  'Piéiavri.  Joaa,  Fleorkia  m  iz- 

a,  VolU 

Deuoirs  des  Filks  Chrétiennu , 
fQur  t^efter  une  Vie  verpueufe  dans 
if  Monde.  1.  Edition.  Paris  Ang^ 
3c  Miercfcr.  «  iS. 

Dtffertofkn  fur  Viftor  de  Vite, 
^vec  nnt:n&ftOtik-f^e  de  cet  Evéqne, 

Pjiris.    Charles  Huguîer.  f  «4  2- 

•  D^rtéOion  fur  te  tems  de  PEia- 

\tU§emtnf  ifer  Juifs  en  France  ,  ok 
vn  MnThmt  ce  fue  ift&%  Basirage  a 
îcritfur  cette  matière  ,  -Çff  /*w»  dé- 
fend S.  Ambroifc  ,  Wi  J>-  Cefhîre  , 
CT»/rp  1rs  fauffrs  accmfativns  de  ce 
Mhfiftre,  pijnj,  Chartes  Mugmcr, 

1708.  /»  I2, 

•  '  Entretiens  d'un  Pkihfirfée  C^^ 

'tien ,  *  :y  d^un  PMlafvfèe  Chinois  Jur 
VEx^jience  65*  la  Nature   de  Ditn^ 
f^ar  le  P.  Mahcbranche  y  de  POratohrt^ 
^aris^  David,  «sr  12.. 

•  Pctri  Gîtaflearj  Examen  Inflitufith 
"imm  -Cinfifhtm  ,  ;  cum  earundcm  Sy^ 
^mpfi.  Parijus^(^x&çtini%.%Vo\. 

Ovk  voit  ici  ïParts)  la  Proteftation 
'du  P.  Harémtn  cowît  Vmtftt&m 
4fo  fes  -Ouvsage?  ^«Ifie^Êûlè  Amftei^ 
^.   •  4an'- 


àkXti  chez  3^;  Lonis  De  Larnte^. 

Le  Pi  Mefftut^  BenédiâmY^noM^ 
idonaerttnenottveUe  Edition  tieSJr^ 
mée,  il  a  iwû  le  tcwe  fur  des  MfT- 
•beaucoup  meilleurs,  à^ce  qnilpté^ 
rend,  que  ceux  dont  Mr.  Graki^  s'eH 
&rviVk  à  r&abllpiro6im>ieDibrt}ieu^ 
reufem^nt  jieaucoop  d'endrôtls  j^(^ 
l^u'à  prefent  iftinidUgiblvs ,  aufquels 
ceSavant  n'àvoit  pu  remcdicr.il  y  aura 
4wiffi  plus  de  Gnec  que^  dans  t^Editîon 
d'Angleterre.  J^nev^us^eti  dirai  paî 
davaflltage;paroe:4)iic1eP4^4^i»e#  doit 
l^ablfer  lui-tnémeun  Sfmmen4t  toh^ 
0u vn^,  oà  vous  terrez  tiHit^ct^que 
ibo  Edittofl  Mrà  depsrtîciilier. 

t  Voici  un  Livre  dft  coii^aueffoe; 
Viénalyfs  étmôntfH  ^H  U  MttMt  dé^ 
rrf9udr€  ks  PrMêmêt  ées  MMhKmé^ 

LeP.  ^#y»fiiit  auteur  de  ce  Tmitt! 

Îanage  fim  Ouvrage  en  huit  lîTrcs. 
/Analyse  ed  expKquée^  démontrée 
daiu$  \ti  ïepi  premiers  Jhres^  qui  font 
Je  premier  Volumiê;  &  le  huitième ^ 
^  eft  «msne  uœ  féconde  FriiHe 
de  rOuvrage^  AquienetI  le  fecoad 
Volume^  frix  f<Ât  les  uâges  <ie 


*  [^  Cette  tâit.)af<àfrafùrïâ  fin  dé  mvl 
fO^feùif^hUftêtimtêftikr  Hm 
tk^ituiladii  pphfajjey  f.Ù7. 


:i34  N»MveJliS  Ji  U  RJpuHifme 
rÂnalyfe,  &  éprend  aux  Leâeurs^, 
qui  commcitceot ,  la  manière  d*en 
ipliquer  les  Méthodes  à  la^Géométrîe 
fimple  &  cocnpofée ,  &  a  la  refolodoa 
des  Problèmes  des  Sciences  Phyfico- 
Mathématiquscs,  ^i  fe  fervant  da 
Calcul  ordinaire  de  l'Algèbre,  du  Cal- 
cul diféremiel ,  &  du  Caicu4  Intégral. 
Ces  nouveaux  Calculs  j  font  auffi 
expliquez.  / 

Le  premier  Livre  contient  TAoa- 
lyfe  iimple ,  &  la  réfolutton  de  plu- 
iieurs  Problèmes  ,  qui  n'ont  befoin 
que  de  cette  Aoalyfe.  Le  fécond 
&  le  troifiéme  livre  enfetgneat  les 
premiers  principes  de  l'Analyft 
compofée ,  .&.la.pré{}aration  ,.qii*il 
faut  donner  aux  Equations  compofées 
pour  les  refoudre. 

Le  quatrième  livre  contient  p]u« 
fieurs  Méthodes,  pour  réfoudre  tou- 
tes les  Equations ,  de  quelqjue  degré  ^ 
qu*elles  pukfent  être  ,  lors  que  les 
valeurs  de  rinconouë  fontcommen» 
furabtes;.&  les  Méthodes  générales 
de  réduire  les  Eqiuati^its  compofées 
aux  plus  (impies  ^  qu'il  eft  poffible. 
Les  Réglés  qu'a  données  Mr.  Hndd^ 
dans  la  Lettre  intitulée  de  Reduâtone 
JejpiiUhHum  ^  qui  e&  à  laândvtpre- 
toiier  Volume  de.  la  Géométrie  de 


des  Lettres.  Août  ^708-  2îf 
Defiartes^  y  foDt  mifes  en  (Mrdre  & 
démontrées.  La  Méthode  d'Mtiplo* 
yer  les  Grandears  lodéterniinées., 
qui  repréfentent  toutes  les  Grandeurs 
particulières  pour  découvrir  celles 
que  Ton  cherche,  eft  expliquée  dans 
ce  quatrième  livre  ^  &  mife  en  ufage 
dans  tous  les  fuivans.  Cette  Métho- 
de eft  comme  la  clé,  qui  ouvre  Ten- 
uée  prefque  à  toutes  les  découves- 
tes.  On  explique  dans  le  naéme  li* 
vre  tout  ce  qui  regarde  les  Valeurs 
égales  des  Inconnues  des  Equations. 

On  a  mis  dans  le  cinquième  livre 
les;  Méthodes  de  refoudre  les  Equa- 
tions, compofées  en  particulier ,.  du 
fécond  degré ,:  datroifiéme,  du  qua- 
trième ,  &c.  On  tâche  à  faire  entrer 
les  Commençans  dans  ces  Réfolur 
tîoos,  qui  font  la  plupart  de  TinVen- 
tlon  du  P.  Prejtet^  comme  s^its  les 
découvroient  eux-mêmes. 

On  explique  &  on  démontée  dans 
k  fixième  livre  la  Méthode  de  trou- 
ver les  Grandeurs,  qui  font  les  li- 
mites des  Valeurs  de  rinc0nntte.<laas 
les  Equations  numériques  de  tous 
Les  degret.  Mv.RolU  eft  TAutew 
de  cette  Méthode.  On  donne  plK- 
iieurs  manières,  pour  tfiouveB^par  le 
moyeu:  de  ces  limites  la  valeur  des 


^36    NotivelUs  de  la  République- 
Inconnues  des  Equations   numéri" 
•^ucs-auffi  pen  difféMgef  des  Valeur» 
«xaâes ,  qa'oii  le  peut  défîrèr. 

Ltf  manière  de  fefre  iine  Formulr 
•gèndrak,  pdur  ét(¥er^une  Grandeoc 
comptexe  4e  ttmv  de  termes-  qu'on 
'Voudra  à  une  Puiffiince  quelconque,, 
donc  rExpoTast  îDdètermîné  rcpré* 
fctîte  un  nombre  quercouque  enrfdr 
-ouronopu,  pofiiîf  ou  négatif,  eftex- 
pliq«de  &  d^momtée  pour  tous  les 
an  da4)s  le  leptîême  livre.    Elle  eft< 
de  grand  afage  pour  former  toutes 
loties  de  Puiflànces,  pour  extraire 
'toatts*  foites  ide  Radnes ,  par  de  fiin* 
^es  '  ftiMUtùttbiiS' ,    pour  faire  "-  des 
JkirtMleS  générales  dans  la  Refolu* 
itioR  des  Problèmes ,  &  dans  Xt  CaU 
€01  Intégril  ;•  &c. 

-  Le  bahfême  livre,  xpxi  ftît ,  cbm^ 
Me  ^%i  déjà  dft  i  la  Matière  du  fecond 
Volume,  eft  dîvifécn  trots  Parties. 
On  cîMique  dans  la  première  la  ma- 
aiére  de  ft  fervir  de  1* Arialyre  dans 
•H  Réfolution  des  Problèmes  de 
Kjréoaietrie ,  &  des  Sdences  Pbyfico- 
iM«ttiiématfque$,  en  tf  employant  dans 
les  Opérations  qtie  les  Calcufe  de 
-rAlgébre^rdinaire/  Dans  là  ftcon- 
'de  l^rtte  on  énfeigne  les  ufages  de 
VAmljCa  4an$4ftKéfotatiOBdesPro- 
'.i  blé- 


.  Jts  Ler$r^f,  àéix  xjcA:   i^ 

a>[êmes,des  mêmes  Sçieoccs^  en  f 
^employant  le  Calcul. diifferemiel.  On 

>fait  voir  dans  la  ^troifîâme  Partie  v 
comment  rÀnalyfe  faic  trouver  les^ 
Régies  du  Calcul  Intégral  ;  &  oa; 
explique  enfuie  Tofage  de  ces  Ré- 
gies dans  la  Rélblution  des  Ptohlé^ 
mes  de  la  Géométrie  &  desScIencea: 
f:Phyfico-Mathémati4aes* 
.  Pour  entendre  tentxèt  Ouvrage^ 
il  ne  faut  que  favoir  les  Opérationa 
>  4e  l'Algèbre  fur  les  Grandeurs  Lk-t 
uérales,  c'e(l4*dire,  il  ne  fantfavoiir 
que  le  feul  Calcul,  les  Proportions^ 
&  les  Progrefiions»    Ces  ctnafes  font 
expliquées  dans  les  Traitez  d'Algé? 
bre  y  comme  dans  les  Elémens  du 
P.  Preftet ,   &  dans  le  TréuPd  d€  U 
Grandeur  dvL  P.  Lamy.    Ceux  qui 
ont  la  Géométrie  I^atine  de  Defiar'^ 
us  j  peuvent  je  oonteotçr  du  petit 
Traité ,  dont  le  Titre  eft ,  Prineifi^ 
Mathejkos  UniverfaUs  ,    qui  ed  aa 
.cbinniencen>ent  du  fécond  Volume. 
Pour  entendre  le  huitième  Livre ,  H 
.fuffit  de  favoir  la  Géométrie  jQmple^ 
c'ed-à'dire^  ce  qui  efi  contenu  dan$ 
les   fix   premiers  Livres  à^Euçtid^. 
Le  feul  Traité ,  qui  n'eft  pas  cxplir 
qvié  dans  les  Livres  d'Algèbre  dont 
jon  vient  de  parler^  eft  celui  desSâ* 

pref" 


Y 


23S  N^mvtlUs  ieU  RJfmiliqne 
freffiiu  des  Puiffémces,  L'Âvtettr 
de  cètOuvrigeTa  mis  dans  on  Aver- 
tiflèmcnt  qui  eft  à  la  tête  da  premier 
Volame ,  pour  la  commodité  des 
Coromençaos. 

De  UoUamde.  La  Veove  e^Abré- 
bam  Tnfyel  a  fait  Boé  nouvelle  Edi- 
tion des  Sermons  fmr  divers  Textes. 
de  f Ecriture  Smnte  ^  far  Jaques  SsQ- 
rîn  <,  Pafienr  à  ta  Haye.  L* Auteur 
n'y  a  pas  feulement  corrigé  un  grand 
nombre  de  fautes  d'Impreflîon  ;  mais 
auffi  quelques  expreffions  &  quel- 
quefois des  feus  entiers;  en  forte  que 
cette  Edition  eft  de  beaucoup  prcf6 
rible  à  la  première. 

Le  Sr.  Boutefteym  Libraire  à  Leîde 
vient  d'imprimer,  Alt  ARE  Damas- 
CENUM,  feuEccleJueAngUcasut  Puli- 
t'sa  ,  ÈuUfU  Scêticanéeobtrufa  ,  à 
FormaUfta  quodaindelineata^  illmjèra- 
ta  ^  examinata  ^  fiib  nominê  oiim 
Edwardi  DiPOCLAVii  ;  Studio  i^ 
operd  DaviDiS  Calderv^ood.  Cui 
toeis  fuis  interj<rta  comfutatio  Para- 
mefeos  T\\tv\  ad  Scotes  ^  Genevenfis^ 
ttt  ait  ,  Difiifiin<e  Zehtas,  Et  ai* 
jeSa  Epiftola  Eierony m  Phîladelphî 
de  Repmim  Èsdefia  S^oticana ,  ejnf- 

Îue  î^tndicia  cûntra   Calumntas  Jo- 
anuis  Spotiivodî  Fani  Andréa  P/cm- 

do- 


.  des  Lettres.  Août  1708/  239 
Jo'Archiepifcopi  ,  per  Anonymum. 
Edith  ^priori  hngè  eîegantior  i^esm^ 
Hattor.. lyoi.  in  4.  On  parlera ampk- 
mént  de  cegrosOuv,ra^e,  dèsqu'oa 
aura  eu  le  tems  de  le  lire. 

Le  Sieur  Je  Coup  Libraire 
d'Amftcrdam  imprime  r/î^wVtf  du 
Renouvellemffrt  de  V Académie  RosaU 
des  Sciences  en  1699.  t^  les  Eloges 
Jiijloriaues  de  tous  les  Académiciens 
morts  depuis  ce  Renouvellement,  Âvee 
un  Difcours  Préliminaire  fur  l* utilité 
des  Mathématiques  i*f  SelaPhyJique, 
Par  Ml.  de  lMDnte;i^lle  Secrétaire  per* 
féiuel  de  l^^eade^ie  R^des  Sàences. 
Ce  Recueil  eft  tiré  de  l'Hiftoire  de 
rAcaîd^ifi  en^  favcfut  de  ceux  qui 
n'achetebt  pas  lès  Livres  de  Sciences. 
Il  eft  compofiîde  la  Préfiice  générale 
de  Mr.  de  Fontenelle  ^  de  ce  qui  regar* 
4e  lîéwWtflferaent  :àt  TAcadéînîtf  en 
1699.  &  des  Eloges  Hiftcriques  des 
Àcademtctens  ihortsr  Le  Ltvfe  s^tm- 
primç  fur  la  Copie -de  Pa^îs. 
•  Une  Société  de  Libraires  imprime 
Jcî  •< Amtterdam)  Le  Recueil  des  Ha* 
ràfggues  prononcées  par  Mejf.  de  fA* 
çadémie ,  Fran^oijh  dans  leurf  Recep* 
tioi^s  ^  en  d^ autres  ■  (kccafions  diffé* 
rente,s^  depuis  l!  ét.aiUffement  de  PAca* 
démiejufqu^àpréfent*  Mrs.  Hûguetan 

avo- 
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£4^  Nonv'.dtlaRep.desLettrss^*  . 
«voient  imprimé  autrefois  un  pateS 
RecaeiL  Mais  cette  Edition  avoir 
été  Sait  en  général  fur  ane  mauvaî- 
fe  Copie,  A  il 7 manquoit beaucoup 
de  pièces  de  celles  qui  avoient  étf 
publiées  jufques  tiu  temsde  rEditioa 
de  ce  JRecueîl.  Au  lieu  que  TEdi-' 
lîon^  dont  je  parle,  efl:  complette 
jufqu'à  cette  année  J708.  &  felôa 
Tordre  des  tems,  que  les  Pièces  out 
été  prononcées. 
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X   A'  B   L   E 

Pes  Matières  principale^ 

■ 

Août  ijo%. 

ÎO,  Clerîc us  >Vet,Teflameiitiïi/W 
Hiftçrici.  l^^ 

ir'oteftati»»  4e  lViW»erfi$é  d'ml»^^^ 

De  la  'Bhet9fiqHe.  .     i  f  ^ 

To.  Tac.  Scheuchzeui  Itînera  Alpmatri*» 

VAhbé  D  A  N  EX  *  /«  grand  DtWufnaké 
FratJfùh  &*  Latht.  i^6 

J,  A  Y  M  o  Mi ,  Monumens  anihentigHes  dt 
la  Sfiligiùn  das  Grecs.  loj 

Extrait  de  diverfes  Lettres*  ti9 
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